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1ère PARTIE


CHAPITRE 1

Ce nétait pas de la jalousie que ressentait Antaldys, à cet instant précis, envers son amie Denaëlle. Non, elle éprouvait plutôt de la déception, de lamertume aussi, contre le système, contre le Grand Ordinateur. Ce concours, elle aurait aimé avoir le droit dy participer, comme presque toutes les femmes en âge de procréer. Sinscrire aux épreuves annuelles était lun des seuls choix individuels autorisé et rien que pour goûter au plaisir de prendre une décision personnelle, Antaldys aurait tout donné. Mais son cas était sans appel. Bien quelle remplisse les conditions dâge et de santé nécessaires pour participer au Grand Concours, son destin à elle était autre. Elle serait porteuse, cen était décidé depuis le jour de sa naissance et cette fonction, quelle navait absolument pas désirée, lui ôtait tout droit de poser sa candidature. Décidé par qui, par quoi ? Par le Grand Ordinateur bien évidemment, cette machine sans âme qui, depuis presque cinq siècles, prévoyait au détail près lexistence future de chaque petite fille dès sa venue au monde et ce, jusquà son dernier souffle. Les goûts naturels, les envies de chacune navaient aucune importance aux yeux de la société et Antaldys devait sans cesse combattre ses pulsions de rébellion contre linjustice, labsence de liberté et dindividualisme. 

Mais il y avait la douce et gentille Denaëlle pour amoindrir ses tourments, son amie de toujours, sa confidente, qui savait si bien lécouter, la comprendre, la raisonner, lui faire accepter cette absurde destinée.

 Alors, Antaldys, encore la tête dans les étoiles ? interrogea Denaëlle en pénétrant dans la chambre de son amie. Tu nes pas encore prête ? Tu mavais promis de maccompagner à la bibliothèque pour maider dans mes recherches. Il ne me reste plus quune semaine pour être parfaitement au point, alors dépêche-toi, sil te plaît.

 Ne tinquiète pas, je nai pas oublié. Jenfile mes chaussures et je te suis. Il te reste combien de sujets à réviser ?

 Trois. Cette année, il va falloir être imbattable en culture générale pour être la meilleure. Je dois tout connaître sur les guerres du début XXe jusquau Grand Cataclysme du XXIe siècle. Pour linstant, je nen suis quau début, quand le Grand Fléau a fait son apparition. Cest dommage que tu ne puisses participer aux épreuves écrites, tu étais bien meilleure que moi en histoire à lécole.

 Ça ne me sera pas dune grande utilité, bougonna Antaldys. Je nai jamais compris pourquoi on obligeait les futures porteuses à aller à lécole. Dis-moi donc à quoi pourront bien me servir toutes ces connaissances pour porter des bébés?

 Cesse donc de te plaindre! Tu devrais prendre ta future fonction comme un honneur, peu de femmes ont la chance de mettre des enfants au monde. À partir de trente ans, tu ne seras plus porteuse, tu auras donc bien plus de liberté que nous autres et tu pourras occuper ton temps libre comme bon te semblera, rien ne te sera imposé. Sache, Antaldys, que jaimerais beaucoup être à ta place personnellement. Pour répondre à ta question, tout ce que tu as appris te permettra daider tes filles dans leurs apprentissages.

 Et si je ne mets au monde que des garçons ? Tu sais, je me pose cette question depuis longtemps. Je ne sais pas si jaurai le courage dobéir à la loi si jaccouche dun enfant de sexe masculin. Mais comment les autres porteuses font-elles donc pour abandonner leurs bébés garçons aux hommes sans avoir de remords, tu le sais, toi ?

 Tu te fais du mal inutilement, Antaldys. Lorsque ton tour sera venu, les anciennes seront là pour te montrer le chemin de la sagesse. Et puis qui te dit que les autres porteuses néprouvent aucun regret en abandonnant leur enfant ? Tu nes pas la seule à avoir un cœur dans ce dôme! Allez, jai du travail qui mattend alors dépêche-toi de te préparer, je te prie.

Antaldys fut un peu vexée des derniers mots prononcés par Denaëlle, mais sexécuta néanmoins. Les deux jeunes filles empruntèrent la ruelle rectiligne et bordée de maisonnettes jumelles menant vers la bibliothèque, au croisement de la deuxième rue. Il faisait noir dehors, un lampadaire défaillant clignotait. Il devait faire froid en dehors du dôme, car tout en haut, bien au-dessus delles, les ventilateurs chauffants émettaient un léger souffle. 

 Il paraît que cest lhiver, fit Antaldys dun air rêveur, jaimerais vraiment savoir quelles sensations ça fait le froid. Et la neige, ça doit être agréable de marcher dessus, de la regarder, de la toucher.

 Pourtant, est-il bon de le rappeler ? Si tu respirais ne serait-ce quune bouffée de lair extérieur, tu mourrais presque instantanément. Nos ancêtres ont tellement pourri notre pauvre planète que si les dômes navaient pas été construits, nous ne serions pas là à discuter en ce moment même.

Antaldys sourit. Comme dhabitude, son amie la ramenait vers la raison. Et cétait heureux, car elle se torturait souvent lesprit, mais obtenait très rarement de solution à ses problèmes. Seule Denaëlle savait la convaincre de profiter des plaisirs simples de la vie à chaque occasion et surtout de ne rien attendre de lavenir.

La bibliothèque restait ouverte jusquà dix-neuf heures. Elles disposaient donc dune heure trente pour accéder aux trésors que les vieux livres poussiéreux des anciens et les archives de lordinateur voudraient bien leur révéler. Rêvelyne, la bibliothécaire en chef, les accueillit chaleureusement et leur indiqua une table libre où elles pourraient sinstaller au calme. À lautre bout de la pièce se trouvait un groupe de quatre jeunes femmes un peu plus âgées quelles, particulièrement absorbées par leur lecture. Lune delles prenait consciencieusement des notes. Elle faisait certainement partie des vingt-six candidates préparant le Grand Concours de cette année.

Denaëlle intégra confortablement un fauteuil moelleux et posa devant elle une pile douvrages fragilisés par les siècles, tandis quAntaldys allumait lordinateur installé devant elle. Délicatement, Denaëlle commença à feuilleter sa documentation. Très vite, elle sarrêta sur une page.

 Écoute ça, Antaldys, sexclama-t-elle, toi qui parlais de neige tout à lheure, ce passage raconte quen lannée deux mille seize, six ans avant le début de la Dernière Guerre, il y a eu une grande vague de froid en Europe de lOuest. Il faisait moins vingt-deux degrés à Paris en plein jour et le sol est resté complètement gelé pendant cinq semaines. Ils disent là que les canalisations nont pas résisté longtemps à cette température, elles ont lâché les unes après les autres. La plupart des gens se sont retrouvés sans eau et sans chauffage et de nombreuses personnes sont mortes de froid cet hiver-là. Il paraît que lépaisseur de glace sur la Seine mesurait près dun mètre par endroits. Regarde cette image! On dirait que ces deux-là ont triplé de volume tellement ils ont dhabits sur eux.

 Oui, je vois ça. En tout cas, ils ont lair heureux, malgré le froid. Regarde, ils sourient, sils avaient été en guerre, ils feraient une autre tête, crois-moi! Javais donc raison, les hommes et les femmes étaient parfaitement capables de vivre côte à côte sans se déchirer. Cette vieille photographie en est la preuve, Denaëlle!

 Cest possible, rétorqua la jeune fille avec conviction. Mais cela ne durait jamais longtemps, puisque daprès les statistiques, un couple sur deux se séparait dans les dix premières années du mariage. Mais il est vrai quavant le XXe siècle, ce système fonctionnait plutôt bien, tant que la domination de la femme par lhomme a été incontestable. Ce dernier subvenait aux besoins de sa famille, la compagne élevait ses enfants et soccupait du foyer. Mais les deux guerres mondiales ont eu une conséquence inattendue pour la société, les femmes se sont aperçues quelles étaient capables de faire le même travail que leurs maris pendant que ceux-ci se battaient pour leur patrie. Elles ont ensuite revendiqué leur droit bien légitime à légalité et ont fini par obtenir une certaine liberté. Les hommes ont bien tenté de modifier leur comportement naturel de supériorité, mais au final, leurs différences fondamentales nont fait que saffirmer de décennie en décennie. Hormis quelques cas exceptionnels, il fallait des trésors de patience à chacun pour quun semblant de stabilité, souvent provisoire dailleurs, puisse sinstaurer dans un couple. La situation était devenue critique lorsque le Grand Cataclysme sest produit, au XXIe siècle. Les mariages existaient encore, mais ils se faisaient bien plus rares, excepté chez les homosexuels. Daprès les statistiques, cest dans cette partie de la population quon trouvait les couples les plus résistants au temps. Tu vois, Antaldys, je pense réellement que nos ancêtres ont pris une sage décision en séparant le monde des hommes et des femmes après le Grand Cataclysme, ça naurait absolument pas fonctionné si on avait reconstruit un monde basé sur les mêmes principes quil y a cinq siècles.

Antaldys applaudit discrètement à la fin de la tirade de Denaëlle. Cen était toujours ainsi avec elle, il suffisait dun rien pour quelle se lance dans des élocutions improvisées, véritables plaidoyers pour la prospérité de leur communauté, chiffres à lappui de sa démonstration.

 Bravo, tu as parfaitement appris ta leçon, lança Antaldys avec une admiration exagérée. Du moins, cest ce quon a voulu te faire croire. Tu as peut-être raison sur le fait que ça aurait été un fiasco sur le moment, mais depuis longtemps maintenant, nous avons réussi à créer un équilibre, tous les problèmes de lAncien Monde appartiennent désormais au passé, nous les avons surmontés. Je suis presque certaine que si le monde des hommes et des femmes se rejoignait un jour, nous saurions trouver les solutions pour ne pas reproduire les mêmes erreurs. Nous avons la maturité nécessaire pour cela aujourdhui.

 Chut, parle plus doucement, je te rappelle quil est interdit de dire des choses pareilles. Tes suppositions ne se vérifieront jamais, cest comme ça. Cherche plutôt des renseignements sur les différences entre toutes les religions qui existaient au XXIe siècle, il y aura sûrement des questions sur le sujet.

 Ok, mais regarde plutôt cela dabord, jai trouvé un article sur toutes les maladies de cette époque, enfin les pathologies naturelles, pas les horreurs de virus trafiqués dont les fanatiques religieux se sont servis pour tuer presque tous nos ancêtres. Ça ne tintéresserait pas par hasard ?

 Je crois que si, fais-moi voir ta trouvaille. 

Denaëlle parcourut rapidement le texte, puis dun signe de tête affirmatif, commenta :

 Eh bien, je confirme mon idée première, je préfère franchement notre époque à celle de nos aïeux. Ces pauvres gens souffraient daffections toutes plus horribles les unes que les autres. Heureusement, aujourdhui les progrès génétiques et lair purifié des dômes ont permis daméliorer notoirement la santé de nous toutes.

 Là encore, je ne suis pas daccord avec toi. Je pense au contraire que le fait de vivre sans savoir de quoi serait fait leur avenir devait leur faire apprécier chaque instant de bonheur bien plus intensément que toi ou moi. Décider, risquer, souffrir, cétait la vraie vie au moins, autre chose que nos existences ennuyeuses à mourir!

Denaëlle répondit dun simple signe de tête dubitatif et coupa court aux idées extravagantes de son amie en allant photocopier les textes qui lintéressaient. 

Antaldys poursuivit seule ses investigations sur lordinateur. Pourtant, tandis que les écrans défilaient au gré des sujets recherchés, ses pensées senvolèrent vers ce passé inconnu et pourtant si attrayant. Malgré tout le mal quon pouvait dire de cette époque dépravée, faite de violences, daccidents, de maladies incurables, la jeune femme se sentait attirée par la vie trépidante menée par les humains du XXIe siècle. Cela semblait tellement palpitant de se battre pour faire quelque chose de sa vie, de se surpasser pour améliorer sa destinée selon ses propres choix. 

Denaëlle revint bientôt avec une pile impressionnante de documents, visiblement satisfaite.

 Jai de quoi occuper ma soirée tout entière avec ce monceau dinformations. Il ne me reste plus quà mettre tout ça dans un coin de ma tête et revenir demain soir pour continuer mes recherches. Enfin, dans deux semaines, tout sera terminé. Ensuite, je me lance dans ma nouvelle vie. Que mes ovules soient choisis ou pas pour ajouter une nouvelle vie dans ce monde, jentre en apprentissage à la serre. Je vais enfin pouvoir participer à la vie active, jaurai la fierté de me dire que ce sera un peu grâce à moi si nos assiettes à toutes sont pleines de bons légumes.

 À propos de nourriture, je commence à avoir une petite faim, ça te dirait de grignoter avec moi avant de rentrer ?

 Si tu veux. Mais vite fait alors, je ne vais pas tarder à me plonger dans tout cela si je ne veux pas y passer la nuit complète. Le distributeur de la quatrième rue nest pas loin dici, nous y serons le temps de le dire.

Les deux jeunes filles prirent alors soin de remettre chacun des documents empruntés à leur emplacement dorigine, sous lœil vigilant de la bibliothécaire, puis saluèrent poliment les lectrices silencieuses des tables alentour avant de quitter les lieux. 

Arrivées dans la ruelle, leur regard se posa machinalement sur le lampadaire défectueux quelles avaient repéré en chemin. Une électricienne vêtue dune salopette sans doute blanche dans un passé lointain grimpait sur une échelle avec agilité et souplesse, une main lui servant à trouver ses appuis pour poursuivre sa progression et lautre à tenir fermement sa boîte à outils. Louvrière sifflotait gaiement en exécutant son travail.

Denaëlle et Antaldys la suivirent des yeux un instant, marchèrent encore deux cents mètres, traversèrent le square désert à cette heure et atteignirent enfin le fameux distributeur de nourriture. Antaldys tapa son numéro de code sur le clavier. Au bout de quelques secondes à peine, une voie synthétique lui indiqua :

 Si vous désirez un repas complet, tapez sur la touche numéro un, si vous désirez une salade composée, tapez sur la touche numéro deux, si vous désirez un sandwich, tapez sur la touche numéro trois, si vous désirez un plat du jour, tapez sur la touche numéro quatre.

 Ça va, on connaît le discours, fit Denaëlle. Un plat du jour me suffira. Quest-ce que tu me proposes ce soir, vieille bécane ?

 Si vous désirez des aiguillettes aux pâtes fraîches, reprit la voix métallique qui se voulait agréable, appuyez sur la touche numéro un, ou bien sur la touche numéro deux si vous souhaitez vous régaler avec un jarret aux pommes de terre vapeur, ou encore sur la touche numéro trois si vous préférez du cocon daraignée aux carottes Vichy, et enfin sur la touche numéro quatre si vous désirez de labdomen daraignée accompagné de courgettes. 

 Pour moi, ce sera des pâtes fraîches, fit Antaldys sans grande conviction, de toute façon la viande a toujours le même goût, même si le nom change au gré des recettes.

 Effectivement, lui répondit Denaëlle, du temps de nos ancêtres il y avait de la viande diversifiée, avec un goût sans doute bien différent et agréable au palais suivant lanimal que lon mangeait. Moi, je vais me contenter dun sandwich fromage crudités. Ça au moins ça doit avoir un goût ressemblant à ce qui se faisait il y a cinq cents ans.

La partie inférieure du distributeur souvrit bientôt, expulsant bruyamment deux boîtes transparentes contenant la nourriture tant attendue, deux bouteilles deau et des couverts recyclables. Les deux amies sinstallèrent autour dune des tables en bois bordant le square et se mirent à manger en silence. Deux vieilles dames passèrent devant elles en leur souhaitant un bon appétit, puis continuèrent leur chemin en jacassant avant de disparaître dans une des petites maisons qui bordaient la cinquième rue.

Denaëlle croqua de bon appétit dans son insipide sandwich, mais ce repas navait décidément rien de commun avec les bons petits plats que lui préparait sa mère, il y a si longtemps déjà. Naturellement, elle se remémora lambiance chaleureuse des repas familiaux de son enfance, du temps où Naïris, sa porteuse, encore jeune et en bonne santé, préparait à ses filles de délicieux desserts lorsquelles étaient sages. Denaëlle eut un pincement au cœur en repensant à lirremplaçable tendresse maternelle, à la douceur des baisers qui les aidaient à sendormir sereinement chaque soir, elle et ses soeurs. Puis il y avait eu ce triste jour où Naïris sétait éteinte en plein sommeil. Son cœur sétait arrêté quelques semaines après ses quarante ans. Elle nignorait pas que sa faiblesse cardiaque lemporterait vite vers la mort, mais en refusant le remplacement de son organe usé par un autre artificiel, elle avait accepté linéluctable et navait jamais semblé apeurée par lépreuve finale. Les trois filles quelle avait portées dans son ventre furent particulièrement touchées par ce deuil. Naïris leur manquait encore à toutes, cinq ans après. Depuis sa disparition, Denaëlle vivait avec ses deux sœurs plus âgées quelles, Almandine et Diameline, dans la maison de leur mère. Lune delles aurait bientôt droit à une petite maison individuelle lorsque la communauté perdrait une de ses membres, une dame âgée en fin de vie, hospitalisée depuis plusieurs mois. Les ouvrières réactualisaient depuis quelques semaines la petite maison dans laquelle elle avait vécu pratiquement toute sa vie, pour que bientôt Almandine puisse lhabiter, comme la loi le prévoyait, puisque cétait elle laînée des trois sœurs vivant sous le même toit. Diameline, la seconde fille de Naïris, aurait ensuite la possibilité de suivre sa sœur ou de rester avec Denaëlle. Les maisonnettes étaient en effet prévues, hormis celles conçues pour les porteuses, pour abriter deux personnes. La loi disposait que lorsquune femme mourait, la seconde résidente du logement nétait pas obligée de lui choisir une remplaçante si elle avait dépassé lâge de soixante-dix ans. Mais dans tous les autres cas, il était interdit dhabiter seule chez soi plus de six mois consécutifs. 

Les trois filles de Naïris sétaient récemment concertées à ce sujet. Lamie de Denaëlle, Antaldys, nayant plus que deux mois pour se décider à choisir une compagne, il était prévu que les deux sœurs aînées de Denaëlle emménagent ensemble et que Denaëlle propose à Antaldys de partager sa maison. Bien évidemment, Denaëlle regretterait de devoir se séparer de ses sœurs, mais la vie auprès dAntaldys se révèlerait sans aucun doute fort enrichissante, même si les deux amies avaient souvent des opinions divergentes. 

Denaëlle était rentrée chez elle, bien décidée à plonger dans ses bouquins deux ou trois heures avant de se coucher.

Antaldys, quant à elle, navait pas envie de passer encore une soirée seule chez elle. Les journées lui paraissaient si longues depuis la fin de lécole, le mois précédent. Certes, elle avait le temps de traîner au lit le matin, navait plus besoin de se dépêcher pour être à lheure, plus de leçons à apprendre par cœur, mais tout cela commençait à lui manquer, à son grand étonnement dailleurs. Cela aurait sans doute été différent si elle avait eu une sœur, comme Denaëlle, pour combler la solitude, pour discuter un peu le soir avant de sendormir. Mais Antaldys avait été la seule fille née du ventre de sa porteuse et cette femme-là avait assumé son devoir sans tendresse ni attachement. Elle la voyait peu, car leurs affinités étaient particulièrement limitées. Elle navait dailleurs guère plus de relations avec sa mère biologique et vivait seule depuis que la charmante vieille dame qui partageait sa maisonnette sétait éteinte à laube de ses cent printemps, quelques mois plus tôt.

Cétait là son chez elle, elle navait quà pousser la porte pour y entrer. Elle ralentit le pas, hésita un instant et se dit quun peu de marche lui ferait du bien, pour passer le temps, gagner une heure peut-être. Un groupe de jeunes concurrentes qui sentraînaient pour lépreuve dendurance du Grand Concours la doubla en sexcusant. Elle les suivit des yeux, les vit tourner au bout de la rue, puis disparaître complètement. Continuant son chemin sans but précis, dun pas lent, elle se retrouva bientôt au bout du dôme, si bout lon pouvait dire, puisque la forme en était circulaire. Elle traversa les lignes de course fraîchement repeintes, puis posa la main sur lépaisse vitre transparente qui la séparait du monde extérieur. 

La nuit sétait enfin éclaircie au-dehors. De lautre côté, le sol était blanchi par la neige tombée en abondance toute la journée. Le ciel était constellé détoiles scintillantes et lumineuses. Alors ses pensées, comme toujours lorsquelle se trouvait à cet endroit précis, senvolèrent vers des contrées irréelles et utopiques. Cest alors quune idée complètement folle lui traversa lesprit : sortir du dôme, aller dehors, à lextérieur, voilà ce quelle allait faire! Elle marcherait bientôt dans la neige, regarderait le soleil se coucher à lhorizon, irait voir ce quil y avait plus loin, bien au-delà des vitres du dôme! 

Une joie inconnue, une étrange excitation semparèrent delle tandis quelle se faisait la promesse de réaliser son rêve un jour prochain. Mais comment exécuter une telle folie ? Il lui faudrait réfléchir, penser à tous les détails, rien ne serait facile, cétait une certitude! Seules les deux ouvrières qui surveillaient létat extérieur du dôme avaient accès aux combinaisons protégeant contre lair contaminé par les virus mortels, et pouvaient entrer dans le souterrain reliant les deux dômes entre eux, sous la surveillance particulièrement vigilante de la Grande Conseillère en personne. Il existait une seule et unique clé permettant de pénétrer dans le souterrain, et cette clé était détenue par la dirigeante. Elle seule avait le droit de sen servir, ce qui arrivait deux à trois fois par an au grand maximum.

Son projet dévasion lui sembla irréalisable à brève échéance, mais elle se promit pourtant de le mener à terme dès quune possibilité soffrirait à elle. Ravie davoir enfin un but personnel non prévu par lordinateur, elle se décida enfin à rebrousser chemin vers la septième rue, pour y retrouver son petit appartement douillet, mais solitaire.


CHAPITRE 2

Depuis quatre heures déjà, Denaëlle planchait sur le sujet imposé par la Grande Conseillère aux candidates du Grand Concours concernant la culture générale. La jeune fille se sentait à la fois concentrée et enthousiaste, car elle connaissait son sujet sur le bout des doigts : le déroulement des événements les plus importants vécus par les survivants du Nouveau Monde, entre le début de la Dernière Guerre et la période où les dômes furent édifiés. Lhistoire était incontestablement la matière scolaire dans laquelle Denaëlle avait le plus excellé. Un peu moins quAntaldys, certes, mais elle aussi avait montré un intérêt presque passionné pour tout ce qui touchait la fin de la vie sur Terre et la difficile reconstruction de la société par les rescapés. Lincontournable récit de lune des survivantes de lancienne civilisation, Édith Harmond, intitulé « survivre à tout prix », avait dailleurs captivé bon nombre des habitantes du dôme. 

Elle se replongea donc dans le passé de ses ancêtres, neut aucune peine à fouiller dans ses souvenirs pour restituer sinon les mots exacts, du moins la chronologie des évènements relatés par lauteure du livre qui avait sans doute le plus marqué sa mémoire.

Elle simmergea tout de suite dans le vif du sujet, raconta ce jour de mars deux mille vingt-deux où rien ne laissait présager lhorreur, un beau jour de printemps où les oiseaux chantaient le retour du soleil, où les gens saffairaient à leurs occupations habituelles sans se douter que leurs heures étaient comptées.

Il était environ dix heures du matin quand les premiers symptômes apparurent au sein de la population française, tout le monde ou presque fut brusquement pris de nausées, de vomissements, puis de syncopes. Certains étaient chez eux, dautres sur leur lieu de travail, le fléau frappa partout, sans distinction. Quelques heures plus tard, dinquiétants troubles sajoutèrent aux précédents, touchant les yeux cette fois-ci, à différents stades de gravité selon les cas. Beaucoup perdirent complètement la vue avant la fin de la journée. Ce fut la panique totale. Les plus valides prirent dassaut les hôpitaux et les médecins, les autres moururent sur place, sans avoir eu le temps de dire adieu à leurs proches.

Les fanatiques venaient là de mettre à exécution la première partie de leur plan machiavélique. Au tout début, ils attaquèrent par les réseaux deau potable des grandes agglomérations, en France comme dans lEurope entière et dans tous les pays industrialisés de la planète. Si le reste du monde se crut dabord à labri, il ne fut pourtant pas oublié de ces fous furieux, les habitants des contrées les plus pauvres ou reculées de la civilisation eurent seulement un maigre répit.

Il suffit aux premières victimes davaler une simple goutte deau du robinet pour être empoisonnées par le virus le plus virulent depuis la nuit des temps. 

Par déduction, les épargnés devinèrent la responsabilité du réseau deau potable dans cette hécatombe. Ceux qui avaient bu uniquement du lait, de lalcool ou du jus de fruit ce jour-là avaient échappé au pire, mais pour bien peu de temps, car la seule façon de survivre à long terme était de ne plus consommer deau courante. Les survivants se ruèrent alors dans les magasins, dévalisèrent, pillèrent les entrepôts deaux minérales et tous les endroits susceptibles de contenir le précieux breuvage, y compris au sein des habitations. La violence, les émeutes sétendirent rapidement dans toutes les villes, alors que les morts jonchaient les rues. Ce qui devait arriver arriva : la pénurie totale deau potable en moins dune semaine. 

Un mois plus tard, cinquante pour cent de la population mondiale avait disparu, les gouvernements eux-mêmes avaient été atteints en plein cœur et rien ni personne ne put agir efficacement pour enrayer ce mal inconnu.

Puis on sut ce qui était arrivé. Les fanatiques religieux se décidèrent un jour, au travers des quelques chaînes de télévision fonctionnant encore dans le monde, à informer les rescapés dune fin du monde imminente, affirmant que Dieu leur avait donné pour mission de ramener à lui tous les êtres vivants de la Terre. Mais, pire encore, ils annoncèrent quils tueraient lentement, graduellement, permettant ainsi à chacun dexpier ses fautes, de demander pardon à lentité suprême pour toutes ses offenses. 

Les survivants parmi les civilisations modernes, principalement concentrés dans les campagnes et les petites communes, tentèrent vainement déchapper à lhorreur, de se cacher dans les bois, les montagnes ou nimporte quel lieu qui les ferait oublier.

Mais les fanatiques, bien décidés à anéantir la totalité des populations humaines à petit feu, passèrent à la seconde phase de leur programme dextermination. Des milliers davions sécrasèrent alors un peu partout, dans les petites villes et villages susceptibles daccueillir des êtres vivants. Aux millions de décimés sajoutèrent ainsi dautres centaines de morts. Mais cétait encore un grain de sable face au sacrifice final, car lorsque les instigateurs du grand massacre prévinrent des dernières heures de lHumanité, elles ne plaisantaient pas : cétait le vingt-deux avril deux mille vingt-deux et ce fut le dernier jour de toute vie sur Terre, la vraie fin cette fois-ci, totale et irréversible, pas seulement pour les humains, mais aussi pour presque toute vie animale. 

Les fanatiques avaient mis au point un dernier virus, plus expéditif encore que le premier. Celui-ci se propagea dans lair cette fois-ci, à la vitesse du vent. Respirer suffit pour mourir, rien à la surface de la Terre ne survécut à cela, les instigateurs de la fin du monde moururent avec leurs victimes et filmèrent leurs derniers instants, même si lintérêt de lacte était aussi dérisoire que stupide. 

Pourtant, un groupe composé de trente-sept scientifiques, dont dix-sept femmes, fut épargné par hasard. Ces miraculés faisaient partie dun programme scientifique organisé pour une durée dun an par larmée française au cœur même du Causse de Sauveterre, là où les terres arides sétendaient à perte de vue. Un vaste complexe militaire, comprenant environ trois cents personnes, y avait été construit quelques années plus tôt. Les objectifs flous de larmée faisaient la curiosité des habitants peu nombreux de la région. La base la plus récente du pays avait la particularité de fonctionner de façon autonome en puisant la totalité de sa consommation deau dune rivière située à plusieurs dizaines de mètres sous terre. De même, elle nétait pas reliée au réseau électrique de la région, dimmenses panneaux solaires photovoltaïques recueillant lélectricité sur les toits des bâtiments. 

Le projet grâce auquel les trente-sept militaires échappèrent au désastre avait été déclenché depuis à peine deux semaines lorsque tout avait commencé. Ce fut une chance pour eux davoir été entièrement coupés du monde extérieur et surtout davoir intégré une mission totalement secrète. Sans lépaisse couche de granit les séparant de la surface de la Terre, ils auraient subi le même sort que les autres. Ils eurent de la chance, il fallait bien le reconnaître. 

De ce lieu providentiel, ils assistèrent indirectement, impuissants, à lagonie du monde, de leur monde, au message posthume des fanatiques aussi. Ils perdirent tous maris, femmes, enfants. Bientôt, ils ne perçurent plus rien de la surface, les téléphones cessèrent de répondre, la télévision et linformatique devinrent irrémédiablement muettes. Si dautres queux avaient survécu à cet enfer, toute communication savéra impossible. Symboliquement, parce que ce jour-là fut le premier où plus aucun signe de vie ne leur parvint den haut, le treize août deux mille vingt-deux fut déclaré officiellement fin du monde. Malgré la douleur quils ressentaient, les survivants durent assez vite se mettre à réfléchir sur leur avenir, sils en avaient un. Un homme simposa assez rapidement comme leader du groupe, Raymond Cardin. Cétait un homme dune cinquantaine dannées, possédant un fort charisme et un indéniable instinct de conquérant. Il sut rassurer celles et ceux qui paniquaient ou perdaient courage. Au bout dun long mois dincessantes et vaines tentatives dobtenir des nouvelles de la surface, lhomme suggéra de rationner la nourriture dans un premier temps, puis de créer un groupe de réflexion sur la manière dappréhender lavenir dans un deuxième temps. Mais avant denvisager le futur, il fallait répertorier et analyser les nombreuses failles ayant conduit lhumanité à sautodétruire. Très vite, tous hormis quelques croyants irréductibles, sentendirent pour admettre que lune des causes principales à leffondrement du monde tenait dans limportance des religions chez lHomme. Quel que soit le nom donné par les populations à leur dieu, quel que soit le pays, le continent où on lidolâtrait, les dogmes parmi les plus répandus avaient tous vu le jour dans un but précis demprise et davilissement du peuple par une poignée dinfluents sans moralité. Au nom dun Dieu qui prônait lamour de son prochain, lêtre humain avait commis les pires violences, assassiné, pillé, violé, et ce pendant plus de deux mille ans.

Un deuxième point noir fut également évoqué comme étant à lorigine du naufrage de la planète : celui du capitalisme, de la gestion financière des biens de la communauté. Depuis la nuit des temps, ceux qui avaient possédé les plus grandes fortunes sétaient enrichis sur le dos des plus pauvres, et ce sans aucun souci de conscience. 

La religion, largent, étaient lun comme lautre une question de pouvoir. Repartir de zéro serait une chance de bâtir un monde différent, de bannir définitivement ces fausses valeurs. Travailler devrait être un droit pour tous, un devoir aussi. Chacun profiterait à lavenir des richesses, de la productivité, de manière équilibrée. Le vrai sens du mot égalité, grâce à leur volonté, trouverait enfin sa signification.

Sur ces principes idylliques, ils furent en totale harmonie, il y eut même un enthousiasme nouveau et contagieux à ce point des débats. 

De beaux et nobles projets virent rapidement le jour. Pourtant, comme le fit remarquer Raymond Cardin, prendre des décisions concrètes était totalement prématuré. Il leur fallait avant tout déterminer précisément lendroit où ils pourraient se reconstruire. Analyser lair serait naturellement leur premier travail, car leur futur dépendait de la résistance ou de la disparition des virus mortels. 

Après concertation, deux personnes furent tirées au sort et missionnées pour remonter progressivement vers les niveaux situés au-dessus deux, équipés chacun dune combinaison protectrice. Ils feraient tout dabord une halte au sixième niveau, une centaine de mètres plus haut. Là se trouvait le plus grand laboratoire de la base, abritant les avancées scientifiques les plus pointues sur la production fruitière et légumière du pays.

Le département, pour lequel des budgets faramineux étaient annuellement engloutis, poussait plus loin les diverses études et investigations expérimentales de laboratoires nayant aucun lien avec larmée, pour la transformation des ressources végétales.

Partant des approches génétiques et des mises au point inachevées de groupes parallèles en matière dintensification et daccélération du développement des cultures, lobjectif militaire, en passe dêtre atteint, était de créer des légumes plus résistants et surtout de calibre sans commune mesure avec les rendements naturels.

Quelques personnes, parmi les survivants, avaient travaillé sur ces projets déjà bien avancés et assurèrent quà partir de simples résidus des fruits de leurs expérimentations, même en mauvais état, il serait possible de créer de surprenants résultats. Ils navaient dailleurs pas le choix dy parvenir sils ne voulaient pas périr par manque de nourriture, car dici trois ou quatre mois au grand maximum, leurs réserves seraient irrémédiablement épuisées.

Rapporter quelques éprouvettes remplies de débris organiques serait donc un point fort de la mission confiée aux deux éclaireurs.

Ensuite, il leur faudrait pousser jusquau cinquième niveau. Cet étage était séparé en deux locaux bien distincts. Dans lun étaient menées des expériences sur les gènes humains, dans lautre on manipulait bactéries, germes et virus en tous genres. Raymond Cardin avait précisément travaillé dans ce service et selon lui, cétait là que lon pourrait déterminer si lair était contaminé ou non. En effet, les lieux avaient été récemment équipés dun appareil dont la fonction était danalyser tout ce qui avait trait au monde de linfiniment petit. Lutilisation en était très simple et on pouvait lui faire une confiance absolue. En à peine une minute, le résultat serait là, indiscutable, mais valable sur un court périmètre. Il faudrait recommencer régulièrement, comparer, déduire, noter, à chaque changement de pièce.

Les deux élus devraient également inspecter les quatre autres niveaux qui les séparaient encore de la surface de la Terre, même sils étaient constitués de simples bureaux administratifs, a priori sans intérêt. Pour y accéder, aucun code particulier nétait exigé, contrairement aux deux niveaux supérieurs. 

Il fut également convenu que cette première sortie seffectuerait uniquement à lintérieur des murs de la base. Car établir des relevés dair ambiant toutes les quinze minutes à partir du cinquième niveau, examiner minutieusement chacun des locaux jusquau rez-de-chaussée, effectuer divers prélèvements, demanderait beaucoup de temps. Or, les bouteilles doxygène contenaient des réserves limitées et léconomie était de rigueur sils voulaient entreprendre ultérieurement dautres expéditions.

Leur programme fut donc rigoureusement minuté à lavance, et même sils navaient aucune idée de ce quils trouveraient au-dessus deux, il était vital de ne pas dépasser les délais prévus.

Il ne restait plus quà tirer au sort lhomme et la femme qui auraient lhonneur de faire partie de la mission. Le hasard tomba sur Thomas Marsac, tout jeune capitaine, dont la spécialité était la recherche biologique. Amélie Moissard fut choisie pour laccompagner. Lieutenant de vingt-cinq ans, celle-ci avait intégré léquipe aéronautique de la base militaire lannée précédente et travaillait sur létude dalliages de métaux dune résistance absolue à tout type dagressions. Les langues se déliaient depuis que le secret militaire navait plus aucune raison dêtre. Ils étaient trois parmi les survivants à travailler sur le même projet, et ces trois-là neurent aucun scrupule à révéler que leurs recherches étaient basées sur le mariage de métaux terrestres et des fragments dovni récupérés en grand secret par larmée française après un crash qui sétait produit cinq ans plus tôt à trente kilomètres de Marseille. Officiellement, on avait annoncé au public inquiet quun avion de larmée de lair sétait écrasé suite à une erreur humaine et laffaire avait vite été oubliée. Il ny avait aucun mort à déplorer, hormis le soi-disant pilote, et cétait bien là le principal. Mais à la base, tous savaient que lobjet venait de lespace et la récupération des fragments avait été une aubaine pour lavancée des travaux militaires dans le domaine de laéronautique spatiale. On parlait même dun projet daéronef créé à partir des études des technologies extra-terrestres. Lengin devait être opérationnel quelques semaines plus tard, mais personne parmi les rescapés navait jamais vu lobjet et lendroit où il se trouvait était inconnu de tous. Le mystère demeurait total, mais avait perdu tout intérêt, les priorités étaient devenues tout autres depuis la fin du monde. 

Résoudre leurs problèmes de nourriture puis reconstruire un monde où ils pourraient réapprendre à vivre, rien dautre ne comptait. Hormis peut-être chercher déventuelles traces de vie. Car lespoir de retrouver dautres personnes à la surface nétait jamais totalement mort dans les esprits. Une même question revenait souvent aux lèvres des uns et des autres : et si une poignée dindividus avaient réussi à sen sortir ? Sils navaient aucun moyen de communiquer, mais quils étaient tout de même vivants ? Beaucoup se raccrochaient à ce dernier espoir de retrouver les leurs vivants, même sil y avait bien peu de chances pour cela.

Les survivants étaient enfermés depuis quatre mois sous terre lorsque Raymond Cardin activa, sous les yeux anxieux de ses compagnons, le code douverture durgence du niveau sept. La porte blindée souvrit sans difficulté, puis se referma presque aussitôt, laissant Thomas et Amélie seuls devant une autre porte blindée, avec un autre code à activer. De lautre côté, un couloir entièrement bétonné dune vingtaine de mètres les amena à lascenseur qui devait les transporter cent mètres plus haut. Après une interminable remontée, ponctuée de grincements métalliques, ils parvinrent enfin au sixième niveau. 

Là, tout était normal hormis la poussière qui sétait inexorablement déposée sur les objets. Les microscopes, les ordinateurs, les éprouvettes, tout paraissait en état de marche, rien navait été dérangé. Mais les lieux étaient déserts, et les bacs transparents dans lesquels poussaient habituellement diverses plantes ne contenaient plus que de la terre sans vie et de vagues restes décomposés de végétaux.

Sans plus attendre, les deux explorateurs procédèrent au remplissage des éprouvettes, puis remballèrent leur matériel. Sattarder ici navait aucun intérêt.

Puis ils remontèrent jusquau cinquième niveau. Très peu de personnes seulement avaient accès à ces locaux, mais Raymond Cardin était lun des rares privilégiés à en connaître les codes dentrée puisquil y avait travaillé. Grâce à ses précieux renseignements, Thomas et Amélie neurent aucun mal à répondre aux différents chiffres exigés pour atteindre le premier laboratoire.

Ils sattendaient à tout, il est vrai, depuis le début de cette aventure, mais certainement pas à un tel spectacle.

Par dizaines, par centaines peut-être, gisaient des cadavres hybrides et difformes, à même le sol, baignant dans un sang noirci par le temps. Ils avaient à peu près tous la taille de bébés denviron six mois, mais étaient dans un tel état de putréfaction quil était impossible de dire sils avaient été humains, même seulement en partie. En tout cas, quelquun ou quelque chose semblait sêtre acharné sur ces étranges êtres. Des débris de verre jonchaient le sol et dans les rares cages qui avaient résisté à la violence dalentour, des embryons mal formés et cyanosés étaient suspendus en hauteur. Tout ce quabritait ce laboratoire avait été sauvagement détruit. 

Une fois leffet de surprise passé, les deux scientifiques reprirent péniblement le contrôle deux-mêmes et se décidèrent vite à quitter les lieux sans regret, et surtout sans chercher à en savoir plus sur le genre dexpérience menée ici, ni sur ce qui avait bien pu y survenir pour en arriver à un tel résultat.

À un sas plus loin, quelques mètres tout au plus, un second laboratoire les attendait. Le contraste y était saisissant, presque rassurant. Rien ny avait été touché, tout était en parfait état. Lappareil dont leur avait parlé Raymond était bien à la place indiquée et il navait subi aucun dommage, cétait une bonne nouvelle, un soulagement pour Thomas et Amélie. La forme dune batterie de voiture en plus petite, deux gros boutons sur le côté, un cadran et une aiguille au milieu, cétait bien comme cela que lavait décrit Raymond.

Cest Thomas qui activa le bouton droit de la machine. Aussitôt, laiguille se dirigea dans le rouge, cétait évidemment de très mauvais augure. Le poussoir de gauche donna des indications plus précises, quoiquincompréhensibles. Thomas nota les chiffres, il les montrerait à Raymond au retour, mais il était clair quà cet instant et à cet endroit, les virus mortels flottaient dans lair, invisibles mais en nombre suffisamment important pour tuer en quelques minutes toute personne non protégée. La déception fut certaine, mais il fallait continuer plus avant, il leur restait encore trois étages à explorer.

La visite fut brève, car chacun des autres niveaux était constitué de pièces spacieuses contenant un nombre variable de bureaux administratifs identiques et si parfaitement ordonnés quils semblaient prêts à accueillir leur lot quotidien de secrétaires. Rien navait été dérangé ici. Des quelques meubles inspectés au hasard, ils napprirent rien dassez singulier pour prolonger leurs investigations. Et puis le désir de revoir la lumière du jour les pressait à remonter à la surface, juste un étage au-dessus deux, tout près. Alors ils écoutèrent leur envie, même sils avaient dix minutes davance sur leur programme, et quittèrent la nuit pour le jour.

Par chance, ce jour-là il faisait un temps magnifique. Lastre bienveillant les accueillit dès la sortie de lascenseur, au bout du grand couloir menant vers la sortie, droit devant. Elle venait den haut cette éblouissante luminosité, car la structure de la base avait été construite selon un mode résolument moderne et le toit en verre, dune teinte légèrement fumée, projetait généreusement la lumière du jour, juste assez tamisée toutefois pour ne pas laisser entrer trop de chaleur en été. Et ce jour-là, hormis quelques nuages bien inoffensifs, un magnifique ciel bleu régnait sur la région.

Au bout du couloir, il y avait la salle de réunion, sur leur droite. Une grande et belle salle qui pouvait accueillir jusquà une cinquantaine de personnes, même si cétait plutôt en petit comité que le général y réunissait son personnel.

 Jaurais dû my attendre, mais cette sensation de vide me rend très mal à laise, dit Amélie en sadressant à son compagnon. Cette base grouillait de vie jusquaux évènements. Ça me fiche la trouille de savoir que nous sommes les seuls survivants ici.

Thomas ne répondit pas. Il sétait dirigé vers limmense baie vitrée longeant la pièce dun bout à lautre, lavait fait coulisser sur un mètre, avait franchi le pas qui le séparait du monde extérieur. Rien navait changé, hormis dinesthétiques touffes dherbes qui sétaient infiltrées sur le sol de la petite cour fermée, entre les gravillons et les premières feuilles dautomne. Devant lui se dressaient deux platanes centenaires, superbes et chatoyants de couleurs, comme tous les ans à la même époque. Une rafale de vent inattendue se mit brusquement à agiter les branches des vieux arbres, puis il y eut un tourbillon de feuilles mortes au-dessus de lui. Lune delles vint se poser sur son bras. Il la prit dans sa main, mais néprouva aucune sensation physique. Cette scène surréaliste avait un côté sinistre. Il voyait les choses, mais ne pouvait les ressentir, à cause de lépaisseur de sa combinaison, et il en ressentait une réelle frustration.

Amélie lui toucha le bras, il évita soigneusement de croiser son regard, par pudeur, car une larme coulait le long de sa joue, quévidemment il ne pouvait essuyer. Elle resta quelques instants à ses côtés, sans rien dire, les mots étaient inutiles.

Thomas prit un dernier relevé dair. Les chiffres navaient pas varié dun iota, laiguille montait toujours au maximum de ses capacités. Cen était bel et bien fini de leurs espoirs de vivre à nouveau à lair libre, et sans doute aussi de retrouver dautres survivants à la surface de la planète. 

Amélie suggéra la première de redescendre. Thomas acquiesça dun signe de tête. Le voyage était terminé, il était temps de rejoindre leurs camarades, de leur annoncer au plus vite la mauvaise nouvelle. 

Il fallut respecter le protocole avant daccéder au septième niveau, puis passer sous la douche de décontamination avant de pouvoir ôter leurs combinaisons. Et puis le moment tant redouté arriva : il fallut affronter les regards pleins despoir des autres, et presque aussitôt leur inévitable déception.

Encore une fois, Raymond Cardin fit preuve dune étonnante capacité de conviction, il ne laissa à personne le temps de se lamenter. Comme sil avait prévu cette issue, il invita chacun à faire preuve dimagination constructive, à trouver des idées réalisables pour créer un nouveau monde où ils verraient le jour et la nuit. Car rester définitivement sous Terre était un concept inconcevable pour tous, et même sil nétait pas possible de respirer à lair libre, il leur faudrait trouver assez vite une solution pour sortir des antres de la montagne, remonter vers la surface.

Mais ce projet, daprès Raymond, nétait pas de première urgence. Il y avait dabord le problème de la nourriture à résoudre. Les réserves commençaient dangereusement à samenuiser et même si les deux chimistes parmi les survivants avaient mis au point une mixture énergétique à partir de protéines artificielles afin de compenser le rationnement alimentaire, la production était limitée et serait bientôt insuffisante pour assurer la survie du groupe sils ne trouvaient pas rapidement une autre source de subsistance.

Leur seul espoir consistait à transformer les détritus de légumes récupérés au sixième niveau en récolte consistante. Étant donné lurgence de la situation, les anciens employés du laboratoire de recherche de développement de la culture légumière furent sollicités dans linstant. 

À la vue des échantillons rapportés, il fut permis despérer, mais sans matériel de biologie, sans terre, sans jardinière, il était impossible dobtenir quoi que ce soit. 

Une nouvelle expédition fut donc organisée dès le lendemain. Amélie et Thomas enfilèrent à nouveau leurs combinaisons et refirent le chemin inverse de la veille, quatre fois de suite, afin de rapporter tout léquipement indispensable aux spécialistes. Ils étaient cinq à posséder les connaissances nécessaires en la matière et cest avec ardeur que ces cinq-là sattelèrent à leur tâche durant deux bonnes semaines avant dobtenir des premiers résultats encourageants sur des tomates, carottes, pommes de terre et courges. Les tomates furent les plus simples à faire germer, car les graines trouvées étaient relativement en bon état. Les pommes de terre, carottes et courges durent subir plus de manipulations étant donné leur état de décomposition avancée. Mais au bout de deux semaines supplémentaires de travail, leurs efforts commencèrent à porter leurs fruits puisque les premiers plants, placés sous lumière artificielle, sortirent enfin de terre. Bien plus vite quils ne lauraient fait dans la nature, ils se mirent à grandir, démesurément, sous lœil ébahi et admiratif des non-connaisseurs. Tant et si bien quune semaine après les premières pousses, les courgettes et les tomates avaient atteint leur maturité et atteignaient une taille supérieure denviron cinq fois la normale.

Les dernières conserves de lAncien Monde étaient pratiquement épuisées quand les survivants purent se nourrir des premiers légumes cultivés de leurs mains. À quelques jours près, la situation eût été dramatique. Finalement, ils ne sen tiraient pas trop mal, même sil ny avait plus ni viande ni produits laitiers à consommer, le complément en protéines artificielles serait là pour remédier aux carences. Additionné aux magnifiques légumes fraîchement récoltés, ils avaient enfin lassurance de ne pas mourir de faim, cétait indéniablement la bonne nouvelle. 

Les estomacs furent à nouveau rassasiés sans restriction et de nouvelles questions existentialistes furent bientôt évoquées, telle la nécessité deffectuer une sortie à lextérieur de la base dès la fin de lhiver. Car un jour ou lautre, il faudrait pousser jusquà la cité voisine, pour voir ce quil en restait, organiser une expédition destinée à rapporter avec eux tout ce qui pourrait être utile à la reconstruction. Ils en profiteraient pour établir de nouveaux relevés dair, analyser leau aussi, afin de déterminer sil leur serait possible de retourner un jour sétablir en ville. En quelques mois, la situation pouvait avoir évolué positivement, les virus perdraient de leur virulence un jour, cétait juste une question de temps. Du moins cest ce que pensait la majorité des survivants.

Mais la commune la plus proche se trouvait à huit kilomètres de la base et pour sy rendre, il fallait encore disposer de moyens de transport en bon état de marche. Des véhicules, il y en avait à foison dans les immenses garages qui entouraient les murs de larmée. Après une petite révision, il ne devrait pas être bien difficile den trouver un qui puisse faire le voyage aller-retour sans encombre. 

En revanche, restait à résoudre le souci, et non des moindres, de la quantité dair nécessaire aux explorateurs durant toute la durée de leur sortie, soit approximativement une huitaine dheures chacun. Malheureusement, les bouteilles dair dont ils disposaient à ce moment-là nétaient pas prévues pour de telles missions. 

Fort heureusement, lingéniosité, alliée à lintelligence scientifique, se révéla une aide précieuse pour solutionner cette difficulté. Certes, il fallut encore du temps pour parvenir au résultat escompté, mais de nouvelles combinaisons furent bientôt opérationnelles. Dun nouveau genre, elles étaient équipées de fins tuyaux et dun système électrique à lintérieur des fibres, puis dun boîtier à larrière, dans lequel lair se régénérait au fur et à mesure quil était dépensé. Le textile protecteur avait, quant à lui, été recyclé à partir de vêtements de laboratoire récupérés au cinquième niveau. Il fut fabriqué dix combinaisons dans un premier temps, dune légèreté et dun confort sans commune mesure avec les anciennes, et dune parfaite efficacité contre les agressions virales extérieures.

Le moment venu, trois hommes et une femme furent tirés au sort pour faire partie de lexpédition. Tous savaient pertinemment quils risquaient de découvrir un spectacle de désolation et dhorreur lors de leur périple, mais puisque le hasard les avait élus, ils promirent solennellement devant tous quils iraient jusquau bout de cette aventure.

Forts des recommandations et encouragements qui leur furent prodigués, par un frais matin de début mars, ils prirent tous les quatre le chemin des ascenseurs, après sêtre suffisamment nourris pour tenir une journée entière. Car leurs tenues protectrices ne devaient en aucun cas être enlevées, que ce soit pour manger ou même pour satisfaire leurs besoins naturels. Pour ce dernier petit souci, ils avaient pris soin de se garnir de serviettes suffisamment épaisses pour absorber toute humidité excessive. En quelques minutes seulement, ils parvinrent aux immenses garages bétonnés.

Il y avait là une centaine de véhicules en tous genres, chars, 4x4, jeeps, camionnettes couvertes de toile kaki capables de transporter au moins vingt personnes. Lune de ces dernières avait été révisée le matin même du voyage, lors dune sortie en solitaire, par le seul des scientifiques à sy connaître en mécanique générale. Lhomme fit du bon travail, car le moteur démarra au quart de tour, ce qui était de bon augure.

Le conducteur, Édouard Picard, avait environ trente ans, le front dégarni et un regard bleu perçant, habituellement froid et peu expressif. Pourtant, on pouvait ce jour-là lire dans ses yeux une angoisse à peine masquée. 

À ses côtés, Martine Dominguez, était sans doute la plus jeune des scientifiques de la base, puisquelle avait à peine vingt-quatre ans. Mais sa maturité et son sérieux lui faisaient paraître quelques années de plus. Grande et mince, les cheveux blonds très courts, elle était de nature peu souriante, et la perte de son fiancé lors des événements tragiques navait rien arrangé à son expression triste. Elle avait toutefois souffert en silence, contrairement à d'autres, plus démonstratifs. 

Placés derrière eux, Olivier Coudard et Charles Mognon appréhendaient eux aussi le voyage. Olivier, célibataire endurci de cinquante-neuf ans et grand épicurien malgré un emploi du temps surchargé, était censé prendre une retraite bien méritée juste après cette mission, qui aurait dû être la dernière pour lui. Il navait pas prévu tout cela, le juste repos du guerrier naurait peut-être jamais lieu. 

Charles navait, quant à lui, fait preuve daucune pudeur quand il avait perdu sa femme, institutrice, et ses trois enfants âgés de trois à treize ans. Il avait sangloté durant des semaines entières, sétait renfermé sur lui-même, navait pas entendu les messages de réconfort des autres. Puis lenvie de survivre avait fini par reprendre le dessus, lentement, même sil ne quittait jamais la photographie des siens et quil sadressait parfois à ses clichés comme sil parlait à des êtres encore de ce monde. 

Ce jour-là, sous sa combinaison, juste à hauteur de son cœur, ils étaient encore avec lui.

Leur itinéraire avait été préparé à lavance. Une fois sortis du territoire militaire, ils devraient parcourir les huit kilomètres qui les séparaient de la magnifique cité médiévale de Séverac le Château, première petite ville située à louest de la base. Puis il leur faudrait ensuite rejoindre Millau, trente kilomètres plus loin. Là-bas se trouvait le terminus de leur voyage. Le retour à la base était prévu pour dix-neuf heures, mais sils ne rentraient pas, personne ne partirait à leur recherche. Leurs camarades prendraient leur non-retour comme un danger potentiel et se résoudraient à poursuivre leur destinée dans les profondeurs de la base, du moins pour quelques mois encore.

Chacun ressentait des émotions différentes, revivait des souvenirs personnels en regardant défiler silencieusement la nature printanière et verdoyante, les paysages tantôt plats, tantôt vallonnés, et les couleurs magnifiques des arbres en fleurs. Le printemps était précoce cette année. Tout paraissait si semblable aux saisons dautrefois. Mais tous se posaient à peu près les mêmes questions. Existait-il encore sur terre quelque chose de vivant en dehors du végétal ? Seraient-ils seulement encore de ce monde à la fin de la journée ?

Ils parvinrent enfin dans la cité médiévale, là où les ruines du château vieux de plus de dix siècles surplombaient la ville trop paisible et silencieuse. Quelques kilomètres auparavant, ils avaient longé lautoroute, et cest surtout là que leur était apparue labsence de toute vie. Aucune voiture, aucun camion, rien ne bougeait autour deux. Ils garèrent leur camionnette près de la porte du Peyrou, sur le bord de la route, comme sils pouvaient gêner une circulation plus quhypothétique. La ville leur apparut dans sa presque totalité, mais ce qui les frappa le plus en descendant du véhicule, ce fut le silence, pesant, que seul le vent venait rompre sinistrement.

Olivier, parce quil était le plus âgé et le plus gradé du groupe, avait été désigné avant le départ comme celui qui prendrait les décisions importantes. Sa première fut danalyser lair avant daller plus loin dans la mission. Malheureusement, les nouvelles furent mauvaises, les chiffres émis par lappareil confirmèrent ceux, alarmants, de lautomne précédent. De ce côté-là, lespoir tourna court.

Olivier ne montra pas sa déception. Il reposa la machine sur lun des sièges du véhicule et, dun signe de main adressé à ses compagnons dinfortune, il désigna une maison au hasard, un peu en contrebas, du côté gauche de la route. Les autres le suivirent, légèrement en retrait. Devant eux, se dressait un vieux portail rouillé en fer forgé denviron un mètre cinquante de hauteur, qui ne résista pas au premier essai douverture. Olivier passa le premier, suivit un chemin de pierre esthétiquement sinueux et stoppa devant lentrée principale de la vieille bâtisse. Charles, qui sétait un peu éloigné des autres, tentait vainement dapercevoir quelque chose à travers les vitres opaques dune fenêtre du rez-de-chaussée. 

 Fichue porte, elle refuse de souvrir, cria presque Olivier en sacharnant sur la poignée. Quelquun pourrait-il faire le tour et me dire sil y a une autre entrée ? 

 Pas la peine, répliqua Charles, on devrait pouvoir sintroduire par ici sans problème, cette vieille fenêtre na pas lair plus solide quune brindille. 

Il prit alors une pierre, et dun geste rapide, brisa les carreaux et sauta à lintérieur de la bâtisse. Les autres limitèrent. Dun rapide coup dœil, ils firent le tour de la petite pièce, une chambre. Lhumidité avait déjà fait de gros dégâts sur les tapisseries et les moquettes, des taches grises et noires y formaient par endroits des formes originales, presque artistiques. Martine ouvrit limposante armoire ancienne qui se dressait devant elle. Des piles de linge féminin y avaient été soigneusement empilées.

 Je ne me sens pas à laise de faire cela, mais autant que toutes ces choses soient utiles à quelquun.

Sans attendre lavis des autres à ce sujet, elle grimpa sur une chaise et attrapa une valise, tout en haut du meuble, la décrassa grossièrement et se hâta de la remplir au maximum, entassant serviettes, gants, sous-vêtements, jusquà ce que plus rien ne veuille y entrer.

La chambre ne révélant rien dautre dintéressant, Martine rejoignit les autres, déjà occupés à visiter les autres salles.

La pièce à vivre avait dû être un endroit reposant et agréable. Le soleil y entrait à pleins rayons. Une cuisine rustique et parfaitement fonctionnelle y était attenante, avec dimmenses placards. Tout était disposé avec goût et précision ici, seuls la poussière et le silence indiquaient que plus personne ne vivait dans cette maison.

Cest Olivier qui découvrit linestimable trésor : des boîtes de conserve, samoncelant par dizaines, quelques bouteilles de bon vin et de champagne aussi. Leurs propriétaires navaient pas dû avoir beaucoup de temps à consacrer à la cuisine, si lon se fiait au choix étonnamment diversifié de plats préparés stockés ici. Si toutes les maisons alentours étaient aussi bien achalandées, il y aurait de quoi ramener un plein véhicule de nourriture. 

Quelques minutes suffirent pour transférer le précieux contenu des placards vers la camionnette. Laprès-midi était déjà bien entamé, un ratissage rapide des habitations voisines fut donc décidé. Il suffirait de fouiller les cuisines et de semparer de toute chose pouvant être utile à leur vie quotidienne. Emporter avec eux le maximum dobjets en un minimum de temps, tel serait leur ultime but avant de quitter le village pour Millau. 

Mais la suite des évènements leur réserva bien des surprises. Tout commença lors de la visite de la seconde habitation, choisie au hasard celle-ci aussi. Seul point commun avec leur précédent choix, lentrée était close. Aux mêmes maux les remèdes identiques, si la porte refusa de céder, passer par une fenêtre ne fut point chose difficile. 

 Merde, regardez-moi ça, sexclama Charles en posant le premier le pied dans ce qui avait été une cuisine. Cet endroit a été complètement saccagé.

 Eh bien, ils ny sont pas allés de main morte, ajouta Olivier en écartant prudemment du bout du pied des morceaux de verre. On dirait quune bombe a explosé ici.

 Ou que des gens se sont envoyé par la tête tout ce quils ont trouvé dans la pièce, suggéra Édouard, pensivement.

Martine abandonna les autres à leurs tergiversations et fit un rapide tour dans les autres pièces.

 Tout est normal ailleurs, ceux qui ont fait ça devaient rechercher à manger à mon avis, expliqua la jeune femme.

 Alors il sagissait sans doute de sauvages. Des gens ordinaires auraient simplement ouvert les placards et emporté leur butin ou se seraient installés à table pour se nourrir sur place, même sils étaient pressés.

Personne ne trouva à y redire, létat de lendroit les laissait tous perplexes.

Le sol souillé était recouvert demballages de cartons déchiquetés, des bocaux explosés, des conditionnements sous vide éventrés, mais daliments il ne restait rien sinon des détritus méconnaissables. 

Par curiosité, Édouard voulut vérifier létat du réfrigérateur, pratiquement certain de ne rien y trouver, ou presque. Car la première chose quil aurait personnellement faite en cherchant pitance dans cette cuisine aurait été daller dévaliser le frigo. Mais rien ici nétait normal, il fallait bien se rendre à lévidence, et les brutes qui étaient passées par là avaient apparemment été animées dune logique différente de la sienne. Yaourts, fromage, légumes, viandes, jus de fruits et bouteille de lait entamée, le réfrigérateur était plein, les habitants avaient dû faire les courses la veille de leur départ.

Tout avait inévitablement pourri depuis longtemps à lintérieur et les moisissures avaient totalement envahi les parois de lappareil. Sils avaient pu sentir quelque chose à travers leur combinaison, lodeur ambiante aurait sans aucun doute était nauséabonde. Martine observa alors que lélectricité fonctionnait parfaitement dans le reste du logement, mais que le frigo ne produisait plus de froid. Le hasard dune panne de moteur, cétait peut-être pour cette raison que le ou les pilleurs avaient négligé les denrées fraîches ?

Autre source détonnement pour les survivants, il ny avait aucune trace deffraction dans cette maison, toutes les portes étaient parfaitement closes à leur arrivée. Cétait comme si les occupants sétaient soudainement mis à tout briser dans leur cuisine après avoir avalé en toute hâte un peu nimporte quoi excepté la nourriture fraîche, et avaient ensuite pris soin de bien fermer à clef leur porte avant de quitter leur logement pour aller on ne sait où. Cétait absurde, il avait dû se passer autre chose, il y avait forcément une raison à tout cela.

Olivier émit alors lidée quil sagissait peut-être de troubles engendrés par les premiers virus transmis par leau. Si les gens avaient perdu, même seulement en partie, lusage de leurs yeux, puis de leurs muscles, ils étaient inévitablement devenus maladroits, ce qui pouvait expliquer létat de la cuisine. 

 Ton idée pourrait être logique, convint Édouard, mais ne résout pas le problème des portes closes.

 Nous tournons en rond, coupa Martine. Nous devrions explorer un dernier logement à mon avis. Ce sera peut-être pour rien, mais nous perdons notre temps ici.

Ils en visitèrent trois autres finalement, sans sy attarder véritablement. Hormis quelques bocaux miraculeusement épargnés, rien ne fut récupérable, partout où il y avait eu autrefois des denrées, ne restaient plus que des éclaboussures séchées au milieu dimmondices. Le scénario qui sétait joué dans la seconde maison semblait sêtre reproduit dans pratiquement toutes les maisons. Mais ils navaient plus le temps de chercher à comprendre, ils devraient se contenter de leur finalement assez maigre butin. La seconde partie de leur déplacement serait peut-être plus prolifique, il fallait du moins lespérer.

Ils reprirent alors la route, en direction de Millau, calculèrent en chemin combien de jours la communauté pourrait encore se nourrir de viande grâce aux conserves entassées à larrière du véhicule. Viande était dailleurs un bien grand mot, car il sagissait principalement de saucisses et de ragoûts, mais il ne fallait pas sattendre à mieux. Le si bon goût dune pièce de bœuf était définitivement révolu, mieux valait ladmettre sans tarder.

 Cela me donne la chair de poule cette immense route complètement déserte, fit alors Charles en changeant brusquement de sujet. Il ny a pas si longtemps, je râlais encore à chaque fois que jétais coincé dans les bouchons. Aujourdhui, je donnerais tout pour revivre ces instants ne serait-ce quune fois, rien que pour sentir la vie autour de moi.

 Dans quelques années la nature aura complètement repris ses droits ici, répliqua Édouard. Il ny aura même plus de route si lHomme nest plus là pour lentretenir.

Martine se mit à rire, dun rire sans joie.

 Mais en admettant que nous soyons encore vivants dans quelques années, nous naurons plus besoin de routes, Édouard. Nous sommes, jen ai bien peur, les seuls survivants sur cette Terre, trente-sept hommes et femmes, pas un de plus. Une planète entière pour nous tout seuls, mais sans nos combinaisons, nous irons immédiatement rejoindre nos morts. Alors à quoi pourront-elles bien encore nous servir ces routes à lavenir ?

Édouard rendit son rire à Martine, un rien plus narquois.

 Mais pour rejoindre nos morts, comme tu le dis si bien, il faudrait déjà savoir où ils sont. Car je ne sais pas si tu las remarqué, mais nous navons pas trouvé la moindre trace de corps depuis notre départ. Ni humain, ni animal.

 Je métais effectivement fait la réflexion. La totalité de la population a été exterminée en un peu moins de deux mois et il ny avait pas un seul cadavre à Séverac. Mais il est possible que les gens aient fui et soient allés mourir ailleurs. 

 Que les hommes aient voulu emmener avec eux leur animal de compagnie, je veux bien, surenchérit Charles. Mais pourquoi navons-nous remarqué aucune dépouille de vache ou de cheval dans les champs depuis ce matin ? Et les oiseaux, où sont-ils donc allés mourir ?

 Ce nest pas parce que nous nen avons pas vu quil ny en avait pas. Nous avons été envoyés ici, je vous le rappelle, pour observer ce quil reste de la ville et en récupérer ce qui est récupérable à court terme. Notre attention sest donc focalisée uniquement sur nos objectifs, nous ne cherchions pas de corps, alors nous nen avons pas trouvé, tout simplement.

 Eh bien soit, fit Olivier, silencieux depuis leur départ de Séverac-le-Château. Maintenant nous en cherchons et nous ne voyons toujours rien. 

Martine détestait être désavouée et à court dexplication logique.

 Sil existe encore des dépouilles quelque part, cest certainement dans un hôpital, reprit-elle alors, certaine de la pertinence de son raisonnement. Je suggère que nous nous rendions directement au centre hospitalier de Millau. 

Déjà, plus personne ne lécoutait. Elle était la seule à ne pas avoir vu ce que les autres fixaient avec effarement, là-bas, au loin, au-delà de la ville qui venait dapparaître devant eux. Juste devant la montagne, il y avait le viaduc, du moins ce quil en restait. Car presque en son centre, un énorme avion sétait écrasé avant de précipiter une partie de sa carcasse, accompagnée dimpressionnants morceaux du viaduc, au bas de la montagne. Cétait une vision apocalyptique. 

Cela aurait été inutile daller jusque là-bas, il était bien trop tard pour empêcher le désastre. Alors, ils ne modifièrent en rien leur itinéraire prévu, le regard pourtant rivé sur cette terrible dévastation. Puis lagglomération se profila à lhorizon, retenant très vite tout leur intérêt. Instinctivement, Édouard ralentit, chercha la direction « hôpital », lemprunta.

Ces rues ordinaires, ces maisons coutumières, ces véhicules sagement garés le long des trottoirs, tout semblait si normal! Voir débouler un enfant à la recherche de son ballon les aurait à peine étonnés.

Édouard roula environ dix minutes sans rien constater de particulier. En apparence, rien navait changé. Hormis le fait quelles étaient désertes, les voies étaient les mêmes quautrefois. Rien ne laissait alors présager ce qui les attendait, juste avant lhôpital, quelques centaines plus loin.

Là, brutalement, ce fut presque laccident. Sil navait pilé aussi brutalement, Édouard aurait sans aucun doute heurté larrière du véhicule fermant la marche dun immense embouteillage figé dans le temps. Devant lui, à perte de vue, des centaines de voitures étaient agglutinées les unes aux autres, pare-chocs contre pare-chocs, garées anarchiquement, au milieu de la chaussée, sur les trottoirs, dans tous les sens. Continuer davancer fut vite impossible, il ny avait plus un centimètre de libre. Ils navaient pas le choix de finir à pied sils voulaient parvenir jusquà lhôpital.

 Il ne manquait plus que ça, bougonna Olivier en descendant de la camionnette, nous allons bien perdre un quart dheure pour arriver jusque là-bas. Mais regardez-moi ce bazar, on peut à peine se frayer un chemin.

 Justement, quitte à perdre un peu de temps, nous devrions en profiter pour jeter un coup dœil à ces voitures, suggéra Martine en chemin.

Avant même dobtenir lassentiment de ses camarades, elle sécarta sensiblement des autres, portant rapidement son choix dobservation sur un imposant 4/4 noir. Après en avoir lentement fait le tour du regard, elle tenta den ouvrir le coffre. À sa grande surprise, celui-ci souvrit sans résistance, laissant apparaître son maigre trésor : deux gros bagages contenant, pêle-mêle, vêtements et sous-vêtements, affaires de toilette, bijoux, emballages de médicaments. 

« Intéressant, se dit-elle. Au retour, il faudra sarrêter prendre ces sacs, et dautres aussi si possible. De nouveaux vêtements pour tous seront les bienvenus à la base ». 

Elle remit alors tout en place, puis entreprit dexaminer lintérieur du véhicule. Elle passa la tête par une des vitres avant, restée béante. La saleté et la moisissure avaient pris possession des sièges et du tableau de bord, le vent et la pluie y étaient entrés avec un lot de feuilles mortes. Dun coup dœil à larrière, elle ne découvrit rien de plus, il ny avait pas âme qui vive ici, tout au plus des âmes en peine, que fort heureusement elle ne percevait pas. 

Un peu plus loin, Charles sétait introduit dans un monospace flambant neuf, fouillait minutieusement la boîte à gants, sans grande conviction dailleurs. Abandonnant vite, il tenta de démarrer le moteur, vainement au début, insista jusquà pratiquement le noyer. Pourtant ses efforts finirent par payer, un doux vrombissement rompit bientôt le silence. Dieu que cétait rassurant, agréable aussi. Il aurait vraiment aimé posséder une belle voiture comme celle-là, avant les évènements. Mais rien nétait impossible et revenir à la base au volant de cette superbe caisse était sans doute envisageable, juste pour le plaisir, même si le sens même de ce mot navait plus grande signification ces derniers temps.

Olivier et Édouard attendaient les deux retardataires, un peu loin. Olivier leur fit signe, en tapotant sur sa montre, que le temps tournait. À regret, Charles finit par éteindre le moteur du monospace et rejoignit en dernier le groupe.

Il leur fallut contourner bien dautres voitures avant darriver devant le centre hospitalier.

Cest côte à côte quils pénétrèrent enfin dans lhôpital. Le système électrique ne montra aucune défaillance, la porte souvrit sur leur passage et se referma silencieusement juste après. Ils hésitèrent un long instant avant daller plus loin. Car là, juste devant eux, lampleur des dégâts laissait présager le pire : des chariots qui avaient contenu divers objets et du matériel médical étaient renversés de-ci de-là. À terre, il y avait des traces de sang, des morceaux de verre brisés et divers liquides séchés. Les murs aussi étaient souillés par endroits. Il régnait un silence de mort dans ces lieux inhospitaliers. 

Ils avancèrent finalement, lentement, au hasard, soudés les uns aux autres, traversèrent couloirs et salles au gré des services. La pénombre se faisait plus épaisse à chacun de leurs pas, car aucun interrupteur ne fonctionnait. Charles, le premier, alluma sa lampe de poche, conseillant aux autres déconomiser les leurs pour plus tard.

La même pagaille indescriptible régnait partout sur leur chemin. Esquiver les divers objets qui jonchaient le sol savéra souvent un exercice périlleux, hasardeux aussi. Enfin, tout au bout du couloir principal, laccès aux salles de soins, dont les fenêtres laissaient filtrer la lumière, ramena vers eux une clarté presque bienveillante. Bienfaisante clarté, mais qui ne leur apporta aucun éclaircissement supplémentaire. Il ny avait pas le moindre corps ici. Le rez-de-chaussée de cet hôpital était aussi désert que les maisons de Séverac-le-Château, que les rues, que les automobiles de Millau.

Édouard suggéra alors daller jeter un œil aux étages en passant par les escaliers, car il nétait pas question demprunter les ascenseurs, même sils étaient peut-être encore en état de marche. Martine encouragea cette idée, avoua quelle préférait encore passer seule par les escaliers que de monter dans un ascenseur avec ses compagnons. Les ascenseurs furent donc évités et personne ne prit seulement la peine de vérifier leur éventuel état de marche.

Dans les chambres situées aux étages supérieurs, cétait le même spectacle. La plupart des lits étaient défaits, certains avaient été déplacés. Des lambeaux de vêtements, couvertures, serviettes, et autres tissus sales et déchirés traînaient à même le sol. Mais il ny avait toujours aucune trace de restes humains. 

Cen était ainsi à tous les niveaux. Hormis des objets renversés, cassés, il ny avait rien de plus à voir quau rez-de-chaussée. Ils ne sattardèrent donc pas, décidés à trouver au plus vite des indices parlants. Chacun commençait à ressentir une réelle frustration à déambuler de la sorte dans cet hôpital depuis plus dune heure déjà sans rien avoir appris de concluant sur le sort des gens qui étaient passés par là.

Le rez-de-chaussée navait rien révélé, les étages non plus, ne restaient plus à présent que les sous-sols à explorer.

Malgré léclat du soleil printanier régnant à lextérieur, il faisait pratiquement noir dans létroit couloir de béton dont on ne voyait pas le bout. Au plafond, un réseau de tuyauterie sétendait sur toute la longueur apparente. Sur le côté gauche par rapport à lescalier, il y avait un grand mur dà peu près trois mètres de haut. Sur le côté droit, environ tous les dix pas, se succédaient des portes, toutes fermées à clé. Ils avancèrent prudemment, se résolurent vite à allumer leurs précieuses lampes de poche pour voir où ils mettaient les pieds. 

Soudain, alors que Charles tentait vainement douvrir lune des portes, plusieurs couinements aigus et stridents fendirent le silence, aussitôt suivis par le bruit sourd dun objet qui tombe et roule à terre. Martine, surprise, échappa un bref cri, faillit trébucher sur Olivier. 

Les sons inquiétants se répétèrent une seconde plus tard. Mais cette fois-ci, ils venaient dune source différente, de derrière la sixième porte plus exactement. 

 Quest-ce quon fait ? chuchota Charles, en se retournant vers les autres ? Jenfonce la porte ?

 Nous ne sommes pas armés, et nous ne savons pas ce quil y a derrière, lui répondit Martine en faisant un signe négatif de la tête.

 Exact, nous allons y remédier, mais sans prendre de risque, répliqua Olivier. Allons chercher là-haut du matériel pour nous défendre. Nimporte quoi fera laffaire, mais nentrons pas là-dedans les mains vides.

Il y eut alors dautres piaillements, plus perçants, plus proches deux aussi. Martine, pour se retenir de hurler deffroi, se précipita la première en direction des escaliers. Essoufflée, paniquée, elle ferma les yeux un instant lorsquelle fut parvenue à la lumière du jour, le temps de retrouver une respiration plus calme, quelques secondes à peine. Les autres la rejoignirent.

 Allez Martine, courage, la soutint Édouard dun ton rassurant, en posant sa main sur son épaule.

Il nétait pas question pour la jeune femme de faire preuve de faiblesse, de laisser penser aux hommes quelle leur était inférieure, alors elle se ressaisit sur linstant, par pur orgueil. Non loin delle, sur une des rares dessertes qui navaient pas été projetées à terre, gisait une paire de longs ciseaux. Elle se les appropria, les prit bien en main, ne lâcha plus lobjet

Édouard, quant à lui, sagenouilla pour finir de briser une chaise déjà en piteux état, en récupéra les quatre pieds de ferraille, en tendit deux à Olivier. 

Charles, dont les connaissances médicales étaient certainement les plus poussées, préféra se mettre à la recherche de produits anesthésiants encore utilisables. Car sil y avait quelque chose de vivant à létage inférieur, mieux valait lendormir et le ramener en bon état à la base pour létudier et tenter den tirer quelque chose de profitable pour leur avenir.

Cest donc armés chacun à leur manière que les survivants redescendirent au sous-sol, dans des conditions un peu plus rassurantes depuis quils avaient des moyens de défense. Prudemment, et dans un silence quasi absolu, ils empruntèrent pour la seconde fois le long couloir aux portes closes. Les bruits bizarres sétaient un peu éloignés de la sixième porte, mais ils étaient toujours là, plus nombreux même, semblait-il. 

 Prêts ? Cette fois, je me la fais cette porte, dit Charles aux autres avec une voix faussement assurée.

Ceux-ci répondirent dun signe de tête affirmatif, à la fois anxieux et pressés den finir.

Dun geste dépaule brusque et solide, Charles fit céder louverture sans peine. La pièce était sombre, sans aucune fenêtre sur lextérieur. Seul un fin rayon de clarté parvenait à eux par un trou dune vingtaine de centimètres de diamètre, dans un mur, presque à hauteur du sol. 

Martine, qui tenait sa torche dune main un peu hésitante, dirigea son faisceau de lumière vers lintérieur de la salle. Cest alors quun nombre incalculable de rats géants se précipitèrent vers la source de lumière, poussant des cris perçants. Martine répondit à ces cris par des hurlements de terreur, laissant échapper sa torche lorsquelle sentit les premières bestioles lui grimper aux jambes. Elles étaient énormes et terrifiantes. Dun geste instinctif, Olivier se précipita à terre pour récupérer la lampe, tandis quÉdouard essayait de sauver Martine du terrible assaut. Lhomme tenta désespérément den atteindre quelques-uns avec son pied de chaise, mais les rats esquivèrent habilement les coups et se jetèrent bientôt par dizaines sur la pauvre femme. 

Quelques instants plus tard, Martine se retrouva à terre, se débattant au début avec vigueur, puis de moins en moins. La bataille était inégale, sa combinaison fut bientôt complètement déchirée. Elle cessa rapidement de crier, gisant dans une mare de sang qui sagrandissait jusquà la paire de ciseaux, abandonnée un peu plus loin et qui ne lui avait été daucun secours. Puis, comme dans un film dhorreur, les rats, de plus en plus nombreux, se groupèrent autour de leur victime et commencèrent à la dévorer. 

Tout sétait passé en quelques minutes à peine. Les compagnons de Martine sétaient reculés, impuissants, horrifiés, les larmes aux yeux, ne sachant que faire. Puis Charles, sans doute le plus courageux dans linstant, et malgré la nausée qui ne le lâchait plus depuis peu, tenta quelques pas en avant. Les bêtes ne réagirent pas, comme hypnotisées par la nourriture fraîche. Lhomme avança encore, jusquà presque toucher une des rares créatures que Martine avait atteinte au hasard avec ces ciseaux. Ne sachant pas si les spécimens qui gisaient à terre étaient encore vivants, Charles dirigea lentement un pied de chaise jusquà lun deux. Celui-ci neut aucune réaction. Un autre, par contre, étendu un peu plus loin, eut un léger sursaut, celui-là était encore vivant. Un troisième, sentant le danger, senfuit en boitant, laissant derrière lui des traces de sang. Deux autres encore, un peu plus loin, étaient morts. Charles, malgré sa peur et lhorreur de la situation, posa à terre son arme dont linefficacité avait été totale, ouvrit doucement le sachet transparent contenant la seringue de produit anesthésiant, en extirpa lobjet. Puis, sapprochant lentement de la seule bête dont les blessures semblaient trop profondes pour lui permettre de séchapper, il lui enfonça laiguille dans le ventre, sans quaucune de ses congénères, trop occupées à se nourrir de chair humaine, ne sinquiète de son sort. Après un mouvement de réaction, le petit animal cessa de bouger et se retrouva bientôt à la place de laiguille, dans le sac plastique. Un petit trou de chaque côté de la poche et le tour était joué, la bestiole ne mourrait pas par manque dair.

Olivier, qui se tenait prêt à protéger son ami à laide de son ridicule pied de chaise, lui fit soudain signe de regarder dans la direction du corps de Martine. Un des rats, sans doute repu de son repas frugal, sétait détaché du groupe des autres et sapprêtait à repartir doù il était venu. Dun mouvement rapide, Olivier visa la bête et mit toutes ses forces au bout de ses bras, même sil ne croyait pas un instant à la réussite de son geste. Pourtant, à sa grande stupéfaction, le bâton atteignit sa cible et atterrit sur les reins de lanimal. Celui-ci, sans doute surpris de sa stupidité, tenta de se retourner, mais fut brutalement paralysé par la douleur, puis par le reste du produit anesthésiant. 

Charles le ramena doucement vers lui avec le bâton de son camarade, puis lenvoya sans ménagement rejoindre le premier rat endormi. À partir de ce moment-là, il disposait dun délai maximum de quatre heures avant que les captifs ne montrent les premiers signes annonciateurs du réveil. Dici là, ils seraient placés dans un lieu où ils ne risqueraient pas de séchapper, dans lattente du sort qui leur serait réservé.

Les trois hommes se regroupèrent ensuite naturellement, pour rendre un dernier hommage à leur amie. La vision du spectacle de Martine étendue dans une flaque écarlate ne cessant de sagrandir était insoutenable. Observer sans rien pouvoir faire contre ces bêtes impitoyables dévorant leur proie en toute impunité était tout aussi insupportable. Mais il ny avait plus rien à faire pour stopper leur funeste festin. Ils étaient trop nombreux.

Dans la pénombre, ils ne voyaient pas grand-chose de ce quil restait de Martine, et cela valait sans doute mieux, remarqua tout haut Charles.

 Cétait une fille bien, fit Édouard dune voix presque inaudible. Elle a eu le courage daccepter cette mission à nos côtés pour offrir une vie meilleure à nos futurs descendants, et elle ne méritait pas de perdre la vie de cette façon.

Olivier le prit doucement par le bras et lui répondit :

 Viens, il ne faut pas rester là. Ce tas de bestioles immondes ne fait aucun cas de nous pour linstant, mais on ne peut pas jurer quelles ne vont pas sen prendre à nous dans une minute. Il est temps de partir, je crois que nous venons dobtenir en partie les réponses que nous cherchions depuis notre arrivée. Cest à cause des rats que tous les corps de la ville ont disparu. Même une guerre bactériologique ne leur a pas eu la peau à ces saletés.

 Olivier a raison, ajouta Édouard, il est temps de rentrer, cela ne servirait à rien de prendre dautres risques et nous avons de la route à faire. Nous reparlerons de cette éprouvante journée sur le chemin du retour.

Ils étaient quatre ce matin lorsquils avaient quitté la base militaire, en toute conscience des risques encourus. Ils avaient pourtant évité dimaginer le pire, leur propre mort ou celle de lun deux. Mais cétait arrivé, celle qui était devenue leur amie au fil des mois, était morte sous leurs yeux, dans dhorribles souffrances. Le choc de ces images les hanterait sans doute encore longtemps, ainsi que la culpabilité de navoir rien pu faire pour la sauver.

Édouard allait démarrer la camionnette pour prendre le chemin du retour, consterné par la manière dont les choses avaient tourné, lorsquOlivier lui fit remarquer quelque chose. Désignant du doigt la direction de lhôpital, il montra à ses compagnons ce qui attirait son attention.

 Bon sang, fit Charles, intrigué, mais que font encore ces bestioles ?

 Je crois que nous devrions attendre encore un peu avant de rentrer, lui répondit Olivier. Regardez, ils transportent quelque chose avec eux, il me semble. Jai bien envie de savoir où ils vont et ce quils vont faire.

Ils descendirent aussitôt du véhicule et firent le tour de lhôpital pour observer doù sortaient exactement les bêtes, en veillant à rester à une distance raisonnable. Ils furent alors témoins dun étrange manège durant une petite demi-heure. Les rats sortaient en rangs réguliers dun des trous quils avaient certainement creusés eux-mêmes dans un des murs de lhôpital, et avançaient à vive allure en direction dun autre bâtiment, en file indienne. 

Enfin, leurs manœuvres cessèrent et les dernières bêtes disparurent à lintérieur du bâtiment principal. Les survivants décidèrent alors, après discussion, de sapprocher de lautre bâtiment, malgré leur réticence évidente à rester plus longtemps sur les lieux.

Quelques minutes plus tard, ils avaient devant eux la pièce manquante au puzzle. En analyser la raison nétait pas dans leur objectif, voir lincroyable spectacle leur suffisait amplement pour tout comprendre. Entre le dernier bâtiment et le mur qui séparait lenceinte de lhôpital du reste de la ville, il y avait un amoncellement impressionnant dossements en tous genres. Pourtant, malgré la vision de ce véritable charnier, aucun des hommes narrivait plus à ressentir le moindre sentiment. Ils avaient sans doute atteint le point culminant de chagrin et de terreur en voyant leur amie mourir sous leurs yeux. Mais au moins, ils comprenaient à présent pourquoi ils navaient pas retrouvé le moindre corps dans les environs. Les rats avaient dévoré la chair des morts, puis transporté les os dans cet endroit de lhôpital, pour une raison qui leur était personnelle. Olivier émit lhypothèse invérifiable quils avaient peut-être voulu rendre une certaine propreté à cette ville, la leur à présent. 

 Un coin de mystère vient de se lever sur ces maisons dévastées aux portes closes, ajouta-t-il dun air pensif juste avant de prendre le chemin du retour. Les personnes assez valides ont toutes fui leurs habitations en direction de lhôpital pour sy faire soigner, ces voitures par centaines autour de nous en témoignent. Elles ont refermé derrière elles parce quelles espéraient sans doute y revenir vivantes. Les rats nont pas besoin de clé pour sintroduire partout, ils ont tranquillement ravagé les cuisines pour se nourrir quand il ny a plus eu personne pour les en empêcher.

Les autres les regardèrent, mais aucun commentaire ne fut fait, ils reprirent en silence la route pour la base militaire, sans plus sarrêter cette fois-ci. Durant le voyage, chacun sisola dans la reviviscence des évènements de la journée. Bien peu de paroles furent prononcées.

Ils auraient tant aimé rapporter de bonnes nouvelles avec eux, annoncer à leurs compagnons que reconstruire un nouveau monde à lair libre allait être possible, exposer leurs découvertes dans la bonne humeur, exhiber nourriture, vêtements, médicaments, outils et tant dautres choses. Mais ils nen feraient rien, leur premier devoir serait de parler de Martine, leur dire quelle était disparue à tout jamais. 

Ils abandonnèrent donc provisoirement leurs prises de guerre à larrière de la camionnette, semparèrent uniquement du sac de plastique contenant les deux rongeurs blessés encore endormis, parce quils devaient vite décider de leur sort. 


CHAPITRE 3

Charles fut le dernier à sortir du caisson de décontamination. Il était vingt heures douze. Là, juste de lautre côté de lépaisse porte de ferraille verrouillée, les autres les attendaient. Ils navaient plus quà composer le code dentrée et ce serait le moment de sexpliquer.

Raconter fut difficile, supporter les regards interrogateurs, presque suspicieux de certains fut bien plus pénible encore. Il y eut beaucoup de questions : comment navaient-ils pas trouvé une solution pour la sauver ? Pourquoi avoir rapporté ces horribles bestioles ici ? Ne risquaient-ils pas dêtre contaminés à leur contact ?

Un débat animé sensuivit aussitôt. Raymond Cardin souligna finalement que la capture des rats avait été une bonne décision, alors presque tous se rallièrent à son avis. Une étude des rongeurs résistants aux virus, entreprise évidemment avec des précautions draconiennes, permettrait peut-être de trouver un antidote à laction mortelle de ces mêmes virus sur les humains. Raymond Cardin évoqua une autre idée à laquelle personne navait encore pensé : et si les rats nétaient pas les seuls à avoir survécu ? Si les virus avaient eu des effets moins dévastateurs sur certaines bêtes que sur les hommes ?

Mais les témoignages dOlivier, de Charles et dÉdouard coupèrent court à cette possibilité, ils navaient pu observer, hormis des centaines de rongeurs, aucun signe de vie animale, pas un oiseau, pas un chien, pas une vache. Raymond avait une explication : les rats, les cafards et les araignées étaient les espèces les plus résistantes à tous types dexpériences catastrophiques pour le monde vivant. Il rappela, bien que personne ici ne lignorât, quà lépoque où lêtre humain jouait à lapprenti sorcier avec les matières nucléaires, ces bêtes répugnantes étaient les seules à sen être parfaitement tirées.

Raymond suggéra lorganisation prochaine dune autre sortie, orientée cette fois-ci sur la recherche dautres rescapés, sous nimporte quelle forme possible, même si bien peu despoir était permis.

Les deux rongeurs montrèrent bientôt des signes de réveil, sagitèrent de soubresauts incontrôlés. Avant dêtre conscients et à nouveau agressifs, ils furent isolés dans une des cages de verre épais ayant autrefois abrité les résultats dexpériences génétiques. Lun deux avait été apparemment peu affecté par ses blessures et se dressa vite sur ses pattes arrière, prêt à bondir pour séchapper si une occasion se présentait. Lautre avait des blessures plus profondes, mais guérirait sans doute rapidement avec des soins appropriés.

Durant plusieurs jours, ils furent examinés avec les précautions nécessaires, on préleva des gouttes de leur sang à plusieurs reprises, sous anesthésie pour éviter toute morsure, et la bonne nouvelle finit par tomber, les analyses navaient révélé aucune présence de virus dangereux. Quelques extravagants évoquèrent alors lidée saugrenue den faire un élevage dans un but alimentaire. Certes, il faudrait leur céder un peu de la nourriture réservée aux humains, mais le jeu en valait la chandelle. Les descendants de ces deux bêtes seraient sans doute leur seule chance avant bien longtemps de manger de la viande, et puis si certaines sociétés anciennes les considéraient comme un mets particulièrement apprécié, cela ne devait pas être si déplaisant que cela. Cette évocation procura quelques frissons désagréables aux réticentes et réticents, mais leurs objections eurent finalement peu décho.

Seconde bonne nouvelle, les deux rats étaient de sexe opposé, et suffisamment jeunes pour proliférer sans difficulté. Il ne serait donc pas nécessaire de procéder à un clonage, la reproduction naturelle serait ainsi bien plus simple à obtenir. Par contre, quelques modifications génétiques savéreraient nécessaires sur les prochaines générations pour en créer de plus gros, et ainsi obtenir plus de nourriture.



Écrire la première partie de son récit avait pris quatre heures entières à Denaëlle. Avant dentamer la suite, elle soffrit un bref instant de détente, posa son crayon et sétira discrètement, puis se massa les vertèbres cervicales afin de décontracter son corps tendu à lextrême. Fermer les yeux, respirer profondément, faire le vide dans son esprit une poignée de minutes, voilà ce quil lui fallait pour se sentir mieux. Même si cela dura trop peu de temps pour donner des résultats durables, elle retrouva suffisamment de forces positives pour se remettre au travail.

Il lui restait un peu moins de deux heures pour terminer sa rédaction, ce serait sans doute juste, mais elle pouvait y arriver, du moins si ses doigts acceptaient daller aussi vite que ses pensées. Elle but une gorgée de jus de pommes et se remit à la tâche.

Quelques mois plus tard, la situation avait évolué plutôt favorablement pour les survivants. Ils avaient en partie résolu leurs problèmes vitaux, puis aménagé le sixième niveau pour y développer lélevage intensif des rats et la production de légumes. À létage supérieur, ils avaient entreposé les objets rapportés de Séverac-le-Château et du matériel glané un peu partout. Finalement, le quotidien sorganisait tant bien que mal et il fut bientôt question de penser véritablement à reconstruire du neuf en dehors des murs militaires.

Symboliquement, les débats furent officiellement ouverts un an jour pour jour après la fin du monde. 

Chacun devrait pouvoir ressentir la lumière du soleil, retrouver ses repères au sein dhabitations plaisantes et confortables, mais surtout fonctionnelles. Alors des bourgs seraient bâtis pour recréer un nouveau monde à petite échelle. Au-dessus deux, puisquils ne pourraient respirer à lair libre, il y aurait un dôme, transparent comme le verre, mais assez solide pour résister à tous les risques extérieurs.

Jusquà ce moment des débats et projets, à part quelques frictions peu importantes, tous avaient fait preuve de solidarité et douverture desprit. Mais les choses se compliquèrent lorsque furent évoquées les questions concrètes et pratiques de leur vie quotidienne. Comment les survivants, de formation essentiellement scientifique et abstraite, allaient-ils apprendre et mettre en pratique les différents métiers manuels indispensables au fonctionnement de toute société ? Comment déterminer les fonctions futures de toutes et de tous ? À qui appartiendrait-il de prendre les grandes décisions ? La question de la procréation devrait également trouver des réponses, car pour linstant, aucun couple nexistait au sein du groupe et la majorité des survivants, notamment les femmes, nétaient plus en âge, ou presque, de donner naissance à des enfants. 

Tant quil avait été question de survie, tous sétaient serré les coudes. Mais à présent, il sagissait de prévoir une organisation solide pour un avenir à long terme et rien nétait plus pareil! Les esprits commencèrent à séchauffer, les querelles fusèrent de toute part.

Assez vite, les hommes proposèrent aux femmes des projets dans lesquels elles se sentirent flouées. Inconsciemment sans doute, ils voulurent reproduire un système assez semblable à celui dautrefois, les postes de commandement et les travaux de force leur revenant naturellement, alors que les femmes étaient toutes désignées pour affronter les conjonctures relatives au foyer. 

Les femmes reconnurent être naturellement plus douées pour faire le ménage et le repassage que pour réparer un moteur dautomobile, mais saccordèrent pour dire que cette vision simpliste navait plus aucun cours dans leur situation. Les femmes et les hommes choisis pour faire partie de cette mission sous Terre étaient tous des scientifiques et des intellectuels, sans distinction de sexe. Parmi le groupe, seulement six femmes avaient déjà mis des enfants au monde et chacune dentre elles déclara avoir eu recours à des nourrices et femmes de ménage pour combler la surcharge dheures imposée par leur travail à la base. Il leur sembla donc totalement injuste que les hommes leur attribuent des tâches ménagères dont elles navaient pas plus lhabitude queux. Une bonne dizaine dentre elles déclarèrent navoir jamais cuisiné de leur vie, par manque de goût tout simplement. Il était bien plus rapide de mettre un plat cuisiné au four à micro-ondes durant deux minutes que de passer des heures à mijoter un mets ayant toutes les chances dêtre raté.

Les hommes leur rétorquèrent que des enfants ne tarderaient pas à naître si lon voulait perpétuer la race humaine, et que ces tâches ingrates leur reviendraient par la force des choses, les bébés étant mis au monde et élevés par leurs mères depuis la nuit des temps sans que personne nait jamais trouvé à y redire. La famille était une affaire de femmes, personne ny changerait rien.

Chaque point de vue se défendait, la vérité nappartenait pas plus à un camp quà lautre, mais personne nétait prêt à remettre en question sa position de sexe fort ou de sexe faible. Rien de ce que proposaient les hommes ne convenait aux femmes et inversement. Leur vision du monde du futur était diamétralement opposée sur bien des sujets. Il ny avait aucun accord possible et la situation en était au point mort. 

Cest ainsi quau bout de plusieurs jours de débats stériles entre les représentants les plus virulents de chaque clan, fut évoquée pour la première fois lidée de créer deux dômes, dans lesquels hommes et femmes pourraient vivre séparément, tout au moins pour une phase dessai. Cette idée, si elle parut saugrenue, dans un premier temps, à une bonne partie des survivants, avait tout dabord été lancée par Raymond Cardin lui-même, comme un défi à toutes celles qui pensaient être capables de faire fonctionner une société sans hommes. Lexpérience, dont la durée restait à déterminer, devait donner une chance aux femmes de prouver que leurs méthodes de gestion novatrices pouvaient être aussi performantes que celles des hommes. À la fin de cette période, chaque clan pourrait décider de continuer séparément leur chemin ou de reprendre la vie en commun selon les méthodes préconisées par les hommes.

Vingt-six personnes sur trente-six adoptèrent le projet de séparation provisoire. La période dessai fut fixée à une année. Sans toutefois connaître par avance la décision qui serait prise au terme de cette expérimentation, la question de la procréation fut posée, au cas où la situation deviendrait définitive. 

Jusquà présent, les liens tissés entre les survivants étaient de nature purement amicale. Les circonstances avaient empêché certaines prémices dattirance dévoluer vers des sentiments plus équivoques. Lintimité était chose impossible ici, chaque mètre carré était occupé par les objets ou des personnes et tous les faits, gestes et même regards étaient vus de tous. Par ailleurs, si quelques personnes avaient pu se sentir disponibles pour une relation amoureuse, elles étaient bien rares, la plupart souffrant encore de la perte dêtres proches, enfants ou conjoints. Ces deux raisons suffirent pour que pas un seul couple ne se fût formé durant les mois précédents.

Lespoir dune naissance naturelle senvolait à présent puisquils allaient vivre éloignés les uns des autres et quaucune femme en âge denfanter ne se porta volontaire pour avoir des relations sexuelles forcées et porter ensuite un enfant. 

Il faudrait donc faire appel à la science pour résoudre cette question délicate. Les enfants à venir seraient conçus dans des éprouvettes, cétait lunique solution envisageable dans un avenir plus ou moins proche. Une fois la décision prise, les modalités du projet furent reportées à plus tard, la première urgence étant dédifier les deux dômes.

Hommes et femmes se lancèrent presque immédiatement dans la réalisation de plans et de projets bien distincts. Nayant plus de sujets de discorde, les deux clans cessèrent les hostilités. La tension palpable les jours derniers devint bientôt un mauvais souvenir, tous ayant à cœur de donner le meilleur deux-mêmes pour concrétiser leur avenir.

Nul besoin daller chercher bien loin les matériaux nécessaires aux constructions des coupoles, car lun des bâtiments internes à la base avait récemment abrité, au niveau de la surface, des travaux scientifiques secrets dune importance capitale. Quelques mois seulement avant la fin du monde, y était officiellement né le mélécrisélénium arcanticum, nom savant dune nouvelle trouvaille militaire, matière révolutionnaire dont la pureté transparente navait dégal que sa solidité à toute épreuve, malgré une souplesse tout à fait inattendue. Le produit, en petite quantité, avait dabord fait lobjet de tests draconiens et les avait tous passés avec succès. Sa fabrication à grande échelle avait ensuite été lancée.

Le matériau était, en premier lieu, arrivé à létat liquide dans des bacs en plastique de différentes tailles, puis sétait transformé, quelques heures plus tard, en plaques dépaisseur variable, mais régulière, dont la ressemblance physique avec le verre était frappante. Au toucher, le résultat était glacial, mais ceux qui avaient eu la chance de pouvoir le manipuler avaient surtout été étonnés de pouvoir le tordre dans tous les sens sans parvenir à le casser.

Très vite, les premiers assemblages avaient été réalisés sur place. Les premières livraisons sapprêtaient à faire le grand voyage vers les États-Unis, et auraient dû servir à composer une partie de la station spatiale qui devait partir à la conquête de Mars dès deux mille trente-cinq avec des êtres humains à son bord. La NASA avait travaillé en étroite collaboration avec larmée française sur ce projet, mais le monde avait été réduit à néant par une poignée de fous furieux extrémistes et il ne restait plus de ce plan fabuleux quun nombre impressionnant de plaques de mélécrisélénium arcanticum stockées depuis des mois. 

Cétait une véritable aubaine pour les survivants, car un tel matériau savérait parfait pour les protéger du monde extérieur et abriter leurs futures habitations. La quantité de lames prêtes à lemploi suffirait largement à construire deux dômes de taille respectable, sans quil soit nécessaire de procéder à de nouveaux moulages. 

Les hommes sattribuèrent un hangar, les femmes un autre. Tout le matériel nécessaire aux travaux fut partagé en parts égales et transporté sur place. 

Selon la logique masculine, il convenait de bâtir dabord le dôme puis, seulement ensuite, de penser à ce quil y aurait à lintérieur. La maçonnerie, les fondations, la création des institutions nécessaires à leur vie quotidienne, ce serait pour plus tard. 

La stratégie féminine fut toute autre. Plutôt que de se mettre immédiatement à lédification de leur coupole, les femmes commencèrent par dessiner tous les schémas des futurs bâtiments et régler tous les détails à lavance. Les tailles, formes et couleurs des futures maisons furent méditées, ainsi que le plan des écoles, bibliothèque, mairie, infirmerie. La surface exacte de terrain essentielle à lélevage et aux cultures fut également déterminée avant la naissance du dôme. 

Du fait de ces différences de conception, les hommes avaient déjà monté la moitié de leur voûte lorsque leurs concurrentes se lancèrent à leur tour dans laventure. Mais la notion du temps navait plus ici aucune valeur pour personne, même sil était souhaitable pour les deux camps davoir terminé la partie extérieure des constructions avant le début des grands froids. 

Accélérer le rythme eût sans doute été possible sils avaient disposé dun plus grand nombre de combinaisons équipées de systèmes à air renouvelable, mais il nen existait en tout et pour tout que dix. Seulement quatre furent attribuées aux femmes, mais il ny avait nullement dinjustice en cela puisquelles étaient inférieures en nombre. Il fallut donc se relayer par petits groupes pour oeuvrer. Malgré plusieurs périodes darrêt provoquées par des orages particulièrement violents et répétés en cette fin dété, il ny eut pas de gros retard dans la finalité des travaux.

Les hommes achevèrent lextérieur de leur édifice le vingt et un septembre deux mille vingt-trois. Une des bouteilles de champagne ramenées de Séverac-le-Château fut ouverte à cette occasion. Une telle euphorie navait pas été ressentie depuis la fin du monde. Ils saccordèrent ensuite une journée de repos bien méritée, tandis que les femmes semployaient ardemment à achever leur construction avant les premières gelées. Enfin, le dix-neuf octobre deux mille vingt-trois, les parties gauche et droite de leur dôme se rejoignirent pour former une coupole transparente dont les mesures étaient denviron un tiers plus grande que celle des hommes. 

La neige venait de faire son apparition sur les Causses quand les premières habitations virent le jour, avec une légère avance dans les projets féminins. En parallèle, la terre fut préparée à recevoir rapidement les premières semences de légumes, les premiers arbustes fruitiers. 

Dans les souterrains de la base, on établit le recensement précis des biens communs et des listes de ce qui serait attribué aux hommes ou aux femmes.

Parmi ces répartitions équitables, il y avait les rats. En presque huit mois, le couple rapporté de Millau avait mis au monde exactement trente-deux bébés, dont quatre seulement navaient pas survécu plus de quelques jours. Le nombre des naissances aurait dailleurs été sûrement plus important si le mâle et la femelle navaient pas été séparés après la troisième portée. Mais il nétait guère possible den élever plus à brève échéance, les rations de nourriture étant déjà limitées pour les humains. De plus, un petit nombre de rats était suffisant pour linstant, puisque ceux-ci étaient surtout destinés à être modifiés génétiquement afin de développer au maximum leur taille et pour servir ensuite de nourriture aux humains.

Pourtant, si personne navait oublié que les parents de ces petits animaux sauvages avaient participé à la mort de Martine, quelques âmes sentimentales parmi les femmes, commencèrent à sattacher à certains petits, dont le caractère joueur et dépourvu de lagressivité naturelle de leurs parents était plutôt surprenant. Cela était sans doute dû au fait quils étaient retirés à leurs géniteurs dès lâge de quatre semaines et navaient plus ensuite de contact avec leurs congénères sauvages. Ce comportement inattendu de lanimal amena un groupe de femmes à suggérer dapprivoiser les plus dociles des petits. Car la tendresse de ces petites bêtes pourrait bien se révéler intéressante pour atténuer les tensions, frustrations émotionnelles, douleurs provoquées par la perte dêtres chers. La communauté féminine décida finalement de tenter lexpérience et de séparer quelques spécimens des autres parmi les quatorze rats choisis. Les autres auraient un sort beaucoup moins enviable et feraient bientôt lobjet dexpériences scientifiques diverses et indispensables. 

Les constructions avançaient bon train, toutes et tous mettaient du cœur à louvrage, même si les travaux manuels et la maçonnerie navaient jamais fait partie de leurs attributions jusquà présent. Les observations passées, les souvenirs personnels des uns et des autres, le bon sens et le courage suffirent pour obtenir des résultats satisfaisants. Toutes et tous mirent une ardeur sans borne pour dresser murs, fenêtres, portes et toits, afin de démarrer au plus vite une nouvelle vie à cet endroit quils avaient choisi pour passer le restant de leurs jours.

Au bout de quelques mois de dur labeur, les deux dômes étaient enfin terminés, presque habitables. Presque seulement, car les logements navaient pas de lits, ni darmoires, ni de tables, ni de chaises non plus.

Alors, hommes et femmes se concertèrent encore une fois, puis décidèrent que le moment était venu de mettre au point les détails de leur dernière mission commune avant la séparation. Cet ultime projet commun consistait à retourner à Séverac-le-Château pour ramener le plus grand nombre possible dobjets utiles à leur nouvelle vie. Il leur faudrait rapporter des meubles, du matériel médical et informatique, chercher puis trier des médicaments non périmés dans les endroits susceptibles den contenir, puis prospecter au gré de leur périple livres, manuels dutilisation et cd-roms susceptibles de les aider à bâtir solidement les fondations culturelles et pratiques des deux nouvelles communautés. Les livres auraient aussi leur place dans les futures écoles, pour que les enfants à venir puissent avoir une idée précise de lexistence de leurs ancêtres hors des dômes. Car il nétait pas question docculter le passé pour les générations futures.

Le second déplacement à Séverac-le-Château fut programmé le treize décembre deux mille vingt-trois, soit le lendemain de la date officielle de la fin des travaux dans les deux dômes. Mais ce voyage devait être différent du premier en ce quil durerait plusieurs jours. Combien exactement ? Il était difficile de prévoir à lavance, car il faudrait à nouveau fouiller les maisons de Séverac-le-Château, recenser, charger ce qui serait en bon état parmi les meubles, le matériel électroménager, le linge, la vaisselle, etc. Plusieurs équipes devraient se relayer dans une nouvelle prospection des habitations, pharmacies, cabinets de médecins et de dentistes, magasins, bibliothèque, puis transporter ce quils jugeraient utile jusquaux camions et enfin prendre le chemin du retour vers la base. Ensuite, il y aurait dautres étapes longues et fastidieuses, celles du déchargement, de la décontamination de chaque objet, du transport des objets récupérés au sein de leurs futurs logements. Des petits groupes se croiseraient autant de fois que nécessaire entre la base et Séverac jusquà ce que toutes les maisonnettes des dômes, sans exception, soient pourvues de façon agréable et confortable. Un maximum daffaires serait stocké dans les meilleures conditions possible, car de telles expéditions nauraient pas lieu avant bien longtemps alors il fallait prévoir large, la base était grande, elle était capable de recevoir des centaines de mètres cubes de matériels en tout genre.

Il fallut exactement sept jours avant de parvenir au terme de cette titanesque expédition. Les six premières journées ne révélèrent pas de véritable surprise. Les rats furent invisibles, même si les traces de leur passage dans certaines maisons avaient fait dirrémédiables dégâts. Pourtant, la récolte fut bonne, quantité de meubles, de linge de qualité avaient été épargnés et divers objets en relativement bon état firent partie du grand voyage vers la base. Avec un peu de travail, tout retrouverait bientôt son allure dantan.

Ceux qui firent partie du voyage comprirent vite que cétait sans doute la dernière occasion de rassembler et de sauver les vestiges dun passé si proche, car lhumidité des deux hivers précédents avait pénétré partout, dégradé une bonne partie des habitations. Lannée prochaine, pour peu que les saisons soient pluvieuses, il ny aurait plus rien à récupérer, tout serait perdu à jamais.

Le dernier jour arriva, ne restait plus que les écoles à explorer à présent. Un bon nombre de livres touchant à des domaines très larges avaient déjà été glanés au cours des premières missions, mais le principal de lenseignement pratique et théorique des enfants à naître, ils espéraient bien le trouver dans les écoles de Séverac. 


CHAPITRE 4

Ils étaient quatre à faire partie de lultime voyage, deux hommes et deux femmes. Un couple sétait porté volontaire pour visiter lécole maternelle, lautre lécole primaire. Élisabeth Cassaing avait le cœur gros en poussant le portail clos de lécole primaire. Dix ans plus tôt, elle y emmenait encore chaque matin sa petite fille, venait la rechercher chaque soir après la garderie, souvent en retard dailleurs. Elle était si jolie sa Camille, avec ses longs cheveux blonds et sa frimousse parsemée de taches de rousseur. Elle travaillait bien, jusquen terminale, elle avait toujours mis un point dhonneur à être première de la classe. Elle venait de réussir brillamment sa première année de fac de médecine quand tout était arrivé. Tout cela pour rien, sa petite fille était morte à présent et se retrouver là, à cet instant précis, torturait encore un peu plus lesprit déjà fragile dÉlisabeth.

Gratien dAmbert avait un vécu trop différent de celui de sa coéquipière pour comprendre lépreuve quelle traversait, du moins en apparence. Il navait aucun lien avec la région, avait passé sa petite enfance dans la région parisienne, au sein dune famille bourgeoise et protégée. Enfant unique, il avait toujours obéi aux choix de ses parents sans jamais se rebeller. Les fuir à des centaines de kilomètres avait été une bonne chose pour lui à la fin de ses études, et son manque de sollicitude à légard de ceux qui souffraient du décès de leurs proches, nétait pas volontaire. Il navait pas connu dattachement profond, alors la mort lavait beaucoup moins atteint que les autres, tout simplement.

Élisabeth était prostrée depuis un long instant devant lentrée de lécole. Gratien lempoigna fermement par lépaule et lui rappela que le temps était compté. Comme un zombie, elle avança au hasard, puis emboîta finalement le pas au jeune homme.

Ce grand couloir, devant eux, avec tous ces portemanteaux alignés et vides, elle sen souvenait fort bien. Le cinquième en partant de la gauche, il avait appartenu un temps à Camille. Lhiver, la petite y déposait son manteau rouge. Le rouge, cétait sa couleur préférée.

Même si Gratien navait jamais mis les pieds dans cet endroit, il éprouva une drôle dimpression dont il naurait su dire si elle était agréable ou non, en pénétrant dans la première classe qui se présenta à lui. Dans ces lieux autrefois empreints de joie enfantine, il se sentit soudain submergé par limpression surréaliste quallait débouler devant lui une classe entière denfants chahutant bruyamment pour rejoindre sa place. Matériel scolaire, classeurs, livres, cahiers, tout était soigneusement rangé dans chaque bureau, figé dans le temps, semblant attendre dêtre utilisé par son propriétaire pour commencer une nouvelle dictée ou une leçon dhistoire. Une série dadditions était encore visible sur le tableau noir situé derrière le bureau de lenseignant. Seule la poussière qui sétait introduite dans chaque centimètre carré de la pièce rappelait que plus aucun être humain nétait entré là depuis bien longtemps. 

Gratien dut se secouer pour se défaire de cette étrange émotion à laquelle il ne sattendait pas. Il tenta alors de faire le vide dans sa tête, se jeta dans laction, se mit à commenter à voix haute ce quil comptait rapporter avec lui vers la base.

 Élisabeth, nous irions beaucoup plus vite à deux, lança-t-il en jetant un bref coup dœil vers sa coéquipière, toujours prostrée devant la porte de la classe. Il faudrait regrouper tous les manuels et les stocker sur ce meuble par exemple. Je vais rentrer le camion dans la cour et tu maideras ensuite à les transporter. Nous verrons plus tard pour le reste. Je peux compter sur toi ?

Élisabeth sembla soudain réagir, émit un signe de tête positif, entra finalement dans la salle. Gratien attendit de voir sa camarade se saisir dun premier ouvrage pour sortir de la pièce.

Il y avait quatre livres dans ce bureau-là, un de moins que dans les autres. Le plus petit parmi les livres, celui où était dessiné un personnage aux contours imprécis, roulant à vélo sur des vagues rudimentaires aux couleurs vert criard, nétait pas là. Lenfant qui occupait cet espace avait dû loublier le jour où tout était arrivé… un si insignifiant oubli. Lélève se nommait Antoine Andrieux, cétait noté sur son cahier décriture, dune calligraphie délicate et stylée sans doute déposée par lenseignant. Élisabeth prit le cahier, avec une curiosité grandissante.

Sur la page de garde, à côté de ses noms et prénoms recopiés avec des lettres hésitantes, la classe était mentionnée : « CP  année 2021-2022 », ainsi que la matière : « écriture ». Sur la page suivante, à gauche et de haut en bas, une première série de lettres avait été notée dans lordre alphabétique. Les lignes de A à D étaient entièrement remplies, et malgré quelques dépassements effectués sur les grosses lignes, une annotation « TB » encourageante avait été apposée dans la marge. Lenfant avait sans doute été bon élève. Pourtant, comme tous ses camarades, tous les enseignants, tout le personnel employé dans cette école, il était mort dans cette saloperie de guerre bactériologique. 

Élisabeth referma le livre, poussa un long soupir, presque une plainte, puis reprit machinalement son travail. La boule qui lempêchait de déglutir ne disparaîtrait pas tant quelle naurait pas quitté les lieux, alors autant en finir et se débarrasser de cette mission quelle avait acceptée par solidarité. Vite, elle se chargea de piles de manuels scolaires, puis les déposa en piles régulières sur le bureau de lenseignant, à côté des boîtes de crayons et de matériels divers que Gratien avait déjà récoltés.

 Bien, fit le jeune homme en la rejoignant, nous nen avons plus pour longtemps maintenant. Jai mis le camion juste devant le préau. Encore un peu de manutention et nous pourrons rentrer. Jai pris quelques outils pour démonter ce tableau et celui des autres classes. Ça ne devrait pas être trop lourd.

Élisabeth ne répondit pas, elle se contenta de suivre les instructions de son partenaire. Elle était moralement exténuée, le visage de Camille ne cessait de la hanter depuis son arrivée. Tout cela était bien plus éprouvant quelle ne laurait imaginé. Le passé était si proche, si douloureux, si présent en elle. Mais il ne fallait pas craquer, pas devant un jeune homme presque étranger qui ne connaissait rien de son passé et à qui elle navait aucune envie dexpliquer les raisons de son malaise.

Le temps sétait un peu gâté, laverse, dabord anodine, tombait maintenant dru. Mais il y avait quelques coins de ciel bleu, la pluie cesserait sans doute bientôt, avait commenté Gratien. En attendant lamélioration de la situation, les deux équipiers sévertuèrent à transporter lintégralité de leur larcin sous le préau, pour éviter de détremper la marchandise.

Il y avait maintenant une bonne vingtaine de cartons contenant ouvrages scolaires et de bibliothèque enfantine, crayons, gommes, équerres et multiples fournitures parfois encore dans leur emballage dorigine, dont lutilité savérerait certaine dici quelques petites années. 

Ils gardèrent leurs ultimes forces pour le transport des bureaux. On leur avait demandé den rapporter vingt. Dix pour chaque dôme serait bien suffisant daprès les prévisions. Alors ils sortirent des salles vingt bureaux denfants, les uns après les autres et les déposèrent sous le préau. Il ne restait plus quà attendre la fin imminente de londée pour terminer le travail. 

Lénorme nuage noir traversant lentement le ciel de part en part sefforçait de sétirer toujours encore plus loin, mais il était sur le point de perdre la bataille avec le soleil dont les rayons débordaient déjà abondamment sur les côtés, malgré la pluie qui tombait encore.

Soudain, il fut là, brièvement, deux ou trois secondes à peine! Pourtant, juste avant de disparaître à nouveau sous lépaisse et résistante nuée, un éblouissant rayon sengouffra sous le préau, sen alla aussitôt percuter la ferraille rouillée dun bien inutile panier de basket, comme pour délivrer un message urgent.

Ils avaient failli ne rien voir, passer à côté de limportant, repartir sans avoir remarqué la toile daraignée qui faisait le tour du panier de basket et descendait jusquà une planche en bois fixée sur le mur. 

Intrigués par cette offrande de lastre de vie, Élisabeth et Gratien sapprochèrent de leur découverte fortuite. Mais la déception était au rendez-vous.

 Cette toile est sans aucun doute ancienne, observa Gratien. Elle est presque noire, elle a dû être tissée avant la fin du monde.

 Ancienne, certainement, rétorqua Élisabeth dont langoisse avait soudain disparu, mais peut-être pas tant que cela. Logiquement, étant donné sa taille, tu crois que si une araignée avait fait ça au temps où des dizaines denfants jouaient sous ce préau, personne naurait eu le réflexe de la faire disparaître ?

Gratien hésita à répondre, pencha la tête sur le côté, regarda la toile sous toutes les coutures, puis finit par admettre :

 Il est possible que tu aies raison. Elle a peut-être été tissée après les évènements après tout, même sil y a plusieurs mois. Mais ne nous emballons pas. Il faut vérifier si ta théorie tient debout. Si les araignées ont survécu, il doit y avoir dautres toiles un peu partout. Daprès leur état, nous pourrons juger approximativement de leur âge.

Délaissant leur butin et leur mission première, les deux partenaires se mirent aussitôt à la recherche déventuels indices. Et non seulement ils découvrirent très vite un grand nombre de toiles dans chaque aspérité permettant le savant tissage, mais ils purent également constater que leurs créatrices étaient bel et bien vivantes!

Ni Élisabeth ni Gratien navaient jamais éprouvé daffection particulière pour cette race plutôt repoussante, mais là, ce fut un véritable émerveillement que dobserver une nouvelle forme de vie, ils nétaient finalement pas les seuls survivants sur Terre avec les rats !

 Je ne connais rien aux araignées, fit Gratien avec intérêt en sapprochant dun spécimen immobile dans langle fendu dun mur. Mais jaimerais bien savoir de quoi elles peuvent bien se nourrir. 

 À première vue je nen ai aucune idée, mais je me souviens parfaitement de mes expériences et observations denfant. Je mamusais beaucoup à apporter aux différentes espèces que je trouvais dans le jardin de mes parents, des mouches ou des papillons, pour voir ce quelles allaient en faire. Et je peux te dire quelles en faisaient un vrai festin. Peut-être les mouches ou dautres insectes ont-ils aussi survécu aux virus, comme les rats et les araignées ? 

Gratien avait écouté distraitement les propos de sa camarade. Laraignée quil observait avait un drôle de comportement. Au début, elle lui avait semblé endormie, recroquevillée sur elle-même, mais lorsquune autre, plus grosse pourtant, sétait approchée sans y prêter attention, dun mouvement rapide et précis, elle avait sauté sur lintruse. La victime avait vite cessé de se débattre, sans doute anesthésiée par la piqûre de son ennemie.

 Viens voir Élisabeth, fit-il sans se retourner. Je crois avoir la réponse à ma question.

Lattaquante avait beau être petite, presque insignifiante, elle possédait une ténacité et une force évidente. Elle mit dix bonnes minutes à transporter sa proie jusquà sa toile, dut rectifier sa trajectoire à plusieurs reprises, mais finit par arriver à bon port. Sitôt parvenue à sa toile, fine et presque transparente, elle entreprit de dévorer labdomen charnu de la seconde araignée. Ce fut vite fait. La tueuse quitta ensuite sa forteresse et retourna exactement là où Gratien lavait trouvée.

 Alors là, je navais jamais entendu parler que les araignées se mangeaient entre elles, commenta Élisabeth avec admiration.

 Il sagit sans doute dune évolution de lespèce. Cest certainement leur seule solution de survie. Décidément, la nature a des dons incroyables dadaptation !

 Il va falloir en rapporter quelques-unes avec nous. Je pense que nos collègues chercheurs trouveront bien une utilité à notre trouvaille.

 Ce qui ne remet pas totalement en cause la possibilité quil y ait dautres races encore en vie sur notre planète. Mais notre mission va sarrêter là, Élisabeth, nous avons pris une heure de retard sur notre programme, il est grand temps de rentrer maintenant. 

Un quart dheure plus tard, Élisabeth grimpait aux côtés de Gratien dans la camionnette, avec, sur les genoux, une boîte en carton entourée délastiques bien serrés, contenant une vingtaine daraignées capturées délicatement à la main, comme dans son enfance.

Cest ainsi que la seconde espèce ayant résisté à lholocauste fut officiellement répertoriée et transportée à la base. Comme pour les rats, les arachnides furent distribués à parts égales entre hommes et femmes pour y être étudiés, avec lespoir den tirer un profit, même minime.

Mais la priorité immédiate, sitôt la dernière équipe revenue de Séverac, fut de terminer laménagement des dômes. Car limpatience de toutes et tous à commencer une nouvelle vie avec des conditions individuelles enfin acceptables devenait palpable de jour en jour.

Alors, quand les ultimes meubles furent déchargés pêle-mêle dans les dômes, après avoir été soigneusement nettoyés et décontaminés, les derniers élus furent dépêchés sur place pour attribuer concrètement à chaque maisonnette vide les meubles qui les transformeraient en lieux habitables. 

Puis tout fut officiellement déclaré achevé par Raymond Cardin en personne. Ce fut jour de réjouissance à la base, une grande fête commune fut improvisée où hommes et femmes mangèrent et burent cordialement à leur future réussite. À la fin de cette dernière soirée, il y avait presque du regret dans certains regards, le temps des adieux nétait pas si simple quil navait paru pendant un temps, celui des hostilités et incompréhensions. Mais il était trop tard pour revenir sur les accords, alors chacun noya ses émotions dans les dernières gouttes de champagne. Les ultimes bouteilles dalcool rapportées de Séverac furent achevées dans leur totalité ce soir-là, ce dernier plaisir leur serait désormais définitivement interdit. Autant dire quils apprécièrent à sa juste valeur le goût inestimable du nectar. 

Le hasard avait fait que ce jour fut le vingt-quatre décembre. On appela cela hasard par la suite, car le mot « destin » disparut très vite des conversations.

Le lendemain, jour de Noël de lannée deux mille vingt-trois, fut celui où hommes et femmes se quittèrent définitivement pour emménager dans leurs dômes respectifs. Le vingt-cinq décembre allait, dès lannée suivante, être déclaré fête nationale et célébré comme tel dans les deux communautés. Certes, ce jour hautement symbolique perdrait rapidement sa connotation religieuse, puisque le mysticisme, cause déterminante de la fin du monde, devait être banni des deux nouvelles sociétés. Mais il sagirait tout de même dune naissance, et si ce nétait pas celle de Jésus, ce serait celle dune nouvelle Humanité, plus juste, du moins cest ce que tous les survivants souhaitaient au plus profond de son cœur. 

La fête de la veille avait laissé les têtes un peu douloureuses ce matin-là, lorsque les premiers individus prirent en silence le chemin des dômes. Lopération fut fastidieuse, il fallut au chauffeur désigné plusieurs heures pour transporter les personnes, par groupes de dix, jusquaux dômes, puis pour récupérer les combinaisons après chaque procédure de décontamination et repartir ensuite vers la base pour embarquer de nouveaux voyageurs. 

Il était exactement treize heures quarante-deux lorsque lultime groupe de survivants quitta définitivement la base. Le véhicule qui les avait amenés jusque-là stoppa juste devant lentrée du souterrain reliant les deux dômes. À quatorze heures deux, le chauffeur referma derrière lui, pour la dernière fois, la trappe menant au monde extérieur et accompagna ses camarades vers une nouvelle destinée prometteuse, mais incertaine.

La communication fut alors coupée entre les hommes et les femmes, excepté pour les représentants des deux communautés qui, par lintermédiaire de deux ordinateurs spécialement reliés à cet effet, se transmirent à intervalles réguliers certaines informations dont eux seuls connurent la teneur.

Jamais un homme ne pénétra dans le dôme des femmes, linverse ne se produisit pas non plus. Jusquà la mort du dernier survivant de lAncien Monde, un référendum eut lieu tous les cinq ans pour demander à toutes et tous leur avis sur un éventuel retour à une vie commune. Les réponses officielles furent à chaque fois pour le maintien de la séparation, même si ce fut parfois à peu de voix près. Les deux clans, sans doute bien occupés à la mise en place dun système fonctionnel de leurs dômes, effacèrent vite la possibilité dun retour en arrière. Puis les nouvelles générations naquirent, les référendums tombèrent dans loubli. Certes, les enfants furent toujours curieux de lautre sexe, mais les discussions concernant lautre coupole amenèrent rarement vers une remise en cause de la rupture hommes-femmes. Pourquoi risquer de mettre en péril deux systèmes qui fonctionnaient si bien, se rapprocher de gens si différents dont on ne connaissait rien ou si peu ? Le rappel constant des statistiques en faveur dun fiasco historique des couples nengagea jamais les deux clans à vouloir se rassembler. 


CHAPITRE 5

Denaëlle navait pas passé une nuit aussi sereine depuis une éternité, lui semblait-il. Lorsquelle séveilla au petit matin, elle savait que, quoiquil arrive, tout était terminé. Plus de recherches à faire sur le passé, plus de stress en se demandant quel sujet elle aurait à traiter, plus de nuits blanches à réviser, et surtout plus dentraînement sportif. Elle avait fini par prendre en horreur ces lignes arrondies bleutées faisant le tour du dôme, ces foulées interminables, renouvelées au moins trois fois par semaine si elle voulait être la meilleure le jour de lépreuve dendurance. Mais le plus appréciable, cétait de ne plus avoir les mains écorchées vives par les grosses cordes tressées quelle devait gravir toujours plus vite. Par contre, elle prévoyait de poursuivre, à loccasion, le tir à larc. Elle appréciait ces moments de concentration intense, la recherche de la précision parfaite, lexcitation ressentie juste après le tir, un peu avant de savoir si sa flèche avait atteint le cœur de la cible. 

À présent, Denaëlle devait, comme les autres candidates, attendre une semaine avant de connaître les résultats. Et si elle navait pas fait des prouesses dans les épreuves dendurance et de montée à la corde, elle était plutôt confiante quant à ses écrits et à ses résultats au tir à larc. 

Mais aujourdhui était un jour important pour une tout autre raison que le Grand Concours : elle et ses sœurs avaient rendez-vous à dix-sept heures précises à lélèverie pour retirer lanimal de compagnie qui venait de leur être enfin attribué. La demande datait maintenant de six mois, mais le délai navait rien danormal, bien au contraire, tout avait été fait dans le strict respect des règles.

Comme pour tout ce qui concernait le domaine des loisirs, du superflu, la loi exigeait détablir une requête écrite précise courant janvier. Les trois jeunes filles avaient encore, cette année-là, préparé avec beaucoup de réflexion et de minutie une liste exhaustive de ce quelles désiraient se procurer, lobtention dun petit rat domestique venant en tête de leurs souhaits. Mais elles savaient bien que la machine accédait rarement à ce genre de voeu dès la première demande, car les candidates affluaient en grand nombre chaque début dannée et la loi limitait la reproduction de ces petits animaux à un maximum de quinze bébés par an. Il fallait donc attendre en moyenne trois à quatre ans avant dobtenir une réponse favorable. « La persévérance finit toujours par payer », se plaisait souvent à dire Denaëlle et elle avait eu raison sur ce coup-ci, lordinateur avait fini par dire oui, à la troisième demande.

Lexcitation des soeurs atteignait à présent son comble, cétait la première fois quelles pénétraient dans ces lieux singuliers. Le bâtiment se situait dans une partie du dôme un peu excentrée, où seules les employées de laboratoires se rendaient quotidiennement. Lendroit nétait pourtant pas formellement interdit aux curieuses, mais personne naurait songé à sy rendre sans avoir une raison valable de le faire. Il ny avait pas grand-chose dautre à faire dans le quartier, situé non loin de lentrée du dôme.

De lextérieur, on voyait uniquement la façade de la bâtisse la plus haute et Denaëlle était fort impatiente de découvrir ce qui se cachait derrière. Pour pénétrer à lintérieur, il fallait prévenir de son arrivée en actionnant une grosse cloche à lentrée. Elles neurent pas à attendre bien longtemps, car quelques secondes à peine après leur annonce, une petite maigrichonne à lunettes les accueillit avec un discret sourire et les invita à la suivre dun geste amical. 

Elles traversèrent tout dabord un étroit couloir sombre dont le sol gris était recouvert de marbre et débouchait sur une petite cour dallée de forme carrée. Sur leur droite, au travers de fils de fer barbelés, une vingtaine de rats géants broutaient paisiblement lherbe généreuse de lenclos destiné à les engraisser. Il y avait là, comme le qualifia Denaëlle plus tard à Antaldys, une odeur surprenante et spécialement désagréable, comme on nen sentait nulle part ailleurs dans le dôme.

Cétait la première fois que les jeunes femmes avaient loccasion dobserver ce qui les alimentait en viande deux fois par semaine et en lait sans restriction.

Elles ralentirent le pas et savancèrent de plus près. Cest alors quun jeune rat géant, presque encore un bébé, sapprocha lui aussi de la clôture, avec un intérêt évident pour ces visiteuses inhabituelles, et se mit à balancer sa longue queue rugueuse sur le sol. La curiosité des humaines pour le petit inquiéta sans doute la mère, qui savança rapidement de son rejeton et lui envoya un coup de langue protecteur et vigoureux sur le museau, le repoussant ainsi vers le restant du troupeau. Denaëlle trouva cet instinct maternel particulièrement fascinant, touchant même, et en fit aussitôt la remarque à ses sœurs.

Lemployée, visiblement énervée de nêtre pas suivie, leur signifia sèchement quelles navaient pas de temps à perdre et leur fit signe davancer.

Diameline, loin dêtre impressionnée, senquit sur les activités habituelles de limmeuble faisant face à lenclos. Lautre en fut visiblement agacée, mais répondit tout de même aux questions.

 Létage est réservé pour lélevage des araignées. En bas, il y a labattoir et le stockage du lait. Vous nêtes pas autorisées à y pénétrer pour des raisons dhygiène. Seule laile droite du bâtiment est accessible à toutes. Cest au rez-de-chaussée que la nourriture du dôme est préparée. Je vous emmène à létage où votre petit rat vous attend.

Vite, elle referma la porte qui les séparait de la cour, se précipita vers un vieil escalier de pierre, vérifia plusieurs fois quelle navait pas, une nouvelle fois, semé ses hôtes. Elle semblait fort pressée den terminer avec sa mission.

Pourtant, Denaëlle, dernière du groupe, eut encore loccasion de sarrêter, sitôt son ascension terminée. Furtivement, presque par hasard, elle avait jeté un regard derrière la première fenêtre venue. Et là, oh, spectacle féérique, de lextrémité toute proche du dôme, à cette hauteur dimmeuble, elle voyait parfaitement les montagnes et les vallées se dressant à perte de vue, les nuages gris laissant par endroits apparaître les neiges éternelles, celles-là mêmes quAntaldys rêvait daller toucher un jour. Elle comprenait aujourdhui, son amie avait raison : ce quil y avait dehors était merveilleux et tellement attirant !

 Mademoiselle, votre rat vous attend, fit sévèrement la femme, la bouche pincée. Je vous demanderai de bien vouloir me suivre sans plus attendre, sil vous plaît.

Denaëlle était si captivée quelle navait pas vu disparaître ses sœurs au bout du couloir.

 Excusez-moi, bredouilla-t-elle en baissant la tête comme une enfant prise en faute, en se hâtant de rejoindre les autres. 

Lacariâtre lui fit signe dentrer dans une pièce, salua brièvement le groupe et disparut aussitôt.

Il y avait là une autre employée, occupée à décrocher, en chantonnant, des biberons fixés aux portes des cages qui meublaient la presque totalité de la pièce.

Minuscule personne, un visage juvénile parsemé de taches de rousseur, la fille inspira demblée à Denaëlle bien plus de sympathie que lautre. Un agréable sourire illumina sa frimousse lorsquelle sadressa dune voix douce à ses hôtes :

 Bonjour mesdemoiselles, vous êtes mes premières visiteuses du mois. Savez-vous que vous êtes plus chanceuses que les candidates précédentes ? Cela faisait cinq ans quelles avaient commandé leur bébé rat. Cela ma fait mal au cœur de labandonner cette petite bête, pourtant je devrais être habituée depuis le temps. Mais comprenez-moi, je les vois naître ces petits, ils sont gros comme des haricots et si laids, si vous pouviez voir ça ! Et pourtant, au bout de quelques jours, ce sont les répliques parfaites de leurs parents, en miniature. Et je my attache. Dans cette portée, la mère a mis au monde onze bébés, mais deux nont pas survécu aux premières heures. Les petits ont maintenant huit semaines, ils viennent juste dêtre stérilisés. Et comme vous êtes les premières de la semaine, vous aurez le choix parmi ces neuf-là.

Durant ce long monologue, Denaëlle et ses sœurs sétaient approchées dune des cages et regardaient avec curiosité à lintérieur. On pouvait reconnaître la maman rat à sa taille nettement supérieure aux autres. Elle dormait paisiblement dans un coin de la cage, sur un petit monticule de litière. Certains de ses petits dormaient également, non loin delles, les uns sur les autres. Dautres jouaient entre eux, couraient, se cachaient. Un des petits se distingua bientôt du groupe et se dirigea dun bond vers le bord de la cage lorsquil entendit les visiteuses sapprocher. Imprudemment, Diameline passa un doigt à travers les barreaux de la cage. Mais la petite boule de poils noire et blanche, loin dêtre agressive, se mit aussitôt à lécher les doigts de la jeune fille, avec un regard malicieux et déjà plein de tendresse. Elle regarda ses sœurs avec un sourire émerveillé et dit :

 Ce sera lui, vous êtes daccord ?

Puis, sans même attendre de réponse, elle demanda à léleveuse :

 Cest un mâle ou une femelle ?

La dame sapprocha pour ouvrir la cage, prit le petit animal et le mit dans la main de Diameline.

 Cest le seul petit mâle de la portée, dit-elle. Et je crois que cest lui qui vous a adoptée. Je lavais appelé Osmose, mais vous pouvez changer de nom si celui-ci ne vous plaît pas.

Cest ainsi quOsmose fit une entrée remarquée dans la vie des trois sœurs. Après quelques recommandations sur la meilleure façon de soccuper de leur rat, les jeunes femmes reçurent une petite cage et quelques ustensiles indispensables à son bien-être. 

La mère, en toute confiance envers son éleveuse, ne bougea pas quand celle-ci se saisit avec douceur de son petit, mais lorsque les trois sœurs sortirent de la pièce, elles eurent le temps dapercevoir la rate sagiter nerveusement le long des barreaux de sa cage. 

 Cest inhumain, fit Almandine, elle cherche partout son petit.

 Cest seulement passager, rétorqua Diameline en caressant le petit qui tentait de séchapper. Elle loubliera très rapidement.

 Je pense que nos porteuses doivent mettre bien plus de temps que les animaux à effacer de leur mémoire les bébés quelles abandonnent aux hommes.

Denaëlle, en disant cela, pensait à Antaldys qui ne tarderait peut-être pas à connaître cette situation désagréable.

Antaldys sattendait à quelque chose de bien plus intéressant. On lui expliqua que pour linstant, il ne fallait pas sattendre à mieux, que la petite bête était perdue sans sa mère, dans un environnement inconnu. Daprès léleveuse, cétait tout à fait normal, dici quelques jours, elle serait parfaitement acclimatée à sa nouvelle demeure.

La jeune fille avait beau chercher du regard, lanimal ne daignait pas montrer le bout de son nez et elle trouvait cela frustrant. 

La cage fut installée provisoirement sur une table basse, un peu à lécart, pour que les bruits de voix najoutent pas au stress du nouveau venu.

Antaldys resta dîner avec ses amies, pour ne pas se retrouver une nouvelle fois confrontée à la solitude. Même si elle gardait ses pensées secrètes, elle avait vraiment hâte que Diameline et Almandine partent sinstaller dans leur nouvelle maison.

Il était presque minuit lorsquelle reprit le chemin de son appartement vide. Et parce quelle désirait reculer encore linstant où elle devrait rentrer chez elle, elle poussa jusquau bout de la rue centrale menant vers une des extrémités du dôme où la vue sur les montagnes était sans aucun doute la plus belle. Comme toujours à cette heure-ci, la nuit était calme. Sa main se posa, presque comme un rituel, sur la vitre épaisse et gelée du dôme, tandis que ses yeux se dirigeaient vers le ciel. Il ny avait aucune étoile et une bruine épaisse sabattait sur la vitre, sans quaucun bruit ne parvienne à ses oreilles. Elle se demanda quel son pouvait bien produire la pluie tombant sur les feuilles des arbres, ou ruisselant sur la terre humide. Un jour, elle se le promit encore une fois, elle entendrait tous les bruits de la nature, elle serait libre, même si elle devait en mourir.


CHAPITRE 6

Les vingt-six candidates du Grand Concours, en cette année deux mille cinq cent dix-huit, étaient confortablement installées en deux rangs distincts, sur les sièges verts qui leur étaient réservés au fond de la salle du Grand Conseil. Les cent soixante-sept autres femmes et petites filles composant la communauté se tenaient en face delles, et occupaient les treize rangées de treize sièges en fonction de leur âge. Les plus âgées se trouvaient au premier rang, tandis que les enfants se voyaient alignées en bout de salle. Seules les filles à partir de trois ans étaient autorisées à participer aux trois assemblées annuelles du Grand Conseil. Les éleveuses denfants plus jeunes étaient les seules, avec les malades, à être excusées aux réunions obligatoires.

Un grand silence régnait à présent dans la salle. La Grande Conseillère venait de se joindre à ses condisciples. Cétait une femme à lallure austère, âgée de soixante-douze ans, acceptant rarement de se montrer en public en dehors des grandes occasions. Elle était invariablement vêtue de son inusable robe de cérémonie satinée verte. De sa voix gutturale et monotone, elle entama son discours :

 Avant de donner les résultats du Grand Concours de cette année, jaimerais que nous ayons une pensée pour Ephréia et Sylvanie, dont létat de santé précaire depuis quelques mois, sest brutalement dégradé ces derniers jours. Lune comme lautre ont beaucoup apporté à notre communauté, et tout est actuellement mis en oeuvre pour quelles partent en paix et sans douleur. Jaimerais aussi vous donner des nouvelles de lenfant garçon né parmi nous le trimestre dernier. Les hommes lont appelé Damiel, et il est en excellente forme. Quant à nos deux plus jeunes fillettes, elles sont également en parfaite santé. Les trois naissances de lannée écoulée ont apporté léquilibre en nombre recherché pour notre société ainsi que pour celle des hommes. Pour cette année, comme vous le savez toutes, les hommes ont besoin dune naissance, alors que nous avons besoin de deux, tout comme lannée dernière. Il y aura donc deux gagnantes dans notre communauté, lune delles offrira ses ovules pour donner naissance à une fille et à un garçon, lautre pour seulement une fille. Trois mères porteuses vont également être désignées aujourdhui par le Grand Ordinateur pour porter ces futurs enfants. Est-il besoin de rappeler quaucune porteuse ne saura si le bébé qui grandira en elle sera de sexe masculin ou féminin et de quelle mère biologique il proviendra ?

Après un court instant de silence, elle poursuivit dun ton théâtral :

 Cette année, nos concurrentes ont été particulièrement valeureuses, et les résultats ont été très serrés pour certaines dentre elles. Toutefois, les deux gagnantes ont obtenu des scores nettement supérieurs aux autres, notamment Elphéa, qui sest distinguée de façon spectaculaire dans les épreuves sportives, et Denaëlle, qui a obtenu le nombre maximum de points pour lépreuve écrite. Cela nétait pas arrivé depuis exactement trente-sept ans. Elphéa et Denaëlle sont donc nos deux élues de cette année.

Les deux jeunes femmes furent saluées par une salve dapplaudissements et, sous linvitation de la Grande Conseillère, rejoignirent cette dernière sur lestrade surplombant la salle. Puis la représentante des habitantes du dôme, après sêtre retournée dun geste lent, se dirigea vers la pièce où trônait le Grand Ordinateur. Quelques secondes à peine après y avoir pénétré, elle en ressortit avec une feuille de papier à la main.

 À présent, voici le nom des jeunes femmes qui auront limmense honneur de donner la vie aux trois enfants dont nos sociétés ont besoin pour prospérer. Jappelle à mes côtés Albaine, Hélinia et enfin Antaldys.

Antaldys redoutait tant cet instant ! Elle navait jamais désiré porter denfant, enfin pas de cette façon. Elle se leva, comme ses deux camarades, mais sur son visage, il ny avait pas le même sourire fier et heureux quon pouvait lire sur les deux autres jeunes femmes. Son pire cauchemar prenait réalité. Elle avait tant espéré avoir encore une année avant de se résoudre à subir son destin avec plus de sagesse.

Alors que toutes trois prenaient place auprès de la Grande Conseillère, sous les applaudissements incessants et presque lancinants, Antaldys sentait monter en elle un sentiment dinjustice insupportable. Elle était pleine damertume envers le Grand Ordinateur. De quel droit une machine sans vie ni conscience pouvait-elle décider de lui faire porter un enfant qui ne serait jamais véritablement le sien ? La nature navait-elle pas instauré la loi la plus merveilleuse, depuis la nuit des temps, en créant la vie à travers lacte damour entre un homme et une femme ? Toute labsurdité du fonctionnement de sa société lui apparaissait violemment. Elle ne savait pas encore de quelle façon elle allait sy prendre, mais elle se promit de tout faire pour changer les choses, pour connaître la liberté, pour elle, mais aussi pour toutes les femmes, même si la plupart ne se posaient pas la moindre question sur la signification profonde de ce mot. 

Lorsquelle fut complètement éveillée, Antaldys se souvint dêtre déjà venue ici, dans cette chambre dhôpital, lorsquelle était enfant, juste une semaine avant ses onze ans. Elle avait, en pleine classe, été prise de douleurs abdominales brutales et sétait évanouie durant un bon moment. Le jour même, la chirurgienne lui avait ôté lappendice, et ce souvenir était de loin le meilleur souvenir de son enfance ! On sétait alors si bien occupé delle, les infirmières étaient si douces et attentionnées ! Sa maîtresse décole, ses camarades, surtout Denaëlle, et même sa mère, sétaient inquiétées pour elle et lui avait apporté amour et attention.

Aujourdhui était un autre jour. Elle venait de séveiller, et pourtant elle navait aucune envie douvrir les yeux, pour reculer encore linstant où il lui faudrait affronter le sourire heureux de Denaëlle, dont elle sentait la présence auprès delle.

Elle nentendait aucun bruit. Albaine et Hélinia devaient encore être endormies. Toutes trois venaient dêtre fécondées sous anesthésie générale, mais il leur faudrait attendre quelques toutes petites semaines pour savoir si ces actes barbares mèneraient vers des grossesses. Ses camarades avaient déjà toutes deux donné naissance à un premier enfant, deux ans auparavant. Chacune avait mis au monde un petit garçon, aussitôt abandonné, conformément à la loi. Elles semblaient ravies davoir à nouveau été choisies pour porter la vie en elles, sans doute pour oublier la tristesse dun premier renoncement. Elles étaient pratiquement certaines de porter enfin des filles, la règle prévoyant dans pratiquement tous les cas de « compenser » la naissance dun garçon par celle dune fille lors de lenfantement suivant.

Antaldys préféra finalement ouvrir les yeux que de se laisser aller à une spéculation sur le sexe du bébé à venir. Statistiquement, elle avait toutes les chances de porter en elle un garçon, mais elle préférait éviter dy penser pour linstant, tant quelle navait pas la certitude dêtre réellement enceinte. Comme elle lavait pressenti, Denaëlle était penchée au-dessus delle, guettant les premiers signes de son éveil. Un large sourire éclairait le visage de son amie.

« Tu vois, lui chuchota-t-elle, ça a été rapide. Tu es partie il y a tout juste un quart dheure. Maintenant que je suis totalement rassurée, je vais te laisser te reposer ». Puis elle déposa un baiser sur son front et quitta la pièce sur la pointe des pieds.

Antaldys referma les yeux, elle voulait dormir pour tout oublier, ne plus penser à rien. Juste derrière ses paupières, des images se mirent bientôt à défiler, mais elle ne sombra pas dans le sommeil pour autant. Lhomme avançait dun pas tranquille dans une rue interminable. Au début, il était lointain et flou, puis elle vit lentement saffiner la silhouette mystérieuse. Ses cheveux clairs étaient coupés très court, son regard noir fixait le sol au fur et à mesure quil marchait. Un sourire en coin dessinait sur son visage fin une courbe arrondie et harmonieuse.

Au bout de ce chemin imaginaire, il y avait une ouverture identique à celle qui, dans le dôme des femmes, amenait au souterrain reliant les deux coupoles. Un second individu rejoignit le premier. Cétait là une image très imparfaite, car Antaldys en perçut seulement les contours. Le personnage avait en main une clé dont il se servit pour ouvrir la porte. Les deux hommes pénétrèrent sans un mot dans un couloir péniblement éclairé par une petite lampe au plafond. Elle les vit entrer dans une pièce sombre et sapprocher dune épaisse table en bois sur laquelle était posé un couffin. Malgré la pénombre, les images perçues par Antaldys, la sensation de fraîcheur intense aussi, lui semblaient foncièrement réelles. Celui aux contours flous saisit avec délicatesse un petit corps fragile et silencieux, le tendit vers lautre et lui dit : « Éthan, voici ton enfant ! ».

Antaldys eut alors limpression de recevoir un coup sur la tête et sextirpa brutalement de cette scène. Ce nétait pas un rêve, non, mais plutôt une projection de son propre avenir ! Elle en fut certaine à la seconde même où elle ouvrit les yeux. Lenfant que le dénommé Éthan avait tenu dans ses bras était son fils à elle, celui quelle devait à présent porter dans son ventre. Mais cela narriverait pas, elle ne les laisserait jamais emporter son bébé, non, jamais ils ne le lui enlèveraient, jamais !

Une immense et inattendue bouffée damour maternel lenvahit à cet instant précis, et pourtant elle navait encore aucune certitude dêtre enceinte. Cétait plutôt une sorte dinstinct tout nouveau lavertissant dun inévitable combat pour son fils. Elle devrait gagner une féroce bataille si elle voulait voir son bébé devenir un homme. Cétait son enfant lui-même qui le lui demandait, elle en avait lintime et irrationnelle conviction !

Elle nen connaissait pas la raison, mais depuis ses plus jeunes années, Antaldys se savait différente, dans ses pensées, réactions, intuitions aussi. En fait, elle se plaisait plutôt à penser que les autres, autour delles, étaient toutes identiques. Seuls leurs physiques et prénoms pouvaient les différencier, mais elles avaient toutes les mêmes caractéristiques de soumission et aucune navait eu le moindre désir de rébellion depuis cinq siècles. Elles obéissaient sans broncher aux lois les plus stupides, se croyaient heureuses parce quon leur rabâchait que la société était parfaite et comblait tous leurs besoins. Le mot liberté navait aucune signification pour ses camarades, cétait une notion abstraite. Pour Antaldys, cétait un rêve à atteindre, vivre pour elle, selon ses propres choix, en cela elle se sentait différente.

Antaldys aurait depuis longtemps franchi les barrières des lois si Denaëlle ne len avait pas empêché à maintes reprises. Mais les temps étaient loin où elle écoutait les mises en garde de sa meilleure amie, de crainte de finir comme ces pauvres enfants souffrant de malformations physiques ou de démence, les « enfants-erreurs ». Dailleurs, elle sétait toujours demandé si les récits des adultes sur le sujet nétaient pas tout simplement des légendes racontées aux fillettes pour quelles soient sages, même si le très sérieux sujet faisait partie du programme scolaire. On racontait que durant quelques décennies après la construction des dômes, certaines inséminations avaient abouti à des fausses-couches, dautres à des naissances de bébés mal formés. Officiellement, les nourrissons étaient morts naturellement, mais certaines personnes parlaient dexpériences douteuses, denfants atteints de déséquilibres mentaux et disparus dans des conditions mystérieuses.

Aucun « enfant-erreur » nétait né depuis deux siècles. Pourtant, la plupart des petites filles prenaient encore très au sérieux les menaces des plus grandes, craignaient de voir leurs colères se terminer dans le fond dun cachot pour le restant de leur vie, ou bien encore dêtre données en pâture aux rats ou aux araignées. Antaldys elle-même avait été terrorisée, mais nen avait pas adouci son caractère pour autant.

Aujourdhui, malgré la fatigue de lanesthésie, elle savait que plus rien ni personne ne pourrait la raisonner dans sa quête de lindépendance. Elle nétait peut-être pas encore capable dagir, mais ses pensées ne prenant jamais dans la direction de la soumission, elle savait que son intelligence la dirigerait vers une route différente des autres. Une nouvelle fois, elle se demanda pourquoi elle était si dissemblable de ses camarades, pourquoi elle se posait tant de questions, pourquoi elle refusait ce que toutes depuis lexistence des dômes, sans exception, acceptaient sans jamais rien contester ? À cet instant précis, en posant la main sur son ventre plat, elle eut la conviction que toutes les réponses se trouvaient là, dans cette nouvelle vie quelle navait pas désirée. Elle sut que cet enfant allait changer le cours de son existence, mais aussi celui de lHistoire. Antaldys se sourit à elle-même, elle se sentait prête à se battre pour vivre pleinement sa destinée. 


CHAPITRE 7

Lenfant grandissait depuis six mois dans son ventre. Antaldys vivait avec lui une symbiose inattendue et dune intensité délicieuse. Elle ne lavait pas conçu par choix, mais elle laimait déjà dun amour passionnel, démesuré.

Les examens médicaux révélaient un bébé en parfaite santé, dont elle ne connaissait évidemment pas le sexe avec certitude. Mais Antaldys savait, même sans tenir compte de son rêve, quelle portait un garçon, puisque les deux autres porteuses avaient déjà donné naissance à des garçons lors de leur première grossesse et avaient donc toutes les chances, statistiquement parlant, daccoucher de petites filles cette fois-ci.

Les grossesses dAlbaine et dHélinia se déroulaient également dans dexcellentes conditions. Mais si lévénement avait indéniablement rapproché Albaine et Hélinia, devenues pour ainsi dire inséparables depuis lannonce simultanée de leur gestation, Antaldys sétait volontairement écartée des deux jeunes femmes. Seule Denaëlle avait le droit de partager avec elle ses émotions de porteuse. 

Ce jour-là, Antaldys, qui avait mûrement réfléchi sa décision, se sentait enfin prête à annoncer son projet à sa meilleure amie sans plus attendre. Ce serait pour ce soir, il lui fallait encore patienter un peu et tout serait dit. 

Antaldys consulta sa montre pour la troisième fois dans la même minute, se dit que les prochaines heures avant de rejoindre Denaëlle à la serre allaient être très longues. Chaque sortie devenait pénible à cause du poids de son ventre et des crampes dans ses jambes, mais il nétait pas question dattendre que son amie soit rentrée à la maison après une longue journée de labeur pour lui expliquer la situation. Alors elle prendrait tout son temps, se reposerait souvent en chemin, mais elle serait là pour accueillir Denaëlle à la seconde même où la jeune fille quitterait son travail. 

Antaldys aimait souvent flâner aux alentours de la serre et du jardin potager, là où la nature était la plus semblable à lextérieur. On pouvait y voir de la verdure sur une surface plus étendue et moins harmonieuse que dans les deux petits squares aménagés avec soin. 

Elle marcha longtemps avant dapercevoir enfin la serre. Chaque rue du dôme était dotée dun banc, Antaldys put y trouver, à plusieurs reprises, un peu de soulagement pour ses jambes avant de reprendre la route. Une charmante vieille dame, la voyant assise, yeux fermés et tête en arrière, vint un moment sinquiéter de sa santé et lui tenir compagnie. En dautres temps, Antaldys aurait trouvé cela touchant, mais elle prétexta une course urgente pour séclipser, car cette présence importune lempêchait de se concentrer sur la préparation de son futur discours pour tenter de convaincre Denaëlle.

Elle était presque arrivée maintenant. Il lui restait deux cents mètres à parcourir pour atteindre la parcelle où proliférait le chanvre, culture dont la société aurait bien du mal à se passer sil le fallait, tant les multiples applications étaient considérées comme indispensables. Avec lexpérience, les femmes avaient appris à optimiser cette plante aux extraordinaires vertus. Pourtant, le sujet rappelait de mauvais souvenirs à Antaldys, remontant au temps où le programme scolaire imposait de connaître sur le bout des doigts tous les usages des plantes poussant dans les dômes. Denaëlle, lenfant consciencieuse et sage, retenait toujours parfaitement ses leçons. Antaldys, elle, apprenait facilement ce qui lintéressait, mais le reste refusait de sancrer dans sa mémoire. Aujourdhui, en passant ici, elle se souvenait encore avec une amertume à peine atténuée du jour où sa maîtresse décole lavait injustement réprimandée pour ne pas avoir retenu sa leçon sur le chanvre, alors que la veille, elle avait consacré une heure complète à la révision de son cours. 

Bien des années plus tard, elle avait naturellement appris à reconnaître les nombreuses applications de ce végétal, allant de la fabrication du papier à celle de médicaments à visée cicatrisante et antalgique, en passant par la production dhuile et de farine. Mais une bonne partie de la production du chanvre était consacrée au tissage des fibres. Grâce au travail méthodique des ouvrières agricoles, les femmes pouvaient accéder à un choix relativement conséquent de vêtements et de linge de maison, à condition, bien évidemment, de passer commande suffisamment à lavance. Le chanvre était exploité au maximum de ses vertus, même les résidus de mauvaise qualité étaient récupérés, pour leur richesse en protéines, et utilisés comme complément alimentaire pour les rats géants, notamment pour les femelles productrices de lait.

Cest dire limportance accordée à la culture du chanvre, sans laquelle léquilibre entier du dôme serait menacé.

De lautre côté du chemin, un autre terrain, de taille équivalente, venait dêtre ensemencé, quelques jours plus tôt. Bientôt, il y aurait là du maïs, dont les trois quarts seraient consommés, le restant étant réservé à la fabrication de peintures, de colle, de produits cosmétiques et pharmaceutiques. Des matières plastiques biodégradables seraient aussi élaborées à partir du maïs, en quantité relativement importante. 

Une folle pensée traversa soudain lesprit dAntaldys : une simple allumette de chaque côté de la route, un grand feu de joie, et la société sen trouverait bouleversée, déstabilisée pour un bon bout de temps ! Plus de chanvre, plus de maïs, et plus rien ne fonctionnerait, cétait certain. Léquilibre tenait à bien peu de choses, remarqua Antaldys au moment où elle arrivait à destination, avec une bonne demi-heure davance.

Que faire à présent ? Il ny avait plus de banc par ici pour attendre patiemment en position assise et elle navait pas vraiment envie dattendre debout sur le chemin jusquà larrivée de Denaëlle. Elle se décida donc à prolonger sa promenade en direction du verger, juste un peu plus loin. Là, au moins, elle trouverait un peu de fraîcheur, car cétait bien le seul endroit du dôme où il ne régnait pas une température de vingt et un degrés. 

Le verger se décomposait en deux parcelles distinctes, séparées par des plaques fines, presque invisibles, de mélécrisélénium arcanticum, à lintérieur desquelles étaient imitées les conditions climatiques naturelles permettant de récolter, à tout moment de lannée, poires et pommes, abricots et pêches. 

Antaldys eut un délicieux frisson en enlevant ses chaussures et en offrant à ses pieds exténués la douceur légèrement meuble de la terre automnale, au milieu des poiriers et pommiers. De-ci, de-là, des thermomètres avaient été fixés sur des troncs darbres. Ils indiquaient tous douze degrés. La jeune fille eut vite la chair de poule, mais ne trouva pas cela désagréable, cétait peut-être la température quil faisait dehors en ce mois de décembre où la neige tardive navait pas encore fait son apparition, du côté de la liberté. Seul le vent devait manquer pour que les conditions réelles soient parfaitement reproduites. Le vent, elle en voyait parfois les effets sur les herbages extérieurs, au travers des épaisses vitres la séparant de lautre monde. Mais quel bruit pouvait-il bien faire ? 



 Denaëlle ! cria Antaldys, la bouche pleine dune pomme juteuse et ferme à point, en agitant les bras pour être remarquée de son amie.

 Antaldys ? Mais que viens-tu faire ici ? Cest dangereux dans ton état de téloigner ainsi du centre !

Antaldys se hâta davaler sa bouchée pour sexpliquer. Le dernier groupe douvrières était suffisamment loin pour ne pas entendre le contenu de la conversation.

 Jai une très bonne raison dêtre ici. Je dois te parler dune chose extrêmement importante et cet endroit est idéal pour un peu de discrétion.

Devant le visage inquiet de son amie, Antaldys poursuivit :

 Voilà, tu vas certainement me prendre pour une folle, mais jai pris une grave décision. Je sais au plus profond de moi-même que mon enfant sera un garçon. Je ne pourrai pas me résoudre à labandonner comme lont fait toutes les autres mères porteuses avant moi, cest au-dessus de mes forces. Jai décidé de tout mettre en œuvre pour rencontrer son géniteur et pour avoir autant de droits que lui sur notre bébé. 

Denaëlle se leva dun bond.

 Tu as raison, tu es devenue complètement folle, sécria-t-elle ! Comment peux-tu penser à une telle chose, et comment imagines-tu pouvoir mettre un tel projet à exécution ? Cette idée est complètement irréaliste ! Pour une fois, sois raisonnable dans ta vie. Si tu mets au monde un garçon, il sera élevé parmi les hommes et tu devras loublier, tu nas pas le choix (elle insista fermement sur ces derniers mots). Je nose même pas imaginer ce qui pourrait arriver si quelquun surprenait tes propos.

 Je ne pouvais en parler à personne dautre, tu le sais bien. Mais rien nest irréalisable, je te lassure. Jai réfléchi à ce que je devais faire. Pour commencer, lorsque lenfant sera né et avant quon ne vienne le chercher pour lemmener chez les hommes, je cacherai une lettre dans ses vêtements. Je donnerai rendez-vous à son père à une date et à une heure bien précise, dans le souterrain. Chacun de notre côté, nous devrons nous débrouiller pour en dérober la clé. Jespère de tout mon cœur quil comprendra mon désir de revoir mon bébé et aura assez de courage pour risquer laventure. Si nous parvenons à rester prudents et discrets, je pourrai ainsi voir mon petit régulièrement. Mais cette solution doit rester provisoire, car je ne compte pas me dissimuler éternellement pour voir grandir mon fils. Je ne sais pas encore comment je my prendrai, mais chaque chose en son temps !

Denaëlle resta bouche bée. Tout se bousculait dans sa tête, elle avait à la fois peur pour son amie, mais ne pouvait sempêcher dadmirer la détermination de la jeune porteuse. Elle concevait parfaitement la détresse ressentie par une mère obligée dabandonner son nouveau-né, sachant pourtant que si tel avait été son propre destin, elle aurait tu son chagrin et obéi à la loi.

 Je vais aussi devoir penser à une solution de rechange au cas où mon plan ne fonctionnerait pas, continua Antaldys en caressant son ventre. Il me reste au grand maximum trois mois pour tout mettre au point. Je dois faire cela pour lui, Denaëlle. Je veux avoir le droit daimer mon enfant, de le chérir, de le protéger, quel que soit son sexe. Je suis un être humain, une femme, pas un robot juste bon à fournir des descendants aux hommes.

Denaëlle, émue, lui répondit dune voix à peine audible :

 Je taiderai Antaldys, je ferai ce que tu me demanderas. Et si moi je peux le faire, peut-être dautres le pourront-elles aussi.

Les deux amies se serrèrent lune contre lautre. Leur amitié prenait presque une connotation physique grâce à ce petit être qui les unissait… Lune portait en son ventre lenfant que lautre avait une chance sur deux davoir conçu, elles ne loubliaient pas.

Hélinia, la première, mit au monde une fille de deux kilos et neuf cents grammes pour quarante-neuf centimètres, avec trois semaines davance sur la date prévue. Laccouchement dura douze longues heures, mais lheureuse maman oublia vite ces instants douloureux lorsquelle put enfin tenir son nourrisson dans ses bras. 

Aux deux autres porteuses puis à Denaëlle et Elphéa, venues lui rendre visite le jour même, elle ne cacha pas son soulagement et son bonheur. Des deux donneuses dovules, ni lune ni lautre ne savait laquelle était la mère biologique de la petite. Pourtant, à la vue du nouveau-né, la réponse sembla évidente à lentière assemblée. Autant Denaëlle était blonde à la peau claire, autant Elphéa avait les cheveux noirs et frisés et la peau mate. Or, le bébé endormi paisiblement dans les bras dHélénia avait les mêmes traits, la même forme de visage quElphéa. La ressemblance était frappante.

Malgré ses cheveux défaits et ses traits tirés, la jeune maman rayonnait en présentant la nouvelle venue : « je lai appelée Elvanie et cest ton portrait tout craché Elphéa ».

 Mais elle est à toi seule, répliqua cette dernière avec une pointe de fierté dans la voix.

Lenfant eut alors un léger sursaut et se mit à gigoter vivement. Une grimace tordit sa frimousse, jusque-là si paisible, et de vigoureux cris vinrent interrompre les conversations. Sa fine bouche trembla, mais ses yeux restèrent clos. Sa maman la berça doucement et dit à ses amies :

 Elle a dû faire un cauchemar, ou bien une colique. Jai un peu peur de ne pas être à la hauteur. Ça doit être compliqué de savoir pourquoi un bébé pleure, de reconnaître ses besoins, de deviner sil a faim, ou mal quelque part.

 Tu seras une très bonne mère, lui assura Elphéa, tu as la fibre maternelle, cela se voit déjà.

 Tu nes pas la seule à connaître ce genre de doutes, fit Albaine, jai des craintes pour lavenir moi aussi. Enfin si jai le bonheur davoir une fille, ajouta-t-elle quelques secondes plus tard dun ton soudain angoissé.

Une infirmière entra dans la chambre au même instant, les bras chargés de serviettes propres et de couches. Avec des gestes lents, elle déposa les langes sur le meuble prévu à cet effet et les serviettes dans larmoire située quelques pas plus loin. Puis elle ressortit de la chambre après sêtre assurée que la jeune maman navait besoin de rien. Antaldys dit alors :

 On ne peut pas dire que notre monde ait progressé sur tous les points ces derniers siècles. La société de consommation dantan permettait au moins aux mamans de profiter de couches jetables, cétait bien plus pratique et propre. Je trouve regrettable que nos dirigeants, sous prétexte dun nombre insuffisant de naissances de filles, aient décidé den arrêter la production. Quoi quon en dise, cest un retour en arrière. Comme labsence de péridurale dailleurs. Autrefois, les enfantements se passaient sans douleur, on faisait une piqûre à la future maman lorsque son col était assez dilaté et il ny avait aucune souffrance jusquà la naissance du bébé. Je trouve cela injuste quon ait abandonné cette pratique juste parce quil y a peu daccouchements par an et que lon fabrique des médicaments seulement pour les pathologies les plus courantes. 

Les autres femmes sourirent. Elles avaient lhabitude des envolées lyriques dAntaldys quand elle parlait de lancien temps. Hélinia rétorqua pourtant :

 Mais ta fameuse société obligeait aussi les mères à travailler et à confier leur progéniture à des étrangères dès deux ou trois mois. Dis-moi quel pouvait être lintérêt davoir un enfant si ce nest pas pour lélever soi-même ?

 Lintérêt était avant tout de le concevoir naturellement, dans un acte résultant de lamour dun homme et dune femme, et de pouvoir être à ses côtés à deux pour lui apprendre la vie. Les bébés nétaient pas commandés, ni donnés en fonction de leur sexe.

La discussion sengageait sur un terrain imprudent, que nul nosait jamais aborder. Mais elle sentait que cétait le bon moment pour tenter de convaincre le plus grand nombre possible de femmes du bien-fondé de ses convictions. Dun ton quelle voulait malgré tout détaché, elle sadressa dabord à la toute nouvelle maman :

 Toi, Hélénia, même si aujourdhui tu es la plus heureuse des mères, peux-tu maffirmer que tu nas pas ressenti le moindre déchirement lorsque tu as été forcée dabandonner ton petit garçon il y a deux ans ? Que ton corps et ton esprit ne garderont pas cette douleur éternelle ? As-tu trouvé cela juste de donner ton premier enfant aux hommes même si on ta persuadée depuis ton enfance que tu agirais pour le bien de la société ?

La jeune femme répondit dun ton faible et presque douloureux : 

 Je noublierai jamais cette tristesse, ni ce sentiment de culpabilité de navoir pu donner tout mon amour à ce bébé. Je pense à lui tous les jours et ma dernière pensée le soir avant de mendormir va encore vers lui. Je donnerais tout pour le tenir dans mes bras au moins une fois, pour lui dire combien je laime.

 Mais son abandon na pas été TA décision, coupa Antaldys en insistant sur le « ta », mais celle de notre société. Personne ici, ni dans le reste du dôme, na jamais son mot à dire sur ses désirs profonds. As-tu seulement souhaité porter tes enfants ?

 Cétait mon destin tout simplement, fit Hélénia à bout darguments valables.

 Dis-moi plutôt, nas-tu jamais eu envie de faire quelque chose dautre de ta vie que de porter des bébés ? Nas-tu jamais été attirée par quelque chose que lOrdinateur na pas prévu pour toi ?

 Je ne sais pas, je nai pas vraiment eu le temps dy penser. Jai terminé lécole quelques mois avant linsémination et jai passé mon temps libre à faire du sport et à jouer sur mon ordinateur. Mais il y a quelques années, à un moment donné, je métais dit que si jen avais eu la possibilité, jaurais bien aimé créer des jeux danimation informatique, javais dailleurs trouvé plein didées ludiques qui auraient sûrement plu aux autres joueuses.

 Excellent ! Et maintenant peux-tu me dire pourquoi tu ne crées pas de jeux dordinateurs au lieu de mettre au monde des enfants ?

 Quelle question ! répondit Hélénia, gênée. Je nai pas besoin de te le dire, tout le monde ici connaît la réponse.

 Nous y voilà, justement ! Je vais tout de même prononcer les mots qui restent valables pour tout le monde et adaptables à toute situation « parce que lordinateur la décidé à ma naissance, quil la fait pour mon bonheur et pour le bon fonctionnement de la société ». Mais connais-tu seulement le sens du mot bonheur ?

Antaldys avait haussé le ton et la force de sa voix avait eu un effet néfaste pour la quiétude du bébé, dont les vagissements apeurés coupèrent vite court à cette désagréable discussion. 

Quelques secondes plus tard, les quatre femmes se levèrent pour prendre congé de la jeune maman, qui avoua sans peine avoir besoin dune bonne nuit de sommeil pour se remettre de ses émotions. Mais, tandis que Denaëlle et Antaldys quittaient lappartement de la jeune mère et sapprêtaient à rentrer chez elles, Albaine pressa le pas pour les rejoindre et sadressa à Antaldys : 

 Jaimerais faire un bout de chemin avec toi.

 Alors tu penses que jai raison ?

Albaine fit un signe de tête affirmatif.

 Tes paroles mont fait mal, mais elles sont tellement justes. Tu as su mettre des mots sur ma propre souffrance. Jusquà aujourdhui, je nai jamais pu lextérioriser, jétais certaine que personne ne pourrait me comprendre.

 Tu as toutes les chances de porter en toi une fille, mais imagines-tu ce qui se passerait si tu faisais partie des cinq pour cent de femmes donnant naissance deux fois de suite à des garçons ?

 Jy pense, bien sûr, avec une grande appréhension même. Mais je ne vois aucune solution pour empêcher quon menlève mon enfant, et puis jaimerais tellement revoir mon autre fils, je limagine souvent, dans sa nouvelle vie, il me manque tellement. 

 Alors tu le reverras, et on ne tenlèvera aucun autre bébé, à condition que tu nous aides Denaëlle et moi, à changer les choses. Il faudrait dautres femmes aussi, dautres porteuses plus âgées. Beaucoup dentre elles seraient prêtes à nous aider pour avoir des nouvelles de leurs garçons, jen suis persuadée ! Toutes celles qui nont jamais osé se rebeller parce quelles se croyaient seules.

Denaëlle, silencieuse et un peu en retrait des deux jeunes femmes, prit alors part à la discussion :

 Je me souviens dHémilya, il y a deux ans, elle errait comme une âme en peine après avoir abandonné son nouveau-né aux hommes. Cétait sa première grossesse et lunique pour linstant. Cest une gentille fille, je lui ai parlé, juste après le concours de cette année, elle était très déçue de ne pas avoir été choisie pour être porteuse, elle espérait tant mettre au monde une petite fille. Elle parle peu de sa souffrance, mais ses yeux sont tristes. Si une seule accepte dêtre notre alliée, ce sera elle.

 Edvina aussi a mis un garçon au monde cette année-là, ajouta Albaine. Mais elle était déjà maman dune petite fille de trois ans, alors lépreuve a dû être moins pénible pour elle.

 Nous commencerons donc par Hémilya, conclut Antaldys dun ton décidé. Sais-tu avec qui elle vit ? Sa compagne ne doit être au courant de rien, nous devrons être prudentes.

Denaëlle promit de se renseigner. Antaldys offrit un jus de fruits à ses camarades, puis leva son verre à leur future victoire, à lavènement dune ère nouvelle. Lambiance était joyeuse en cette fin daprès-midi.

Hémilya avait les yeux fixés sur ses pieds depuis les premiers mots dAntaldys. Son visage pâle et trop ridé pour son âge ne laissait apparaître aucune émotion, elle semblait indifférente aux regards soutenus de ses trois visiteuses, aux paroles dAntaldys qui se tenait devant elle, debout, les mains sur son ventre.

 Je pense à lui jour et nuit, finit-elle par avouer dune voix monocorde. Cétait il y a deux ans. Je ne sais même pas à quoi il ressemble, jai juste appris que les hommes lavaient appelé Mayel.

 Aucune de nous na choisi dêtre porteuse, continua Antaldys. Personnellement, jaurais préféré te laisser ma place. Mais, comme tu le sais, Albaine et moi serons les prochaines à mettre un enfant au monde. Lune de nous deux aura un garçon et devra labandonner, sauf si nous nous unissons pour empêcher cela. Tout le monde doit savoir que nous nacceptons plus de souffrir. Les lois doivent changer, les hommes comme les femmes doivent avoir des droits sur leurs descendants.

 Si lenfant que je porte est de sexe masculin, ajouta Albaine, je refuse de labandonner. Tu peux comprendre cela, toi qui as perdu un fils et devras peut-être en abandonner un autre, qui sait ? Nous ne savons pas encore jusquoù il sera possible de changer les méthodes denfantement et déducation, mais si nous nous battons ensemble, tout deviendra possible. Seras-tu des nôtres ?

Le regard dHémilya sembla soudain séveiller et une petite flamme despérance fit alors briller ses yeux noirs.

 Je donnerais ma vie pour revoir la chair de ma chair, ne serait-ce quune minute, dit-elle alors avec passion. Je ferai ce que vous me demanderez. Quels sont précisément vos projets ?

 Nous avons deux possibilités, expliqua Antaldys. La voie officielle, consistant à demander une audience à la Grande Conseillère et lui exposer notre requête, puis demander un référendum pour modifier la loi sur lenfantement et léducation. Mais cette solution, à mon avis, prendra beaucoup trop de temps. Dans le meilleur des cas, il faudra des mois pour quun projet de loi soit établi et autant pour quil soit voté. Par ailleurs, il faudra sattendre à ce que la Grande Conseillère sarrange pour convaincre la communauté de la perfection actuelle du système et de la nécessité de ne rien changer. Elle y parviendra sans doute facilement, elle est persuasive et les autres ne peuvent pas comprendre notre souffrance, elles ne lont pas vécue et ne se sentiront pas concernées. Nous sommes une minorité, même si nous faisons bloc.

 Alors si tu ne crois pas à cette alternative, que proposes-tu dautre ?

 Ma seconde idée est plus audacieuse, mais elle me tient bien plus à cœur, parce quelle concerne mon propre enfant. Jai toutes les chances, si les statistiques ne me démentent pas, de mettre au monde un garçon. Je naurai malheureusement dautre choix que de labandonner aux hommes, mais je glisserai dans ses langes une lettre à lintention de son père. Jy mettrai toute ma détermination, exprimerai mes souffrances de mère forcée à donner son petit et je le supplierai de maider à le revoir.

 Si par malheur cest à moi de donner naissance à un fils, tint à préciser Albaine avec détermination, jagirai de la même façon.

 Et moi je les aiderai, même si je ne suis pas directement concernée, ajouta Denaëlle.

Hémilya sembla réfléchir, il y eut un instant de silence.

 Lidée semble intéressante à première vue, mais je ne vois pas par quel moyen cet homme pourra te répondre.

 Me répondre ? Non, il ne pourra pas faire cela, cest certain. Par contre, je lui donnerai un rendez-vous à une heure et un endroit précis en lui indiquant la marche à suivre pour nous rejoindre. Il nous faudra, lun et lautre, parvenir à dérober les clés du souterrain, cest le seul endroit neutre où personne ne nous trouvera. Laffaire nest pas gagnée, plutôt risquée même, mais cest la seule façon pour moi de revoir mon bébé. Et si nous y parvenons, ce sera un atout important pour la démarche suivante. À un moment ou à un autre, il faudra informer les autres femmes, et notamment la Grande Conseillère, de notre action. Or, une fois mises devant le fait accompli, elles verront quil est possible dorganiser des rencontres entre parents sans chambouler tout le système. Je ne sais pas encore ce quil y a dans le souterrain, mais même avec des aménagements, il doit bien être possible dy arranger des rencontres régulières parents-enfants, permettant aux pères et aux mères de connaître leurs filles et leurs garçons. Certes, nous nélèverions pas nos fils comme le faisaient nos ancêtres, mais nous les verrions grandir, ainsi nous les laisserions aux hommes avec beaucoup moins de souffrance.

 Antaldys, tu es géniale, sexclama Hémilya avec une expression de joie toute nouvelle. Comment dautres ny ont-elles pas pensé avant toi ? Il faut que ton idée fonctionne, je taiderai moi aussi à la réaliser.

 Merci Hémilya, nous sommes maintenant quatre. Pour linstant, mieux vaut éviter de mettre dautres personnes au courant de nos projets. Nous reprendrons contact avec toi dici une semaine, en attendant, chacune de nous est invitée à piocher des renseignements sur lemplacement de la clé du souterrain et des idées pour la subtiliser discrètement.

 Mais aussi à trouver dautres alternatives au cas où les choses ne se dérouleraient pas comme nous le souhaitons, ajouta Denaëlle.


CHAPITRE 8

Le lendemain matin, alors que laube commençait à peine à bleuir le ciel encore endormi, les habitantes du dôme furent éveillées par le son du tocsin. Cétait la première fois cette année, il était annonciateur de la mort dEphréïa. Cela ne surprit personne, puisque la vieille femme avait programmé sa propre mort pour le jour même. À quatre-vingt-neuf ans passés, elle avait choisi, comme la loi ly autorisait, de mettre fin à ses jours. Elle était en effet aveugle depuis de nombreux mois et ses rhumatismes devenaient handicapants malgré la panoplie dantalgiques mis à sa disposition. La loi permettant aux personnes âgées de plus de soixante-dix ans et atteintes dune maladie invalidante ou incurable dabréger leur souffrance, Ephréïa avait opté pour cette solution définitive. Une fois lautorisation obtenue des trois femmes médecins, une infirmière était venue la chercher chez elle pour lemmener vers son ultime destination de son vivant, lhôpital. Elle avait alors convié les rares personnes quelle côtoyait ces derniers temps à lui dire adieu, avant de sendormir pour sa dernière nuit. Puis à cinq heures trente du matin, on avait discrètement procédé à linjection mortelle, sans la réveiller. Ephréïa était ainsi morte pendant son sommeil, paisiblement. Un corps dans le dôme sétait éteint, et personne ne savait si son âme avait elle aussi cessé de vivre ou si elle sen était allée vers un ailleurs inconnu, vers une liberté nouvelle.

La cérémonie dadieu fut fixée à dix-neuf heures, le jour même. La journée se déroula ordinairement pour les habitantes du dôme, car la mort était ici un événement ordinaire, et si peur il y avait chez certaines, aucune ne se risquait à sen ouvrir aux autres, le sujet était tabou. 

Les rues commencèrent peu à peu à se vider et la salle du Grand Conseil fut bientôt pleine. Chacune sétait sagement assise sur la chaise qui lui était attribuée à vie. Un silence absolu plombait latmosphère, même les enfants sétaient figés pour écouter le discours de la Grande Conseillère, dont le froissement de la robe de satin électrisait la salle hypnotisée.

Sans aucune émotion apparente, de sa voix grave et fade, elle commença à parler, rappela tout dabord les principaux évènements de la vie de la défunte, insista sur son rôle actif au sein dans la société. Cela fut assez rapide, car Ephréïa avait toujours eu une existence très discrète. De nature très réservée, elle avait eu assez peu damies, dont la plupart étaient mortes depuis plusieurs années déjà. 

Le seul évènement de sa vie permettant de la distinguer des autres était davoir fait partie des rares privilégiées à sêtre rendues à lextérieur du dôme. 

Elle avait été désignée avec trois autres femmes, environ vingt-cinq ans plus tôt, pour aller abattre quelques-uns des vieux chênes trônant dans la forêt avoisinante des dômes. Cette opération seffectuait à intervalles réguliers, environ tous les dix ans, afin de confectionner de nouveaux meubles et de remplacer ceux que le temps abîmait inexorablement. Ephréïa avait dirigé une de ces opérations, bien évidemment protégée de lair impur par une des combinaisons usitées pour les sorties extérieures. Elle avait participé à la coupe de trois chênes, puis au transport des arbres tronçonnés dans un des anciens véhicules militaires vieux de cinq siècles, une ancienne camionnette dont le vieux moteur à gasoil avait été remplacé par un autre, solaire, plutôt rudimentaire et qui ne fonctionnait pas plus de deux heures daffilée. Mais il avait lavantage dêtre suffisamment léger et facile à démonter pour être enlevé après chaque utilisation du véhicule, afin dêtre préservé de lhumidité extérieure et de pouvoir être révisé pour la prochaine sortie. Ses performances étaient loin dêtre extraordinaires, mais la camionnette qui en avait été équipée permettait aisément le transport de matériaux se trouvant en dehors des dômes, sur de petites distances. 

Les vieux bâtiments étaient en partie tombés en ruine, à cause des intempéries et de lusure du temps, mais une des infrastructures était régulièrement entretenue pour entreposer les objets utiles, mais encombrants, notamment le seul véhicule encore en état de fonctionnement, dont se servaient aussi bien les hommes que les femmes.

Aux dires dEphréïa, conduire nétait pas une chose bien compliquée grâce aux cours assistés par ordinateur. Couper les arbres et les transporter dans le véhicule sétait révélé bien plus éprouvant sur le plan physique, avait-elle raconté plus tard aux autres. À ses proches amies, elle avait narré le plus inavouable : la fierté et lémotion davoir foulé le « vrai » sol, marqué la terre de ses pas, puis cette grisante envie dy retourner un jour.

La Grande Conseillère ne relata évidemment pas les événements avec autant de précision, mais Antaldys en connaissait parfaitement tous les détails pour les avoir entendus de la bouche même dEphréïa, du vivant de sa grand-mère. Les deux femmes étaient des amies assez proches et Antaldys aimait les écouter papoter en se souvenant des meilleurs moments de leurs vies…

Après la cérémonie de souvenirs présidée par la Grande Conseillère, le cercueil de bois dans lequel Ephréïa reposait paisiblement fut refermé et transporté dans une des pièces adjacentes de la salle du Grand Conseil. Son corps serait brûlé au crématorium une heure plus tard. Ensuite, dès le lendemain matin, aux alentours de neuf heures, la Grande Conseillère elle-même déverrouillerait la première porte menant au souterrain, puis la seconde ouvrant sur le monde extérieur, et enfin elle répandrait la boîte contenant les cendres de la défunte dans les airs, selon la coutume. 

Antaldys était bien décidée à suivre la Grande Conseillère dans tous ses déplacements, cétait le meilleur moyen de savoir où était cachée la clé du souterrain. Pour cela, elle sétait levée à laube afin de cueillir la dirigeante dès sa première sortie matinale.

Elle attendait depuis une demi-heure quand elle vit enfin laustère femme sortir de son domicile. À cet instant précis, elle ne savait pas si la fameuse clé était déjà en possession de sa propriétaire ou si cette dernière avait prévu daller la récupérer avant de répandre les cendres dEphréïa. 

Par chance, la Grande Conseillère avait une démarche lente. Ainsi Antaldys neut aucune peine à la suivre, dassez loin toutefois pour ne pas se faire repérer. Sa filature lamena directement au bâtiment du Grand Conseil. Lendroit était suffisamment fréquenté à cette heure-ci pour que personne ne saperçoive du manège dAntaldys. 

La femme entra très brièvement dans une petite pièce non loin du crématorium, en ressortit aussitôt avec une boîte rectangulaire ornée de pierres colorées. Saluant les passantes dun sourire poli, mais indifférent, la Grande Conseillère poursuivit sa route hors de limmeuble et prit le chemin du souterrain. Antaldys navait toujours pas dindice concernant la clé.

Le monde extérieur était à portée de main pour la dirigeante, elle se trouvait maintenant devant la porte. Juste de lautre côté, il y avait le souterrain. Lentement, elle sagenouilla, posa la boîte à terre, se releva et fouilla dans sa poche. Antaldys observa la scène discrètement, faussement concentrée sur la beauté de quelques fleurs cueillies en chemin. Cest là quelle les vit, quelle entendit le cliquetis si particulier des deux grosses clés sentrechoquant ! À sa connaissance, il nen existait nulle autre dans le dôme et cela se concevait sans difficulté puisque la notion même de vol avait disparu avec lAncien Monde. Lidée de barricader une ouverture était dailleurs contraire au concept dhospitalité et de confiance naturellement appliqué par toutes. Antaldys eut envie de rire en découvrant cette nouvelle différence entre elle et les autres. Voler, personne ny aurait pensé ni trouvé dintérêt puisquon pouvait tout avoir si on le demandait. Tout sauf la liberté et Antaldys désirait justement la liberté plus que tout au monde, alors ça allait de soi, elle volerait la clé. Sauter le pas de cette nouvelle interdiction serait facile, elle le ferait pour son enfant, pour quil vive dans un monde meilleur, il le lui demandait presque, il lui semblait entendre les messages de son fils parfois. 

La Grande Conseillère, dun geste lent, mais assuré, fit tourner lobjet dans la serrure. La lourde porte de fer souvrit dans un grincement sinistre. Hormis Antaldys et la dirigeante du dôme, il ny avait personne aux alentours. 

La porteuse, pour ne pas éveiller les soupçons, sinstalla sur un banc, à distance raisonnable, et ouvrit un livre, fit mine dy trouver grand intérêt. À la dérobée, elle observa la dirigeante, la vit ôter la clé de la porte, la remettre dans sa poche et se pencher à nouveau pour se saisir de la boîte. La femme entra alors dans le souterrain et referma la porte derrière elle.

Antaldys était seule à présent, personne ne la vit sapprocher de la porte empruntée par la dirigeante un peu plus tôt. Elle longea la structure arrondie du dôme, évalua approximativement lendroit où la Grande Conseillère apparaîtrait bientôt. Le temps lui sembla long, mais cela navait rien danormal, car il y avait environ trois cents mètres à parcourir pour parvenir aux escaliers menant à destination. Lissue nétait pas visible du dôme la plupart du temps, car même après une manipulation récente, elle était rapidement recouverte par la poussière ou les feuilles.

Antaldys dut prendre son mal en patience, attendre une bonne vingtaine de minutes avant dapercevoir, au loin, la trappe souvrir et la Grande Conseillère sen extirper avec peine. 

La femme était dehors depuis un bon moment, et pourtant elle restait inactive, immobile, comme une statue, tenant toujours sa boîte à la main. Cest une bourrasque de vent qui vint finalement la sortir de sa torpeur, la déstabilisant visiblement. Elle avança dabord prudemment, puis continua de marcher, droit devant elle. Antaldys se demanda si, à ce moment-là, la dirigeante ressentait lattirance du véritable monde, celui de lair, de la terre et de la pluie. 

La Grande Conseillère finit par simmobiliser, regarda un instant autour delle, ouvrit enfin la boîte et la renversa. Cest ainsi que les cendres dEphréïa furent emportées par les bourrasques tourbillonnantes du vent printanier, vers une liberté éternelle. Antaldys distinguait mal les actes de la femme, à cause de la distance, mais il lui sembla quelle ramassa ensuite de la terre, ou bien des plantes, peut-être des pierres. Seulement après cela, elle sen retourna vers le dôme.

Antaldys ressentait des élancements désagréables dans une jambe et pensait sérieusement à sasseoir dans lherbe fraîche pour se reposer un peu en attendant le retour de la Grande Conseillère, quand son regard fut attiré à nouveau vers la trappe. Stupéfaite, elle vit alors deux silhouettes, vêtues de combinaisons rouges, sefforçant de pousser au dehors une grosse caisse de bois avant de rejoindre eux-mêmes le sol ferme. Le cœur dAntaldys se mit à battre la chamade, les évènements prenaient une tournure inattendue !

Les deux personnages semblaient très pressés, car Antaldys les vit savancer dun pas rapide vers lorée du bois, chacun tenant dune main lanse de leur coffre. Ils tournaient le dos à Antaldys, lempêchant ainsi de voir précisément ce qui se passait, mais elle les vit sarrêter, saccroupir, puis saffairer au niveau du sol durant deux ou trois minutes environ. Lun des hommes sortit un objet du caisson, le dirigea à bout de bras dabord vers le ciel, puis vers le sol et le fit ensuite pivoter de droite à gauche, avant de le remettre là où il lavait pris. Le deuxième homme sagenouilla à nouveau, parla à lautre, se releva. Tout sembla terminé, Antaldys les vit reprendre le chemin inverse avec leur matériel et disparaître en toute hâte dans le souterrain.

Lorsque la Grande Conseillère réapparut, la future mère sétait résolue à attendre patiemment sur un banc, pour soulager le poids de son ventre sur ses jambes.

Cette femme était-elle seulement capable dexécuter une action à vitesse normale ? se demanda Antaldys en observant discrètement la dirigeante refermer la porte du souterrain derrière elle et remettre lentement le jeu de clés dans la poche de sa robe, puis glisser dans son autre poche le sachet quelle tenait dans sa seconde main. Enfin, elle se décida à quitter les lieux, dune foulée molle hésitante, apathique.

Antaldys la suivit dassez loin sans savoir où ses pas la mèneraient. Même si sa grossesse alourdissait considérablement sa démarche et lessoufflait au bout de quelques foulées trop soutenues, elle se sentait portée par une détermination sans faille. Il lui fallait absolument savoir, cétait presque vital, ce que la Grande Conseillère allait faire de la mystérieuse pochette et où elle rangerait les clés du souterrain. 

Elles parvinrent finalement devant lélèverie, là même où Antaldys avait accompagné Denaëlle et ses sœurs quand elles avaient pris possession de leur petit rat de compagnie. En approchant du lieu le plus secret du dôme, Antaldys se dit que la dirigeante allait sûrement déposer ses prélèvements dans un des laboratoires de lélèverie, afin de faire procéder à leur analyse. 

La femme demeura longtemps hors de vue, trop longtemps pour Antaldys dont les mollets devenaient plus durs que la pierre. Puis elle finit par réapparaître, alors Antaldys grimaça, mais reprit courageusement sa filature, en direction des bureaux du Grand Conseil. Vingt minutes plus tard, elles étaient pratiquement de retour à leur point de départ.

Contrairement à lélèverie, dont lentrée était permise aux seules personnes y travaillant, les bureaux du Grand Conseil étaient accessibles à toutes. Cétait un lieu très passant, où les bousculades entre gens pressés ny étaient pas rares. Seuls la salle du Grand Conseil et le funérarium, situés au fond du couloir, étaient parfois empruntés, puisque la première servait à réunir simultanément lentière population du dôme, ce qui arrivait peu fréquemment, et que le second fonctionnait au grand maximum trois fois dans lannée.

LorsquAntaldys passa la porte dentrée, une dizaine de pas derrière la Grande Conseillère, personne ne remarqua sa présence. Les lieux étaient particulièrement animés ce jour-là et cest à peine si les femmes qui sy pressaient leur laissèrent le passage libre. Par prudence, Antaldys choisit de rester à lentrée du couloir, mais dut redoubler dattention pour suivre les faits et gestes de la dirigeante. Celle-ci avança droit devant elle, entra dans la salle du Grand Conseil, en ressortit presque aussitôt. Après avoir échangé quelques mots avec une jeune fille, elle pénétra dans son bureau personnel et referma la porte derrière elle. 

Antaldys décida darrêter là sa filature, il y avait de fortes chances pour que la Grande Conseillère ait projeté de rentrer chez elle pour y terminer tranquillement la soirée, étant donné lheure tardive. Attendre ici plus longtemps ne servirait à rien, elle avait faim, soif, mal un peu partout et aspirait surtout à sétendre. Elle décida donc de se laisser aller à ses tentations. 


CHAPITRE 9

La douleur était profonde, crispante, interminable. Antaldys se pliait en gémissant à chaque contraction, cela durait depuis près de dix heures et saccélérait nettement maintenant ! Heureusement, Denaëlle avait officiellement emménagé deux semaines plus tôt chez son amie et se trouvait près delle dès les premiers signes, elle avait pu prévenir linfirmière sans tarder. 

La naissance était à présent imminente, linconnue à la blouse blanche venait de lannoncer très calmement. Antaldys sentait lenfant descendre, se décrocher delle, comme un déchirement monstrueux. Jamais elle navait hurlé aussi fort, jamais elle naurait cru une telle souffrance possible. Linfirmière linvita à pousser une dernière fois, mais Antaldys était à bout de résistance et pleurait de fatigue et de douleur. Elle se sentait prête à abandonner la lutte quand la tête du bébé se présenta. Il fallait en finir avec cette torture, alors elle jeta ses ultimes forces dans un gémissement plaintif. Linfirmière accueillit enfin le nouveau-né entre ses mains. Antaldys cessa de crier, attentive au son dune autre voix, toute neuve, vigoureuse, presque colérique, masculine lui sembla-t-il.

Antaldys était épuisée, mais soulagée, lintolérable châtiment lavait enfin laissée en paix, tout au moins celui infligé à son corps, car elle savait bien quune autre épreuve lattendait. Ses yeux souvrirent sur les visages inquiets de Denaëlle et de linfirmière. Cette dernière tenait lenfant vagissant sur elle :

 Je suis désolée Antaldys, lui annonça la femme, cest un garçon. Il est en bonne santé. Je dois lemmener maintenant.

Dans un sursaut damour maternel, la jeune maman se redressa brusquement et sécria :

 Je veux le voir, cest mon fils, jen ai le droit. Je te supplie de me laisser quelques minutes seule avec lui. Après tu pourras lemmener.

Linfirmière sembla réfléchir quelques secondes puis rétorqua :

 Ce sera plus facile pour toi si tu ne le vois pas, tu risques de tattacher à lui et tu sais que tu nen as pas le droit, il appartient désormais aux hommes, il a été conçu pour les hommes.

 Mais cest mon choix, je veux le voir, le tenir dans mes bras quelques instants. Je veux lui mettre ses premiers habits, cest à moi de le faire, pas à une étrangère, pas à un étranger.

Après une seconde dhésitation, la femme eut un soupir et concéda :

 Avant de lhabiller, ce petit doit être lavé et toi tu dois rester couchée. Je moccupe de lui et je te le ramène.

 Tu me mens, tu vas me le prendre et jamais je ne le reverrai ! hurla Antaldys en furie.

 Je pourrais faire cela effectivement, mais je ne le ferai pas, jai pitié de toi, je te promets de te le ramener au plus tard dans dix minutes. Mais ma bonne volonté a des limites, je devrai tenlever ton petit très vite.

Linfirmière séclipsa durant un moment, bien trop long pour Antaldys qui se rongea les ongles jusquau sang en attendant le retour de linfirmière. Elle navait pourtant pas fait cela depuis une bonne dizaine dannées. Enfin, la femme revint, elle avait tenu parole, le bébé était dans ses bras. Elle tendit le nourrisson à sa mère, tandis que Denaëlle séclipsa discrètement.

Antaldys reçut son petit avec une infinie délicatesse. Instantanément, le nourrisson cessa de brailler. Elle le toucha, le sentit, goûta sa peau exquise. Elle découvrit avec émerveillement les traits si fins, linnocence de cet enfant qui était le sien. Ce bonheur charnel se grava à jamais dans sa mémoire. Elle ressentit une telle quiétude lorsque les petits doigts de lêtre chéri attrapèrent vigoureusement son annulaire. Elle vécut un tel bonheur quand les grands yeux gris du bébé souvrirent sur elle, quand la petite bouche aux contours si bien dessinés se mit à bâiller paisiblement.

Linfirmière, sortie de la chambre quelques minutes, revint avec un couffin garni dun drap fin et dune couverture bleue. Puis elle tendit à Antaldys une petite grenouillère jaune et lui dit, avec un sourire plein de compassion :

 Je te laisse quelques minutes avec lui. Quand tu lauras vêtu et que tu lui auras dit adieu, appelle-moi, je ne serai pas loin.

Denaëlle réapparut au moment où linfirmière quittait la chambre. Vite, elle sortit de sa poche une lettre pliée en quatre. Puis elle sapprocha de son amie et la supplia dune voix inquiète :

 Mets-lui vite sa couche et dépêche-toi de lhabiller.

Alors Antaldys, toujours prisonnière de sa douce torpeur, prit appui dune main pour se relever, tout en tenant son enfant de lautre bras. Elle saisit la petite serviette posée au bout de son lit et posa doucement lenfant dessus, relia les extrémités du tissu prévues à cet effet. Puis elle déposa une série de doux baisers sur la peau presque transparente du bébé, qui sagita allègrement en poussant de petits vagissements.

Denaëlle sagitait elle aussi.

 Dépêche-toi je ten prie, la supplia-t-elle. Mets-lui sa grenouillère et glisse la lettre à lintérieur avant que linfirmière ne revienne.

Antaldys sembla prendre conscience de la gravité du moment et pressa un peu ses mouvements. Elle prit la feuille tendue nerveusement par son amie et la glissa dans le pyjama avant dagrafer le vêtement. 

 Je taime pour toujours, susurra-t-elle à loreille du nourrisson. Tu es minuscule, mais tu comprends tout, je le sens. Si ton père lit cette lettre et sil en saisit limportance, sil veut réellement ton bonheur, alors nous avons une chance de nous retrouver. Mais je te promets que si mon plan ne marche pas, je te retrouverai dune façon ou dune autre. Parce que tu es mon enfant et que je refuse de tabandonner. Je te donne le prénom de Naël, en lhonneur de Denaëlle. Cest une amie précieuse sans qui je naurais peut-être pas le courage de me battre.

Denaëlle fut surprise de la dernière phrase dAntaldys. Elle sapprocha à son tour de lenfant auquel elle navait pas encore réellement prêté attention et prit le relais de la jeune mère :

 Nécoute pas ta maman, ce nest pas de mon courage dont il faut parler, mais du sien. Cest elle la femme extraordinaire, ce nest pas moi. Mais je te promets moi aussi de laider au mieux pour quun jour vous soyez réunis. 

Le nourrisson nécoutait plus, il sétait endormi profondément. Antaldys le plaça délicatement dans le couffin, déposa un dernier baiser sur son front, puis une larme involontaire. Elle resta ainsi plusieurs minutes à le regarder amoureusement sans rien dire. Denaëlle ne dérangea pas son silence contemplatif. Mais elle finit tout de même par poser sa main sur lépaule de son amie, tendrement, mais fermement.

 Il est temps, je crois, lui dit-elle. Tu devrais appeler linfirmière.

Denaëlle sattendait à la résistance dAntaldys, mais il nen fut rien. Cétait comme si elle était prête à mener le combat le plus rapidement possible.

Linfirmière fut là un instant plus tard. Elle emporta le couffin en évitant de croiser le regard dAntaldys. 

Au moment où la femme disparaissait avec son précieux fardeau, le son strident de la cloche annonçant une naissance, se mit à résonner dans tout le dôme, assez fort pour être entendu jusquau monde des hommes. Antaldys aurait tant aimé entendre le tintement aigu proclamant la venue au monde dune petite fille, mais cétait à présent le son grave prévenant dune naissance masculine qui retentissait jusquau plus profond de son cœur meurtri.

Dici peu, la chair de sa chair serait remise à la Grande Conseillère, dont lun des rôles était demmener dans le souterrain les garçons « commandés » par les hommes. Le bébé serait ensuite remis à son père biologique. Car cela au moins, les femmes le savaient, cétait au géniteur de lenfant que revenait personnellement léducation de son enfant. Les femmes ne disposaient daucune autre information sur lavenir de leur progéniture. 

Désormais, Antaldys se retrouvait seule, et pourtant emplie despoir quant à la réussite de son plan. Elle attendait déjà avec angoisse le jour à la fois si proche et si lointain où elle pénétrerait dans le souterrain pour y retrouver le père de Naël, si la chance voulait bien lui sourire…


2ème PARTIE


CHAPITRE 1

Éthan était étendu sur le ventre, la jambe droite repliée légèrement vers le haut de son corps. Ses épaules musclées disparaissaient presque sous loreiller, tandis que la presque totalité de son anatomie resplendissait dans sa nudité. À terre, gisaient pêle-mêle un drap, une paire de chaussettes tire-bouchonnées, un pantalon et une chemisette froissée.

Il nentendit pas entrer son frère Néros.

 Éthan, il est sept heures trente, tu es encore en retard. Dois-je te rappeler que ton travail commence à huit heures ? File vite sous la douche, ton petit déjeuner est prêt et tu nes pas obligé de me remercier.

Pour toute réponse, le jeune homme endormi émit un grognement sauvage et mit sa tête sous loreiller.

 Eh bien, je te souhaite du courage, fit son frère en riant. Je sens que tu vas regretter davoir remporté le Grand Concours. Je me demande comment tu vas faire quand ton fils va arriver.

 Pfff, daigna enfin répondre Éthan de mauvaise grâce. Je ne men fais pas, jaurai un éleveur à ma disposition vingt-quatre heures sur vingt-quatre pour maider pendant la première année. Et puis je ferai comme bien dautres avant moi, je mhabituerai.

Au même moment, le son grave, éloigné, mais tout à fait perceptible, de la cloche annonçant la naissance attendue de lenfant, retentit aux oreilles des deux frères. Éthan se releva doucement et sassit dans son lit.

 Wouaouh, dit-il dun air pensif, ça y est, le grand moment est venu. Je suis père. Et je vais enfin pouvoir échapper à ma condition, dès aujourdhui. Je ne ressens aucun attrait pour mon métier, jen ai par-dessus la tête de passer des journées entières à recycler tout et nimporte quoi. Tu peux comprendre ça ? Je navais pas dautre choix que de participer au grand concours.

 Bien sûr, répondit Néros dun ton défaitiste, mais bon ça te sert à quoi de te plaindre ? Nous sommes tous dans le même cas. Peu de gens ont la chance de pratiquer un métier qui leur plaît, lordinateur a choisi pour toi, comme pour moi. Tu crois que cest pour mon plaisir que je rase des barbes et que je coupe des cheveux à longueur de journée ?

 Eh bien, tu navais quà participer au Grand Concours, mon vieux ! Quoique ça naurait servi à rien, tu es beaucoup moins intelligent, cultivé, sportif et beau que moi ! Je taurais forcément battu !

Dun geste rapide et dun cri rageur, Néros se jeta sur son frère aîné, qui neut pas le temps desquiver la joute. Une féroce bataille de polochon sen suivit, tantôt dominée par la force musclée du grand Éthan, tantôt par la vigueur et la rapidité de Néros, malgré ses quinze centimètres en moins.

Mais la bataille fraternelle dura quelques minutes à peine, interrompue par des coups frappés à la porte. Cétait le chargé de mission du Grand Conseiller qui venait porter un message à Éthan :

 Le Grand Conseiller sera chez toi dici une heure. Vous irez tous les deux chercher ton enfant dans le souterrain, comme le prévoit la loi. Le Grand Conseiller tinvite à finir les préparatifs, si ce nest déjà fait, pour accueillir le bébé et léleveur qui taidera dans ton apprentissage.

Le tout jeune homme venait de réciter son discours dun trait, comme sil lavait appris par cœur, et avait disparu tout aussi vite, avant quÉthan nait eu le temps de lui répondre.

 Mais oui, tout est prêt, fit-il avec amusement, comme si son interlocuteur était encore en face de lui. Je te remercie pour la bonne nouvelle.

Puis, se retournant vers son frère, il continua :

 Bon, je vais goûter à ce petit déjeuner préparé avec amour, et même sil me reste seulement un quart dheure, je vais vraiment lapprécier, jai une faim de loup !

 Moi, je suis déjà parti, jai hâte dêtre à ce soir pour enfin voir à quoi ressemble mon neveu. Bonne journée à toi, mon frère, fit Néros en ajoutant à ses paroles un signe de la main.

Avant de sinstaller devant la petite table ronde en bois attenante au mur de la kitchenette, Éthan déposa son bol de café dans le four à micro-ondes, se trancha trois appétissantes tartines dans le pain encore tiède apporté par son frère et les couvrit copieusement de confiture dabricot. Puis, comme il le faisait tous les matins, il dégusta son petit déjeuner en laissant vagabonder ses pensées vers des contrées lointaines et imaginaires. Il fut transporté par les fragrances de sa boisson favorite, se demanda quel arôme pouvait bien avoir le véritable café dautrefois, celui obtenu à partir des graines extraites dune plante tropicale exportée dans le monde entier, et dont la consommation avait été prisée sur tous les continents durant des siècles. La poudre synthétique quil mélangeait aujourdhui à de leau bouillante avait sans doute un goût bien différent du véritable café dantan, même si la couleur ressemblait aux images retrouvées sur cd-roms scolaires, même si les chercheurs spécialisés dans lalimentaire avaient fait des efforts considérables pour imiter les anciennes saveurs. 

Puis son esprit se concentra sur les tartines fraîches et croustillantes, débordantes de confiture, dont il se délectait avec un plaisir gourmand. Manger du pain frais était possible seulement deux fois par semaine, cest sans doute cette rareté qui rendait la sensation si sublime.

Un tel rationnement sexpliquait par le manque de surface à cultiver : une parcelle de quatre cents mètres carrés répartie astucieusement sur trois étages permettait de récolter une petite quantité de blé, tout juste suffisante pour maintenir un bon équilibre alimentaire. On était bien loin de lopulence des temps anciens, car la production annuelle ne dépassait pas les cinq cents kilos pour environ cent cinquante personnes adultes. Mais la situation avait au moins un avantage : le problème de lobésité dautrefois était bel et bien disparu, et chacun pouvait à tour de rôle consommer une ration de pain, acquérir des pâtes fraîches, des biscuits, ou se confectionner quelques pâtisseries avec son quota annuel personnel de farine. 

Le magasin dalimentation permettait aux habitants du dôme de se procurer à la fois des produits frais, congelés ou en conserve, comme les fruits et légumes, la viande, les produits laitiers, mais aussi un certain nombre de plats préparés pour ceux qui naimaient pas cuisiner. Mais beaucoup dhommes pratiquaient cette activité avec plaisir, presque comme un loisir. Éthan faisait partie de ceux-là.

Une fois lestomac plein et une douche rapidement prise, le jeune homme emprunta pour la dernière fois le chemin de son travail, le cœur rempli de joie, pour dire adieu à ses camarades de travail. Son remplaçant, tout juste âgé de dix-huit ans, était fin prêt pour prendre sa suite. Comme les autres vacataires, au nombre de cinq, il avait régulièrement suivi des formations incluant tous les corps de métiers manuels. Ainsi, lorsquun homme était malade, ou venait à décéder avant la date prévue de cessation de son activité, il y avait toujours quelquun susceptible de prendre la relève du jour au lendemain. Celui qui venait à remplacer le vainqueur du Grand Concours y gagnait un emploi définitif, car le lauréat avait pour mission délever son enfant et devait pour cela cesser toute activité professionnelle depuis le jour de larrivée du nouveau-né jusquaux quinze ans de sa progéniture. Après cette longue période, le papa devenait à son tour éleveur et transmettait son savoir aux nouveaux pères. Il devait les assister, les conseiller, leur permettre dacquérir suffisamment dexpérience pour élever au mieux leur descendance pendant une année entière. 

Éthan était heureux ce matin-là, il ressentait une joie intense à lidée de ne plus avoir à partager le labeur de ses collègues de travail, de ne plus pénétrer dans ce bâtiment sans âme où se succédaient les salles numérotées suivant lordre de recyclage. Éthan faisait partie du premier groupe, chargé de vider chaque jour des dizaines de containers contenant des bouteilles et emballages en plastique, du papier et divers objets récupérables, puis de les introduire dans une grosse machine en acier compressant la matière en balles. Après avoir procédé à cette opération, nécessaire, mais ne présentant aucun intérêt aux yeux dÉthan, il lui fallait transporter ces balles dans la salle numéro deux, où seffectuaient chimiquement les opérations de transformation.

Éthan ne connaissait pas tous les employés ni le rôle exact de chacun. Il réserva donc ses adieux professionnels à ses plus proches collaborateurs. Ce fut assez bref, car le moindre retard dans une opération décalait lensemble de la chaîne. Mais chacun de ses camarades lui souhaita beaucoup de bonheur dans sa nouvelle vie, et Éthan fut particulièrement ému devant la réaction presque envieuse de certains. Au fil du temps, Ethan sétait lié dune amitié sincère avec deux dentre eux, Démian et Néphaël. Il les quitta en leur promettant de revenir les voir.

Il lui restait à peine une demi-heure avant son rendez-vous avec le Grand Conseiller. Il nétait pas spécialement nerveux, mais tout de même impatient. Un peu de détente à un moment de la journée où il était habituellement en plein travail, rien de tel pour passer le temps ! Ses loisirs préférés étaient incontestablement le voyage virtuel et les jeux vidéo daction, mais le voyage virtuel nétait pas envisageable en si peu de temps, car il fallait au minimum une heure pour bien en ressentir tous les bienfaits. Il alluma donc son ordinateur flambant neuf tout en jetant un coup dœil rapide à sa montre, sempara du premier DVD à portée de main et se mit à jouer. Mais lexaltation qui semparait de lui habituellement lors des batailles les plus acharnées contre des personnages fictifs sans pitié, neut pas lieu ce jour-là. Son vaisseau spatial explosa en un temps record sous les salves dextra-terrestres sanguinaires. Dun geste rageur, il abandonna le jeu, même sil détestait savouer vaincu. Aujourdhui, il se fichait totalement de son médiocre résultat, car la nouvelle partie qui nallait pas tarder à commencer était finalement bien plus excitante et réelle que toutes les autres.

Le Grand Conseiller, malgré ses soixante-dix ans tout proches, avait un corps particulièrement musclé et une démarche alerte, dénotant une pratique sportive sans doute encore intense. Son parfait état de santé, tant au niveau de lesprit que du corps, lui permettrait certainement datteindre le cap des cent ans, comme un peu plus de la moitié des hommes. 

Lespérance de vie était en effet de quatre-vingt-dix-sept ans en moyenne, et variait fort peu depuis plus de deux cents ans. La recherche afin de repousser la mort à un âge plus avancé avait depuis longtemps été volontairement abandonnée à lunanimité par les membres du conseil. Une étude sociologique avait en effet été effectuée sur plusieurs mois et avait révélé les dangers du vieillissement de la population. Vivre cent cinquante ans deviendrait sans doute possible, mais rien ne certifiait que les hommes seraient en grande forme jusquà la fin de leur vie, même si la plupart des maladies autrefois mortelles pour les êtres humains avaient été éradiquées grâce aux manipulations génétiques effectuées sur les embryons avant leur implantation dans le ventre des mères porteuses. Depuis la création du dôme, lâge légal de la retraite était de soixante-dix ans et il aurait fallu repousser cette limite de plusieurs dizaines dannées si la durée de vie moyenne devait sallonger de cinquante ans. Or, les statistiques étaient parlantes, les cinq dernières années de travail dun employé, quelles que soient ses fonctions, étaient nettement moins productives que les précédentes, même sil était en excellente santé. Les gens parlaient de lassitude, de fatigue morale, de besoin de se reposer. Imposer à tous de faire le même travail durant cent années de leur vie aurait peut-être été envisageable, mais la productivité aurait dangereusement diminué sur une trop longue période, on ne pouvait rien contre cela. Quant à conserver lâge actuel de retraite à soixante-dix ans et nourrir tous les inactifs pendant cinquante ans de plus, cela aurait été du suicide pour la société. Autre conséquence du vieillissement de la population, tant quun homme ne mourait pas, on ne pouvait commander une nouvelle naissance, car il en allait ainsi depuis la construction du dôme, chaque décès était compensé par la venue au monde dun petit garçon, ainsi léquilibre en nombre était assuré. Sil ny avait plus de morts, il ny aurait plus de naissances et une communauté qui ne se renouvelait pas était une communauté mourante. Lidée de construire dautres dômes avait parfois été évoquée, pour être très vite abandonnée. Car tous les hommes avaient des activités professionnelles précises dont limportance était capitale et sil avait fallu les débaucher pour dautres travaux sur de nombreux mois, léquilibre aurait une nouvelle fois été rompu.

Ainsi, il avait été décidé de ne pas aller plus loin dans les recherches pour repousser les limites de la vie, le système fonctionnait parfaitement avec ses modalités actuelles et le moindre changement aurait entraîné des conséquences négatives, voire dangereuses.

Le dirigeant marchait environ un mètre devant Éthan. Ils avançaient maintenant dans le souterrain. Ni lun ni lautre ne parlait, et le fait de ne pas se connaître nétait pas fait pour pallier cette absence de communication. Éthan éprouvait une nervosité palpable, alors que le Grand Conseiller semblait simplement accomplir une tâche comme les autres. Cette fonction, il loccupait depuis une bonne quarantaine dannées et recueillir des bébés dans ce souterrain faisait partie de ses prérogatives habituelles, ni plus ni moins. 

Cet endroit était vraiment étrange, un peu angoissant même. Éthan frissonnait en observant les murs suintants dhumidité. Des ampoules de faible puissance éclairaient à peine les plafonds, tous les cinq mètres environ. Des lézardes apparaissaient par endroits dans le ciment et des gouttes deau tombaient à intervalles réguliers sur la terre battue, y traçant des auréoles humides plus ou moins étendues. Éthan regardait où il mettait les pieds et privilégiait les endroits secs pour avancer. Ils marchèrent ainsi en silence une dizaine de minutes. Puis le Grand Conseiller sarrêta et se retourna vers Éthan. Le faible éclairage vertical dessinait des ombres sur le visage émacié du vieil homme.

 Nous sommes arrivés, signifia le dirigeant dune voix grave.

Sur leur gauche, au beau milieu du mur, il y avait une vieille porte rouillée. Elle souvrit sans difficulté, malgré des grincements plaintifs. Les deux hommes se trouvèrent bientôt dans une salle denviron cinq mètres carrés, dont le bon état contrastait avec le reste du souterrain. Les murs semblaient avoir été recouverts récemment dune matière ayant efficacement endigué lhumidité. Lendroit était presque accueillant, malgré la quasi-absence de mobilier. Seule une table de bois rustique trônait au milieu de la pièce. Sur cette table, il y avait un couffin. Éthan sen approcha avec curiosité, trop bruyamment sans doute, car le minuscule bébé qui sy trouvait se mit à pleurer avec une vigueur effrayante.

Le Grand Conseiller saisit alors délicatement lenfant et le tendit en souriant au tout nouveau papa.

 Éthan, je te présente ton fils.

Le dirigeant prononçait dautres paroles, mais Éthan ne les écoutait plus. Il tenait entre ses mains une petite vie quil avait indirectement créée, la chair de sa chair, le sang de son sang. Ce petit être fragile était le sien, il incarnait lavenir, un nouveau commencement, fragile et pourtant si parfait. Le toucher, le contempler procurait à Éthan un bonheur jusquà présent inconnu. 

Soudain, il eut une pensée attristée pour la femme qui, encore vingt-quatre heures plus tôt, portait ce bébé en son ventre. Elle avait dû éprouver un tel chagrin à devoir abandonner ce petit être innocent dès sa venue au monde. Lui était heureux et elle devait mourir de désespoir, du moins si elle possédait linstinct maternel dont parlaient les livres de lancien temps. Cette réflexion mit un sérieux bémol à son enjouement. 

Il revint à la réalité en entendant le Grand Conseiller élever la voix : « Ne restons pas là, latmosphère est malsaine pour un nouveau-né, dépêchons-nous de rentrer. ».

Lhomme qui venait de lui être présenté avait demblée fait bonne impression à Éthan. Il avait apporté avec lui une quantité incroyable de matériel soi-disant indispensable pour le bien-être du nouveau venu parmi les hommes. Matthéas, léleveur, était déjà installé dans lappartement dÉthan lorsque ce dernier arriva avec le couffin et lenfant. Éthan remarqua tout de suite, le long du mur de sa cuisine, deux grandes caisses en bois, empilées lune sur lautre. Matthéas lui en montra aussitôt le contenu, avec moult explications à lappui. La première renfermait des vêtements nécessaires pour lhabillage de bébé jusquà ses dix-huit mois, ainsi quun stock de couches jetables, plusieurs flacons de lait de toilette et des sachets de lingettes. La seconde caisse comprenait une petite baignoire, un matelas à langer, six biberons, un stérilisateur et des boîtes de lait en poudre. Éthan esquissa un sourire amusé quand Mathéas expliqua avec conviction que les hommes avaient un sérieux désavantage sur les femmes en ne pouvant nourrir leurs enfants au sein, reconnu sans conteste comme étant laliment idéal pour un nourrisson. Selon léleveur, le problème avait tout de même été résolu au mieux avec lélaboration dun lait aux vertus nutritionnelles assez proche de celui dune mère, réalisé à partir du lait soustrait aux rates nourricières et enrichi de protéines complémentaires.

Matthéas ne cessait dabreuver Éthan dinformations sans doute utiles, mais le jeune père ne pouvait emmagasiner autant de données abstraites en aussi peu de temps. Il se demandait surtout sil y aurait toujours autant de désordre dans le superbe appartement dont il avait pris possession une semaine plus tôt grâce à son nouveau statut. Éthan, comme dailleurs pratiquement tous ses semblables, avait vécu jusquà présent dans un logement certes fonctionnel, mais beaucoup trop petit pour y laisser traîner un trop grand nombre dobjets personnels. Posséder un appartement de cinquante-cinq mètres carrés comprenant trois pièces de plus que son ancien logement était incontestablement un privilège dont il comptait profiter au maximum, mais pas en lencombrant inutilement, lespace était un bien trop précieux pour cela. 

Les hommes disposaient de trois types dhabitations, tous regroupés à proximité des uns et des autres, en immeubles. La presque totalité était bâtie à lidentique, sur vingt-cinq mètres carrés habitables composés dune pièce principale, dune chambre séparée, puis dune salle de bain avec toilettes. Seuls douze appartements avaient été conçus différemment et étaient réservés aux gagnants du grand concours. Deux de ces logements permettaient même daccueillir deux enfants dans le cas exceptionnel où un seul homme devenait géniteur par deux fois. Le cas était certes assez rare, mais cétait pourtant arrivé à Mélénias, père dÉthan et de Néros, à trois ans dintervalle. Lheureux élu était devenu éleveur à son tour aux seize ans de son plus jeune de ses fils, comme la loi le prévoyait. Mais, à son grand regret comme à celui dÉthan, il naurait pas la chance dassister son propre garçon dans ses premiers pas de père de famille, puisquil avait depuis plusieurs mois la charge dun autre bébé. Ce qui ne lempêcherait pas, de temps à autre, de venir prendre des nouvelles de son petit-fils.

Éthan observait avec attention Matthéas préparant le biberon du bébé. Le petit était entré dans le monde des hommes depuis à peine deux heures, mais il sagitait déjà de tous ses petits membres et son visage était rouge de colère. Matthéas lui expliqua que le nourrisson avait faim. Éthan, malgré la peur de ne pas être à la hauteur de sa nouvelle tâche, choisit de donner lui-même à son fils son premier repas, après avoir écouté les conseils avisés de son éleveur. La tâche se révéla plutôt agréable, le nourrisson se calmant à la seconde même où il eut la tétine dans la bouche. 

Comment allait-il appeler ce petit être tout rond et chaud qui émettait des grognements de plaisir en tétant ? Il lui restait vingt-quatre heures pour se décider, car la cérémonie de bienvenue approchait à grands pas, il devrait y présenter publiquement son enfant et déclarer à tous son prénom. Néros lui avait déjà soumis quelques idées, mais il nétait pas encore parvenu à se décider. Ce soir, avant de sendormir, il irait consulter lordinateur, il y trouverait sans doute linspiration. 

Tout à coup, le nouveau-né stoppa net de boire, son visage devint tout rouge, Éthan le sentit se crisper entièrement.

 Je crois quil y a un problème Matthéas, saffola le jeune père.

Il avait à peine eu le temps de finir sa phrase quune odeur nauséabonde emplit la pièce. Ce fut à son tour de se raidir.

 Ha ! Je crois que jai compris, ajouta-t-il aussitôt avec une grimace de dégoût.

Léleveur eut un petit rire.

 Tu vas découvrir un nouveau plaisir dici peu. Tu verras, on shabitue à tout !

 Si tu parles de sa toilette, je préférerais tobserver de loin pour la première fois, si tu ny vois pas dinconvénient.

 Jallais te le proposer. Mais il ny a pas durgence, laisse le finir son biberon dabord.

Éthan ne fut pas très chanceux sur ce coup-là, car le bébé, apparemment peu dérangé par la situation, semblait bien plus pressé de sendormir que de terminer son repas. Matthéas décida finalement dabréger les souffrances du jeune père de famille et lui enleva le petit des bras pour aller le changer. Éthan tenta de rester suffisamment éloigné durant lopération, mais léleveur linterpella au moment où il déposait le nourrisson sur le matelas à langer.

 Jai besoin de ton aide. Je vais aller chercher quelques couches davance et du lait de toilette, ne le quitte surtout pas des yeux, car une chute peut arriver en une seconde dinattention. Je te laisse une minute. Pendant ce temps, essaie dôter sa grenouillère, cela te fera un premier entraînement.

Éthan eut un instant de panique en se retrouvant seul pour la première fois avec son fils. Il resta quelques secondes sans savoir comment agir, puis, après sêtre rempli les poumons dune grande bouffée dair destinée à se donner du courage, il commença à déboutonner les boutons du petit pyjama, fermés sur le devant par des pressions. Puis il attrapa maladroitement les minuscules doigts de son enfant. Mais les bras du pyjama lui résistaient, il navait apparemment pas dégrafé suffisamment le vêtement. Fallait-il seulement commencer par les bras ? Il allait plutôt essayer par les jambes, ce serait peut-être plus facile. Mon Dieu quil était malaisé de changer un bébé ! Tant de gaucherie de sa part lirritait, mais il nabandonna pas. Soudain, il aperçut quelque chose entre le tissu et le maillot de corps du nourrisson, une feuille de papier pliée. Derrière lui, Matthéas approchait, le pas de ses chaussures résonnait sur le carrelage. Éthan eut juste le temps de glisser lobjet insolite dans sa poche.

Alors, tu ten sors bien, lui demanda lhomme ?

 Jai dû improviser, mais cest beaucoup plus compliqué que ça en a lair, répondit Éthan dun air faussement détaché. 

Il était en fait très intrigué et impatient de découvrir ce que contenait le mystérieux document. Il en oublia les mauvaises odeurs, observa seulement distraitement léleveur, lécouta fort peu. 

Sitôt propre, son petit bonhomme prit son pouce dans la bouche, se frotta les yeux de son autre main et sendormit le temps de le dire. Éthan le déposa délicatement dans son douillet couffin jaune pâle. 

La matinée lui avait semblé exceptionnellement longue. Il était bien plus épuisé quaprès une journée complète de travail quotidien et pourtant, il était à peine midi. Dici une demi-heure, il devrait préparer le déjeuner pour lui et Matthéas. Car si, comme tous les jeunes papas, Éthan avait à sa disposition un éleveur à temps complet pendant les douze premiers mois de son bébé, il avait à partir de ce jour lobligation de préparer chacun des repas quils devraient partager et de soccuper du ravitaillement nécessaire à leur alimentation commune. Car les éleveurs avaient pour unique tâche de soccuper de lenfant dont ils avaient la charge.

Matthéas, même sil appliquait généralement ses fonctions à la lettre, avait plusieurs fois dans sa carrière dérogé à la règle en aidant au-delà de ses engagements usuels les papas débordés par leurs responsabilités, surtout dans les premiers mois. Il se liait facilement damitié avec ses employeurs et ressentait inévitablement un pincement au cœur quand ses fonctions arrivaient à leur terme. En Éthan, il devinait un être sensible et déjà plein damour pour son enfant. Cela ne serait sans doute pas bien difficile dapporter au jeune père les connaissances, la pratique, et de laider à devenir un père parfait, exactement comme lavait fait, il y a vingt ans, léleveur que Matthéas sétait vu attribuer à la naissance de son fils Marec.

Il se souvenait encore avec tendresse de cet homme, de la façon dont ce dernier avait su lui apprendre les gestes de réconfort quand son bébé pleurait, le soutenir quand il avait des doutes sur ses capacités de père, lui montrer le chemin de la patience, lui donner des conseils lorsque le petit Marec lui donnait du fil à retordre, et ce même bien après les douze mois de lenfant. Lhomme lui avait tant apporté que Matthéas sétait toujours efforcé par la suite dêtre aussi efficace, dévoué et de bon conseil que lui. Il pensait y être arrivé la plupart du temps, sauf il y a trois ans. Cette année-là avait sans doute été la plus éprouvante de sa carrière, et il avait depuis une certaine appréhension en découvrant une nouvelle famille. 

Javias nétait pas vraiment un homme antipathique, mais Matthéas lavait tout de même trouvé peu attachant, totalement hermétique à ses paroles, et surtout dénué du moindre amour paternel. Le jeune père avait régulièrement évité de participer aux toilettes et aux repas de son bébé, préférant employer son temps à des activités personnelles sur son ordinateur. Il était par contre bon cuisinier, on ne pouvait lui ôter cette qualité. Mais les repas se passaient toujours dans le silence, Javias étant un homme particulièrement peu bavard. Matthéas sétait énormément ennuyé avec cet individu peu intéressant. Il avait surtout essayé de donner au petit Loâne toute la tendresse dont son papa le privait. Mais le bébé devait ressentir un manque, car cétait lenfant le plus agité et grognon dont il sétait occupé. Ses pleurs répétés provoquaient dailleurs régulièrement la mauvaise humeur de Javias. 

Comment grandissait ce petit maintenant quil nétait plus là pour soccuper de lui ? Matthéas se posait souvent la question. Lorsquil avait quitté ses fonctions aux douze mois du bébé, un transiteur lavait remplacé pour les deux années suivantes, comme la loi le prévoyait. Mais ces hommes-là nétaient là que pour apprendre à chaque jeune enfant les rudiments de léducation et lapprentissage de la propreté. Et ce pour une moyenne de cinq heures par jour. Matthéas avait déjà rencontré le transiteur du petit Loâne auparavant et cet homme lui était apparu très compétent. Cela lavait partiellement rassuré, Loâne avait dû être entre de bonnes mains quelques heures par jour, mais le reste du temps, lenfant était seul avec son père et Matthéas connaissait le peu dentrain de Javias à soccuper de son fils. Il avait un peu espéré que celui-ci lui demanderait à loccasion de garder le petit Loâne de temps à autre. Mais leurs relations sétaient arrêtées net le jour où Matthéas avait quitté le service de Javias. Jamais léleveur navait revu le petit.

Le garçonnet entrait maintenant dans sa quatrième année et un précepteur avait dû remplacer le transiteur tout récemment. Avec lui, il intégrerait les premières bases de la lecture et de lécriture, sur une nouvelle période de trois ans. Ensuite viendrait le temps de lapprentissage en communauté, Loâne serait intégré à lécole parmi les autres enfants âgés de six à dix ans. 

Lécole primaire était partagée en deux classes dont les effectifs respectifs dépassaient rarement les huit élèves, en fonction du nombre de naissances annuel. Le collège et le lycée étaient dans des locaux voisins. Le système scolaire était assez voisin de celui dautrefois, à quelques détails près : il ny avait pas de redoublement, pas de diplôme en fin de scolarité, et les vacances étaient bien plus courtes quautrefois, étalées sur trois périodes de deux semaines au cours de lannée scolaire. Chacun y apprenait ce quil pouvait y apprendre, à raison dune moyenne de six heures quotidiennes de cours. 

À seize ans, linstruction scolaire théorique des élèves était terminée, tous étaient alors prêts à entrer dans le monde du travail et à prendre leurs fonctions, ainsi que le Grand Ordinateur lavait décidé dès sa naissance. Mais il fallait attendre le dernier jour de lycée pour être informé de son avenir professionnel. Ce jour-là, le Grand Conseiller en personne venait distribuer les rôles, aviser chacun sur la nature du poste quil devrait occuper avec dévouement et compétence jusquà ses soixante-dix ans, si la mort nen décidait pas autrement. 

Après cette annonce cruciale, tous avaient droit à deux semaines de repos avant de se lancer dans la vie active, dans lapprentissage de leur futur métier, avec plus ou moins denthousiasme selon les cas, mais toujours avec résignation.

Il existait pourtant un moyen, un seul, pour échapper à tout cela. Celui de remporter le Grand Concours organisé pratiquement chaque année. Il suffisait davoir vingt ans et dêtre en bonne santé pour être en droit de poser sa candidature. Mais encore fallait-il gagner lépreuve pour décider de son destin, et la tâche était loin dêtre simple.

Matthéas avait crânement tenté sa chance, sans trop y croire dailleurs, après avoir passé plusieurs années à sennuyer ferme dans son métier délectricien. À son grand étonnement, il était sorti victorieux du concours le plus prisé du dôme, et il navait jamais eu à le regretter, car son fils, Marec, lui avait apporté un bonheur de tous les jours à chaque instant de sa vie. Mais depuis que son enfant avait quitté lécole pour devenir lun des secrétaires du Grand Conseiller après une période de formation dune année, Matthéas voyait moins régulièrement Marec, et ce manque était parfois lourd à porter. Cen était ainsi pour tous les jeunes hommes, sitôt quils entraient dans la vie professionnelle, un appartement personnel leur était attribué, et ils se séparaient du père, prenaient leur indépendance avec une grande fierté. Par la force des choses, Matthéas était à trente-huit ans, pour la première fois de sa vie, devenu éleveur, exactement une semaine après le départ de son fils. Le père et le fils se voyaient donc peu, de par leurs obligations professionnelles. Marec disposait dun jour de repos hebdomadaire, comme la plupart des travailleurs du dôme, mais il nen allait pas de même pour son père. Là encore, le statut exceptionnel des éleveurs répondait à des règles très spécifiques sur les congés. La loi stipulait en effet quun père de famille avait lavantage, en remportant le Grand Concours annuel, délever personnellement son enfant et, de ce fait, de profiter dune liberté bien plus importante que ses camarades jusquaux seize ans de sa progéniture. En contrepartie, il acceptait de devenir éleveur après cette longue période, et ce jusquà ses soixante-dix ans. Il devait sengager à occuper son emploi sept jours sur sept, excepté en cas de force majeure, disposant toutefois de deux heures par jour durant lesquelles il pouvait vaquer à des activités personnelles, comme rendre visite à son fils, sil le souhaitait. Ces heures de « liberté » étaient modulables et sétablissaient généralement en fonction du rythme de sommeil de lenfant dont léleveur avait la charge.

Le petit dÉthan était plongé dans un sommeil bienheureux. Matthéas était sur le point de demander au jeune papa la permission de prendre sa pause réglementaire, lorsquÉthan sadressa à lui à voix basse, en sortant de la chambre de son enfant :

 Je te remercie de ton aide précieuse, je crois que nous méritons tous les deux de nous détendre un peu pendant la sieste du petit. Si tu veux sortir, je ny vois pas dinconvénient. Moi, je vais profiter de ce moment pour réfléchir au prénom du bébé.

 Bien. Je tavoue que jai bien envie de rendre visite à mon fils Marec. Dici une demi-heure, il devrait avoir terminé son travail. Je serai de retour dans deux heures.

Éthan acquiesça dun signe de tête, lui souhaita un agréable moment. Linstant daprès, le jeune homme se retrouvait seul dans son appartement, pour la première fois depuis une éternité, lui semblait-il. 

Par la fenêtre du salon, il sassura que lhomme séloignait, le vit avec soulagement disparaître au coin de la rue. Alors Éthan sortit la lettre de sa poche et commença à lire. Lécriture était délicate, les lettres rondes et harmonieuses. Dès les premiers mots, le jeune homme se sentit touché en plein cœur. 

Du plus profond de mon cœur meurtri, jespère que cette lettre te parviendra, à toi, le père génétique de lenfant que jai porté, nourri, chéri, durant neuf mois au sein de mon ventre. Je te supplie de la lire attentivement et de bien prendre ton temps avant de te décider. Mais avant tout, tu dois savoir quavec ou sans ton aide, je mettrai tout en œuvre pour revoir MON enfant. Je lui ai donné le prénom de Naël, en hommage à ma meilleure amie, et peut-être sa maman génétique. Je nai jamais désiré être la mère porteuse de notre fils. Cest le Grand Ordinateur qui en a décidé ainsi. Comme si mettre un enfant au monde sans lavoir conçu dans un acte damour pouvait être un métier !

Pourtant, même si je nai pas désiré porter cet enfant, il est devenu ma raison de vivre au fil des derniers mois. 

Au moment où je técris cette lettre, Naël est encore à labri des lois, il est toujours en moi. Je laime dun amour exclusif, fusionnel, indescriptible. Je hais cette loi inhumaine qui me laura pris lorsque tu liras ces mots. Je la hais, mais surtout je refuse obstinément de my plier. Si elle minterdit le droit de voir mon fils, je la contournerai. Mon bébé est déjà le tien, mais il demeurera à jamais le mien. Toi et moi avons autant lun que lautre le désir de le chérir, mais nous avons aussi le devoir universel de lui apporter lamour dont il a besoin. Tout comme les hommes qui conçoivent des bébés de sexe féminin devraient avoir eux aussi le droit de participer à la destinée de leurs filles, même sils nont pas enfanté dans la douleur comme nous le faisons, nous les femmes.

La société des humains dautrefois na jamais, au cours des siècles et dans quelques nations que ce soit, obligé un parent digne de ce nom, à abandonner son enfant conçu par amour. Même séparés, pères et mères avaient des droits et des devoirs, sans que le sexe de lenfant entre en ligne de compte pour sa garde. Cette société était imparfaite sur bien des points, mais elle était juste sur les droits parentaux. À la naissance des dômes, nos ancêtres ont voulu recréer deux sociétés où les éléments ayant détruit leur monde seraient supprimés, mais ils ont tant voulu atteindre la perfection que pour cela, ils ont créé des lois faites uniquement dinterdits et dobligations. La violence, les religions et largent ont disparu, mais le bonheur lui aussi a disparu.

Je peux supporter toutes les contraintes excepté celle dabandonner mon fils. Je ne sais si je parviendrai à changer le monde, ni comment jy parviendrai. Mais je sais que rien ne détruira jamais ma détermination à revoir mon enfant.

Aujourdhui, je te demande de maider à revoir la chair de ma chair. Je sais où se trouve la clé qui pourra mamener au souterrain. Si tu aimes ton enfant comme je laime, pour son bonheur, et parce que Naël mérite notre amour à tous les deux, trouve toi aussi la clé de ton dôme et permets-moi de le revoir à des périodes régulières. Parce que cest le jour de ma naissance, je te propose le dix mars, à minuit. Bien évidemment, je ne suis jamais allée dans le souterrain, mais je découvrirai lendroit où mon fils aura été emmené, mon instinct de mère trouvera le chemin.

Si tu nes pas au rendez-vous avec Naël à ce jour et à cette heure, je reviendrai le dix-sept à la même heure, puis le vingt-quatre, puis le trente-et-un. Si au bout de trois voyages dans le souterrain, je nai pas eu le bonheur, la joie immense, de tenir mon fils dans mes bras, je trouverai un autre moyen de le revoir. Sache que je le rejoindrai un jour, quitte à y perdre ma vie, quitte à détruire nos deux mondes sans amour. Car sans amour le monde na plus de sens, il végète, il se perd. Je veux vivre pour mon enfant, avec mon enfant, sinon jabandonnerai cette Terre souillée, mais avant, je terminerai le travail des fanatiques qui croyaient, il y a cinq siècles, avoir supprimé chaque souffle de vie de notre planète.

Si tu aimes notre enfant, si tu souhaites redonner son sens véritable à la vie, viens, le dix mars à minuit dans le souterrain avec Naël.

Antaldys.

Éthan restait stupéfait devant la lettre, devant lenjeu de la situation. Dès la première phrase, il avait ressenti un étrange tourbillon au creux du ventre, qui était allé en samplifiant et lui crispait les entrailles. Le dix mars, cétait dans trois semaines. Que faire ? Se donner le temps de réfléchir, relire ces mots. Cette femme souffrait. Mais quétait-ce quune femme ? Comment pensait une femme ? À quoi ressemblait une femme ? Mille questions se bousculaient dans sa tête. Devait-il garder tout cela pour lui seul ? Prendre sa décision en son âme et conscience ou en parler à quelquun ? À son frère ? À Matthéas ? À son père Mélénias ?

Il avait encore un peu de temps pour décider. Mais plusieurs certitudes simposaient déjà à lui. Sur un plan général dabord, il approuvait les remarques dAntaldys concernant les défauts de la société actuelle. Éthan se devait de reconnaître quil avait un avantage sérieux par rapport à la mère de son enfant, celui davoir choisi sa condition de père. Antaldys avait raison sur un point : au nom dun équilibre indispensable à leur survie, les rescapés avaient établi des lois qui, au fil des décennies, avaient fini par ôter aux humains toute liberté et, par voie de conséquence, toute chance au bonheur. Éthan sétait, à chaque arrivée de nouveau-né, interrogé sur le mode de fonctionnement de lautre dôme. Il sétait demandé si les femmes donnaient leurs bébés aux hommes dans un grand élan de générosité, ou si elles agissaient sous la contrainte. Il avait maintenant la réponse. Il nétait évidemment pas directement responsable de cette iniquité, mais il ne se sentait pas moins coupable et égoïste davoir commandé un enfant uniquement pour échapper à une destinée frustrante. Il ne connaissait pas Antaldys, mais il existait un lien indiscutable entre eux : lenfant, Naël. Car la décision lui était venue instinctivement de conserver le prénom donné par Antaldys au bébé.

Ce petit, il devait avant tout penser à son bonheur, à son avenir. Certes, depuis cinq siècles, tous les petits garçons étaient élevés par leurs pères génétiques avec laide de personnes spécialisées et ce système fonctionnait ainsi sans que personne ny trouve à redire.

Pourtant, Éthan se souvenait sans peine de sa petite enfance, des rêves troublants, de ses nombreuses visites chez le médecin hypnotiseur où il devait parler de ses peines nocturnes. Les scènes étaient toujours identiques, à quelques détails près. Une personne adulte, différente des hommes, avec des longs cheveux bruns bouclés, une peau très blanche et des traits fins. Belle à couper le souffle. Elle tenait un bébé dans ses bras, le regardait en souriant. Puis, tout à coup, des pleurs, des cris, dautres personnes autour delles qui lui parlaient sèchement. Ensuite, une sensation de course effrénée, de noir, de froid, de panique. Éthan séveillait toujours en pleurant après ce cauchemar. Son père le prenait alors avec lui dans son lit et le rendormait tendrement jusquau petit matin. Il lui racontait des histoires douces pour le calmer. Il tentait aussi parfois de lui expliquer que la personne dont il rêvait ainsi était sans doute sa mère. Éthan demandait alors ce quétait une mère. Son père, impuissant face à des questions aussi embarrassantes, lui répétait toujours les mêmes choses : une mère était indispensable à la procréation et la naissance dun enfant, les bébés ne pouvant être conçus uniquement à partir dun homme. Mais ces notions étaient bien trop abstraites pour être assimilées par un garçonnet. Chaque réponse amenait une nouvelle interrogation sans réponse satisfaisante.

Mélénias, en désespoir de cause, sétait adressé au médecin psychologue hypnotiseur. Éthan avait six ans à ce moment-là. Le souvenir de ces consultations sétait peu à peu effacé de la mémoire de lenfant. Pourtant, il se rappelait parfaitement de son bien-être les jours suivant ces séances, puis de la disparition progressive des rêves.

Il navait jamais reparlé de tout cela avec son père. Par la suite, lorsquil était entré à lécole, il avait pu comprendre, au travers des cours de biologie et dhistoire, comment étaient conçus naturellement les petits humains, avant la fin du monde, puis artificiellement lorsque les hommes et les femmes avaient décidé de se séparer définitivement. 

Mais le maître décole navait pas caché sa gêne et son ignorance quand Éthan linterrogeait sur les femmes, sur lautre dôme. Personne ne savait rien sur ce monde si proche deux et sans doute si différent. 

Naël souffrirait-il lui aussi de labsence maternelle ? Devrait-il avoir recours à lhypnose pour « oublier » sa mère ? Cette pratique était souvent un passage obligé pour beaucoup denfants et ces séances libératrices offraient toujours, il est vrai, de réels bienfaits contre ce manque.

Mais si les statistiques peu étalées au grand jour établissaient clairement quenviron quatre-vingts pour cent des petits garçons entre trois et six ans avaient besoin un jour de cette méthode particulière pour effacer leur mère de leur mémoire, cest bien parce que le système établi cinq siècles plus tôt était contre nature, Éthan nen avait jamais douté. Les femmes devaient porter des enfants dont elles nétaient pas les vraies mères et abandonner leurs bébés à la naissance sils étaient de sexe masculin. Les hommes devaient, quant à eux, faire hypnotiser leurs fils pour les aider à oublier le traumatisme dun abandon forcé. Était-ce donc cela la réussite dune société ? 

Certes, plus personne ne mourait plus de faim, tout le monde était égal sur le plan du travail, du partage. De même, chacun pouvait disposer de son temps libre comme il lentendait, avec un éventail de loisirs très varié. Tout avait été fait pour que personne ne soit malheureux, mais labsence de malheur pouvait-elle mener à lépanouissement, sans individualité ?

Ce nétait pas la première fois quÉthan réfléchissait à la définition du bonheur, mais aujourdhui ses pensées devenaient plus concrètes. Deux choix soffraient à lui et quoiquil fasse, son destin et celui de ses pairs sen trouverait bouleversé si Antaldys allait au bout de ses projets. Ou bien il cédait aux suppliques de la jeune mère, ou bien il faisait la sourde oreille et laissait les évènements suivre leur cours sans se poser de question. 

Ce rendez-vous était tout à fait tentant, par pure curiosité dans un premier temps. Mais la situation comportait de nombreux dangers, lui comme Antaldys risquaient de se faire prendre sur le fait et là, il nosait imaginer le genre de sanctions encourues. Et si, par chance, personne ne les surprenait dans leur action, vers où cela pourrait-il bien les mener à long terme ? Car se voir en cachette avec lenfant dans un souterrain ne pouvait quêtre une solution provisoire. Un jour ou lautre, il faudrait faire avancer les choses, tenter de rendre public et parfaitement légal le fait quun père et une mère puissent avoir des droits égaux sur leur enfant. Mais comment parvenir à changer lordre établi depuis des siècles sans rompre le fragile équilibre des deux dômes ? Permettre aux hommes et aux femmes de se côtoyer, de participer à la vie de leur enfant quel que soit son sexe, ne mènerait-il pas de nouveau les habitants des dômes vers une société aussi chaotique que lancienne ?

Une seule chose était sûre, en commandant la venue au monde de son fils, Éthan pensait avoir la vie beaucoup plus douce, mais il se retrouvait malgré lui entraîné dans une aventure dont il risquait fort de regretter les conséquences.


CHAPITRE 2

Il était dix-huit heures trente lorsque le Grand Conseiller entama la cérémonie de bienvenue. 

Seule une dizaine de chaises étaient inoccupées sur les cent soixante-dix présentes dans la salle du Grand Conseil. Ces absences correspondaient aux trois personnes excusées pour charges professionnelles, puis aux trois malades dont le mauvais état de santé ne leur permettait pas de se déplacer. Les quatre dernières places étaient réservées aux enfants encore trop jeunes pour avoir le droit de les occuper officiellement. Le silence régnant dans ces lieux nétait dailleurs interrompu que par les gazouillis et pleurs de ces petits, dont les pères avaient visiblement du mal à obtenir le mutisme.

Naël, quant à lui, dormait paisiblement dans les bras dÉthan, nullement impressionné par les réjouissances organisées en son honneur. Le jeune père occupait une des chaises du premier rang, aux côtés de son frère Néros, de son père Mélénias, et de Matthéas. Il attendait patiemment que le Grand Conseiller fasse son discours de célébration et lui demande de présenter Naël à la communauté.

 Je vous remercie tous de votre présence, commença le dirigeant. Nous sommes réunis ce soir, comme le veut la tradition, pour faire connaissance avec le dernier-né parmi les hommes et lui souhaiter la bienvenue dans notre monde. 

Puis, désignant Éthan de son index, il continua :

 Le moment est venu, Éthan, de nous montrer ton enfant. Lève-toi et dis-nous le prénom que tu as choisi pour lui.

Le jeune homme sexécuta, rejoignit aussitôt le Grand Conseiller sur son piédestal. Il se retourna vers ses compagnons et souleva brièvement son bébé pour que tout le monde puisse bien le voir.

 Je lai appelé Naël, dit-il fièrement.

Le nourrisson choisit ce moment-là pour ouvrir son premier regard sur la société. Comme pour montrer sa désapprobation dêtre là, il se mit à vagir furieusement.

 Voici au moins un enfant plein dénergie, ajouta le dirigeant avec un sourire franc.

Il se racla la gorge bruyamment et continua.

 Cette année, Éthan, tu as été le grand gagnant du Concours, Samual étant arrivé second à cinq points derrière toi. Notre société avait besoin dun garçon, celle des femmes de deux filles, Samual a fait don de sa génétique au travers de la naissance dune fillette et toi, Éthan, tu as permis denrichir notre communauté de ce magnifique bébé. Je me dois également de tapprendre quune petite fille a également vu le jour grâce à toi il y a quelques jours. Tu peux être fier de toi Éthan !

Le Grand Conseiller fit une brève pause pour avaler une gorgée du verre posé devant lui, puis reprit :

 Naël, que tu viens, Éthan, de nous présenter, est venu au monde en remplacement démographique de Démétis, emporté lannée dernière prématurément par une crise cardiaque. Cet homme était ami avec tous ceux qui le connaissaient bien et sa perte nous cause encore à tous un grand chagrin. Mais la vie continue, et chaque décès doit être remplacé par une naissance, pour que léquilibre subsiste. Damiel, le dernier enfant né avant Naël, a aujourdhui quatorze mois et le fait que nous ayons eu besoin dune unique naissance annuelle au cours des deux dernières années, indique que notre société se porte bien. Je crains toutefois que lannée prochaine soit porteuse de mauvaises nouvelles. En effet, la santé de trois de nos compatriotes décline dangereusement ces derniers temps. Je dois à ce titre porter à votre connaissance que notre doyen, Acôme, a usé de son droit à la mort programmée, sa faiblesse ne lui permettant plus de se lever de son lit depuis plusieurs mois. Il a décidé de ne pas attendre ses cent quatre ans et recevra une injection mortelle dans trois jours. Je demande à ceux qui le souhaitent daller lui faire leurs adieux sans attendre. Il occupe actuellement la chambre numéro quatre à lhôpital.

Létat de santé de Khenny, quant à lui, semble sêtre très légèrement amélioré ces derniers jours, mais sa diarrhée tenace et inexpliquée la énormément affaibli et ses jours sont encore en danger. Les médecins lui donnent les meilleurs soins, mais sa volonté de survie est atteinte. Or, cet élément est déterminant daprès les spécialistes pour sa guérison. Souhaitons tous quil trouve la force nécessaire à son rétablissement.

Enfin, Ruberto conserve toujours de graves séquelles de son accident vasculaire cérébral subi il y a six mois. Malgré un retour progressif de la parole, il est toujours paralysé du côté droit. Son état est très précaire et une nouvelle attaque reste à craindre.

Même si vous ne connaissez pas personnellement Khenny et Ruberto, je vous invite à leur rendre visite à lhôpital et à leur apporter votre soutien pour les aider à surmonter les épreuves quils traversent. Car vous pourriez avoir besoin, vous aussi, du secours de votre prochain. Souvenez-vous que même si nos chercheurs ont fait beaucoup de progrès en matière de santé durant les dernières décennies, la mort demeure inévitable et certaines maladies nont pu être éradiquées. Nous avons besoin les uns des autres pour nous soutenir dans les moments difficiles.

Mais aujourdhui est avant tout un jour de bonheur, un nouvel enfant vient darriver parmi nous. Il disposera de tous les moyens nécessaires à son épanouissement et sera parfaitement entouré pour cela. Son père, son éleveur, son grand-père, son oncle, puis plus tard son transiteur, son précepteur et enfin le système scolaire lui permettront dacquérir les connaissances auquel chaque garçon a droit avant de devenir à son tour un homme et dentrer dans la vie active.

Je vous propose à présent de partager un verre en lhonneur de Naël, en lui souhaitant une longue vie remplie de bonheur.

Ces dernières paroles déclenchèrent ce que tous attendaient avec impatience : chacun se leva pour aller partager le verre dunion. Les occasions de boire de lalcool étaient plutôt rares et pratiquement tous les hommes appréciaient ces instants exceptionnels, tant pour le goût spécial du breuvage alcoolisé que pour laspect de convivialité allant de pair. Car nul individu navait le droit ni la possibilité de boire de lalcool sil ny était pas invité par le Grand Conseiller lui-même, lors de réunions où lensemble de la société était convié, cest-à-dire deux ou trois fois par année, au gré des occasions. Cette rareté de consommation dalcool était due à deux causes différentes : dune part la volonté de ne pas reproduire les ravages causés par les excès de boissons alcoolisées dans lAncien Monde et, dautre part, parce que seule une petite quantité de la production de pommes servait à fabriquer du cidre.

Le Grand Conseiller en personne servit à chacun la boisson tant attendue. Tandis que son enfant reposait paisiblement dans son couffin, non loin de lui, Éthan dégusta sa boisson avec les autres. Lespace dun instant, il en oublia sa culpabilité et les choix qui lattendaient. Il répondit aux questions posées, laissa les curieux sapprocher de son petit bonhomme si parfait, endormi dans un sommeil profond, indifférent aux bruits des voix autour de lui. Ce petit qui, encore trois jours auparavant, était lové dans le ventre douillet de sa mère, à labri du monde extérieur.

Mélénias était seul avec son fils. Il était venu lui rendre visite pendant une absence réglementaire de Matthéas. Il tournait sa cuiller dans son café, dun air absent, un peu décontenancé par les souvenirs denfance de son fils, et en particulier la période où il faisait de terribles cauchemars. Mélénias se demandait où voulait en venir son garçon en faisant ressurgir cette phase de sa jeunesse. Il lécoutait patiemment sans linterrompre, quand soudain Éthan lui posa une question étrange : 

 Penses-tu que jai vécu une enfance heureuse ?

Après quelques secondes de réflexion, son père opta pour une réponse nuancée :

 Je tai donné tout lamour et léducation dont tu avais besoin pour tépanouir au mieux.

 Et malgré tout, crois-tu que mon bonheur ait été complet ?

 Cest ce que je pense, oui, finit par répondre Mélénias. Aurais-je commis une erreur que tu veuilles aujourdhui me reprocher ?

 Non, père, ce nest pas ce que jai voulu dire. Mais ne tes-tu pas demandé, lorsque je faisais tous ces cauchemars, si je navais pas tout simplement besoin de ma mère ?

Mélénias partit dans un rire tonitruant.

 Voilà donc où tu voulais en venir. Bien sûr que cette pensée ma effleuré lesprit. Je pense que tous les petits garçons gardent quelque part en eux une trace du manque de leur mère. Cest tout à fait normal. Et cest aussi pour cela que lhypnose existe : pour supprimer ce manque, pour que lamour unique dun père puisse suffire à un enfant.

 Mais tu ne tes jamais dit que tout cela est contre nature, tout au moins en ce qui concerne les naissances et la manière dont les enfants sont élevés ?

 Bien sûr que si et je ne pense pas être le seul à mêtre fait ce genre de réflexion, mais nos ancêtres en ont décidé ainsi, la méthode a fait ses preuves. Notre société fonctionne, et même si elle nest pas parfaite, nous avons trouvé un équilibre relatif. Cela a nécessité et nécessite encore certains sacrifices, mais cela en vaut la peine.

 Et si on tannonçait aujourdhui quil est possible de changer les choses, de modifier lavenir, de réparer les imperfections du système ? Le ferais-tu ?

 Tout dépend de ce que tu entends par modifier lavenir. Si javais la certitude daller dans le sens dune amélioration, je nhésiterais pas. Mais je crains que cela ne soit impossible. 

Puis, après quelques secondes de silence, il interrogea son fils :

 En fait, que reproches-tu aux règles de notre monde ? Et concrètement, que proposerais-tu pour modifier ce qui ne te convient pas ?

Éthan ne répondit pas directement à la question de son père, il ajouta une nouvelle interrogation aux précédentes :

 Sais-tu au moins comment les femmes parviennent à nous donner leurs bébés lorsquelles accouchent de garçons ?

 Non, je ne le sais pas précisément. Je sais simplement que cest un arrangement entre nos deux sociétés. Les femmes gardent leurs filles et nous donnent nos garçons. Pour ce qui est de leur façon de procéder, je nen ai aucune idée.

 Eh bien moi, je détiens la réponse, mais si tu as envie de connaître la vérité, tu dois avant tout me donner ta parole que tu ne répèteras rien à personne. Puis-je avoir une confiance aveugle en mon père, ou dois-je me taire et garder mon secret pour moi seul ?

 Tu commences vraiment à mintriguer mon fils. Jignore comment tu as obtenu les informations que tu sembles détenir, mais je te promets que cela restera entre nous, quoi quil arrive. Je técoute, dis-moi ce que tu sais.

Éthan avait une chance sur deux de commettre une erreur en parlant, il en avait conscience, pourtant il raconta tout des événements survenus durant ces dernières quarante-huit heures, depuis larrivée du bébé jusquà la découverte de la lettre trouvée dans les vêtements du petit Naël. À la fin de son récit, il enfouit la main dans la poche de son pantalon, en sortit la feuille, la déplia soigneusement et la tendit à son père. Mélénias tira une chaise vers lui, sassit lentement, posa la lettre sur la table de cuisine et entreprit une première lecture silencieuse, puis bientôt une deuxième, tout aussi attentive.

 Je comprends, finit-il par dire. As-tu pris une décision ou me mets-tu au courant de ceci dans le but de me demander conseil ?

 Rien nest encore définitif. Mais ma première réaction est daider cette femme à revoir lenfant quelle a porté dans son ventre. Sans savoir encore comment faire pour y parvenir, ni même où cela nous mènera si jy parviens.

 Puisque je suis à présent dans le secret, il va nous falloir réfléchir aux différentes alternatives qui soffrent à toi, ainsi quaux conséquences possibles. Si tu donnes à cette jeune femme la chance de revoir votre enfant, vous prendrez de très grands risques, lun comme lautre. À court terme, vous pourrez peut-être échapper à la vigilance des autres, mais cela ne pourra pas durer. Naël grandira, il apprendra à parler dici quelques toutes petites années. Vous ne pourrez lui faire garder le secret, en admettant que rien ne se soit passé avant. 

 Il faudrait obtenir une révision de la loi, un référendum, et proposer une solution officielle qui ne mettrait pas en péril léquilibre de nos deux sociétés.

 Jai de sérieux doutes que tu parviennes à convaincre le Grand Conseiller dun tel projet. Et même si cétait le cas, je ne pense pas que cela irait plus loin. Tout le monde sait que les hommes dautrefois ont commis des choses terribles ayant conduit à la fin du monde, et que depuis la séparation des hommes et des femmes, tout va pour le mieux. Ton envie daider la mère de ton enfant est tout à fait légitime, mais je dois te mettre en garde : ce que moi, comme nous tous ici dans ce dôme, connaissons du passé, ne donnera certainement envie à personne de remettre en cause les fondements de notre réussite.

 Je le sais parfaitement. Dailleurs, jusquà présent, cela ne faisait aucunement partie de mes projets, mes interrogations étaient parfaitement abstraites. Mais maintenant, je ne peux plus fermer les yeux, je me sens responsable davoir arraché un bébé à une femme qui sest retrouvée enceinte par obligation. Un jour où lautre, cette injustice devra être réparée.

Éthan se leva alors de sa chaise et se mit à arpenter nerveusement la pièce.

 Et puis il y a une autre chose dont jai pris conscience au discours du Grand Conseiller, lautre soir. Je suis le père de Naël, jai le grand bonheur de lavoir auprès de moi, mais je suis aussi le géniteur dune petite fille. Elle est la demi-sœur de Naël et ils ne se rencontreront jamais, je ne la connaîtrai pas non plus. Je dois tavouer que cela me dérange, jai un droit sur un enfant, et aucun sur lautre.

 Je comprends ton dilemme. Mais tu vas te trouver confronté à un autre souci si tu te décides à donner suite à cette lettre. Penses-tu mettre Matthéas dans la confidence ? Il sera avec toi vingt-quatre heures sur vingt-quatre et si tu lui caches ton secret, il te faudra trouver des excuses très convaincantes pour ne pas éveiller ses soupçons quand tu tabsenteras la nuit avec ton enfant. 

 Tu as raison père, comme dhabitude. Il est un peu tôt pour savoir sil sinvestira dans ma cause, mais je vais tenter de me faire rapidement une idée sur la confiance à lui accorder. Ce serait vraiment une bonne chose davoir un allié sur qui je puisse mappuyer. Matthéas me semble être un homme de cœur, il est très dévoué. Ma première impression sur cet homme est très positive.

 La mienne aussi, fit Mélénias. Ses compétences et sa générosité mont dailleurs été confirmées par plusieurs pères. Reste à savoir jusquoù il serait capable de simpliquer. Tout cela va bien au-delà de ses fonctions normales.

Le petit Naël choisit cet instant pour séveiller, sans doute par la faim. Car depuis quil était arrivé parmi les hommes, sept jours auparavant, le bébé réclamait son biberon systématiquement toutes les trois heures, de jour comme de nuit. 

Mélénias fut le premier dans la chambre du nourrisson. Lambiance feutrée de la pièce était parfaitement adaptée au besoin de calme dun bébé. Les murs étaient décorés de papier peint bleu clair, parsemé détoiles bleu nuit de différentes dimensions. À côté du berceau suspendu du bébé, dont le bois teinté de blanc contrastait harmonieusement avec le ton dominant, il y avait une commode assortie au lit, sur laquelle une veilleuse diffusait une douce lumière dorée tournoyant lentement dans la pièce. Une mélodie à peine audible venait ajouter à lambiance ouatée de la chambre denfant, une touche de tendre perfection. Comme pour ne pas briser le climat de la pièce, le tout petit murmurait presque ses pleurs. Son grand-père se pencha au-dessus du berceau et saisit délicatement Naël, dont le petit corps vigoureux sagita dans tous les sens.

 Dieu que ce petit est mignon, prononça tendrement Mélénias. 

Même si Dieu nétait plus vénéré depuis cinq siècles sur Terre et que cette expression nétait pratiquement plus employée depuis lors, Mélénias ne pouvait sempêcher dutiliser ce terme désuet lorsquil était particulièrement admiratif ou étonné.

 Cest dommage, ajouta-t-il en regardant sa montre, ma pause va bientôt prendre fin, je vais devoir retourner à mes obligations, aussi passionnantes fussent-elles.

 Je te remercie de ne pas avoir condamné mes pensées et sans doute mes futurs actes, dit alors Éthan en reprenant son fils. Cest un soulagement de savoir que tu me comprends et que tu es prêt à me soutenir.

 Cest sans doute dans les gènes. Je me suis autrefois posé les mêmes questions que toi, et peut-être aurais-je eu les mêmes hésitations si javais moi aussi reçu une missive de ta mère à ta naissance. Mais je tavoue que jai peur des conséquences de tes actes, de nos actes, puisque jy suis mêlé à présent.

 Moi aussi jéprouve de lappréhension, mais cette lettre a été comme un déclic, et je me sens poussé par une envie irrésistible de réparer linjustice faite aux femmes. Tout serait différent si elles nous donnaient leurs enfants de leur plein gré, mais je ne peux que ressentir de la culpabilité en ayant le droit daimer mon enfant alors quil a été arraché de force à sa mère. 

 Tu dois réfléchir à tête reposée, afin de prendre la décision la moins risquée pour toi, pour sa mère et pour votre enfant.

 Je sais, il faut que je trouve une solution. Jai besoin de me vider lesprit, de maérer, jy verrai sûrement beaucoup plus clair après. Lorsque Matthéas sera de retour et que Naël sera recouché après son biberon, jirai à lagence moffrir une balade virtuelle. Ne plus penser à rien, me laisser guider vers une destination de rêve me fera le plus grand bien. Et puis cest vrai que je ne suis pratiquement pas sorti de mon logement depuis la cérémonie de bienvenue.

Mélénias répondit à son garçon par un signe de tête et lui posa affectueusement la main sur lépaule. La porte se referma derrière lui, laissant Éthan seul face à ses pensées. Mais lheure nétait plus à la réflexion, les pleurs de Naël se faisaient de plus en plus pressants.

Éthan était assis sur un banc de la salle dattente de lagence. À ses côtés, un autre homme, âgé dune cinquantaine dannées, attendait lui aussi son tour pour un voyage virtuel. Linconnu se leva le premier lorsque la lumière rouge au-dessus de la cabine numéro cinq se mit à clignoter. Éthan dut attendre quelques minutes supplémentaires pour voir un signal identique lui ouvrir la porte numéro quatre. Cétait celle que lagent lui avait réservée à son arrivée. 

Un apprenti, reconnaissable à la couleur orange de son uniforme, lattendait à destination, linvita dabord poliment à prendre place sur le fauteuil de croisière, procéda ensuite à quelques réglages. Puis il séclipsa discrètement. Devant lui, Éthan pouvait voir défiler des images sur un écran mural, lui proposant des échantillons de voyages imaginaires plutôt hétéroclites. Quand lagent principal entra dans la pièce, le spot venait juste de prendre fin. 

 Aimeriez-vous visiter lune des destinations qui viennent de vous être proposées ou désirez-vous disposer dun choix plus large sur notre catalogue papier ? lui demanda lindividu en récitant son texte dune voix étonnamment grave pour un si petit gabarit. Ce mois-ci, précisa-t-il, nous avons deux nouveautés : un safari au cœur de lAfrique, aussi réel que pouvaient le vivre les hommes dautrefois, avec bon nombre danimaux sauvages à découvrir. La seule différence avec les chasses du vingtième siècle, cest que vous ne pouvez pas tuer ces animaux. Seule la capture est autorisée.

 Non merci, jai besoin de quelque chose de beaucoup plus relaxant, comme une balade en montagne ou en forêt, par exemple.

 Jai ce quil vous faut. Un voyage dune heure au cœur de la forêt vosgienne. Purifiant et vivifiant à la fois. Ce nest pas une nouveauté, mais cest une destination quon me demande régulièrement. Une valeur sûre. 

 Parfait, je prends, répondit Éthan à son interlocuteur.

 Êtes-vous déjà venu à lagence ou est-ce la première fois ?

 Je nai pas encore pris le temps de venir cette année. Mais la dernière fois, javais choisi une visite des monuments de Paris. Surprenant et instructif. 

 Oui, cest un de mes voyages préférés personnellement. Dailleurs, il a été ajouté au programme scolaire dhistoire cette année. À présent, installez-vous confortablement pendant que je prépare le matériel nécessaire et le téléchargement de votre destination.

Quelques minutes plus tard, agréablement allongé et détendu, ses bras reposant sur les larges accoudoirs du fauteuil, Éthan était prêt pour le grand voyage. Un casque métallique et rectangulaire couvrait intégralement son visage, à lexception de sa bouche. Lagent lui souhaita bon voyage et séclipsa.

Éthan sengagea sur une route goudronnée. De chaque côté, la forêt soffrait à lui. Au bout de la route, il y avait une montagne au sommet arrondi. Le paysage était verdoyant, tandis que le soleil au-dessus de lui rayonnait. Il ressentait parfaitement sa chaleur, ainsi que le léger souffle de la brise dété. Il choisit de tourner à droite pour entrer dans la forêt. Pour cela, il dut enjamber un cours deau dégoulinant des hauteurs escarpées vers le contrebas de la route. Arrivé de lautre côté du fossé, il se pencha vers le ruisseau pour y tremper une main, tandis que lautre était posée sur la terre humide. Leau était glacée, et cette sensation inhabituelle le fit frissonner. 

Il se releva pour se diriger vers la forêt, dont les arbres immenses ressemblaient aux sapins des livres scolaires. Leur parfum était enivrant. Il enjamba des fougères géantes et esquiva des branches darbustes piquants pour se frayer un passage. Il déboucha bientôt dans une clairière chauffée par les rayons du soleil puis sassit dans lherbe fraîche et tendre. Le chant des oiseaux semblait venir de tous les côtés, comme un écho, couvrant à peine le frémissement des arbres qui samplifiait sous les bourrasques.

Éthan sextirpa presque contre sa volonté de sa douce torpeur pour aller visiter plus profondément la forêt. Le crépitement des branches mortes sous ses pieds le fit parfois sursauter. Il marcha ainsi longtemps, enfin cest ce quil lui sembla, la notion du temps étant devenue tout à fait subjective. Pourtant, la fatigue ressentie dans ses jambes lui parut bien réelle. 

Devant lui, tout droit à environ vingt mètres, une petite rivière sinueuse traversait le bois. Plus il approchait, plus lécoulement se faisait sourd et puissant. Éthan cessa soudain davancer en voyant surgir un animal devant lui, peut-être une biche. Elle ne lavait pas vu, sans doute trop occupée à se désaltérer. Il sapprocha à pas de loup. La gracieuse bête était à présent à un mètre dÉthan, et ne lui prêtait toujours aucune attention. Pourtant, alors quil ne bougeait plus, la biche fit un bond sur le côté. Lespace dune seconde, elle le regarda droit dans les yeux et disparut à toutes jambes derrière les sapins, avec une agilité surprenante.

Rien navait jamais paru aussi beau au jeune homme. Il était émerveillé par les parfums, ressentait sur sa peau les douces sensations de chaud et de froid, sétourdissait des bruits de la nature, du souffle du vent. Il ne pensait plus comme un homme prisonnier, mais comme un être libre. Ses tracas sétaient envolés comme les papillons blancs voletant autour de lui. Éthan aurait aimé prolonger pour léternité cet instant de volupté inégalable. 

Pourtant, le miracle disparut en une fraction de seconde ; il se retrouva brutalement projeté dans son corps réel. Déconcerté, il resta allongé un instant sans bouger, le casque recouvrant toujours son visage. La douce béatitude qui sétait emparée de lui ne le quitta même pas lorsque lagent vint retirer le casque et les électrodes sur son front.

 Vous pouvez vous détendre encore un peu si vous le désirez, dit lagent avec une gentillesse un peu surfaite. Les effets légèrement anesthésiants demeurent bien un quart dheure après la fin du voyage. Reposez-vous quelques instants et tout redeviendra normal dici peu. Les lumières se rallumeront quand votre temps de repos sera écoulé.

Puis, tandis quÉthan tardait à ouvrir les yeux, lhomme ajouta :

 Noubliez pas de laisser vos appréciations sur le cahier prévu à cet effet au bureau daccueil. À une prochaine fois, jespère, nous recevrons dautres nouveautés très intéressantes dès le mois prochain. Je vous rappelle que vous avez droit à cinq voyages virtuels par an, ce serait dommage de passer à côté dun bon moment de relaxation si vous en ressentez le besoin. Vous avez aussi la possibilité déchanger avec vos amis vos voyages non utilisés contre dautres loisirs, ne loubliez pas.

Éthan répondit à son interlocuteur par un son à peine audible, sendormit aussitôt dun sommeil profond et sans rêve.


CHAPITRE 3

Éthan cherchait de quelle façon il pourrait aborder le sujet avec Matthéas. Il lobservait attentivement depuis le début de la semaine, et son instinct lui soufflait de lui accorder sa confiance. Mais pouvait-il vraiment se fier à son instinct ?

Cest pourtant Matthéas qui vint à lui, inquiet de sentir le jeune papa désemparé, sans en comprendre la raison.

 Le jour où je suis arrivé chez toi, lui dit léleveur, je tai dit que tu pourrais compter sur moi si tu avais des soucis. Je sais que tu ne mas rien demandé, mais je te réitère ma proposition. Tu sembles particulièrement préoccupé depuis la semaine dernière. Si tu as un problème, sache que je suis capable de técouter et que je ferai mon possible pour tapporter mon aide.

« Cest le moment de me lancer », se dit Éthan, le cœur battant. « Je ne peux plus reculer ». Il se leva, silencieusement, et ouvrit un des tiroirs du buffet bas de la salle de séjour pour y prendre la lettre dAntaldys.

 Jespère que je ne fais pas là une erreur, souffla-t-il en lui tendant la missive. Mais avant que tu ne lises ceci, je veux que tu me fasses la promesse de ne jamais révéler à personne le contenu de cette lettre.

La réponse de Matthéas fut instantanée, malgré une lueur détonnement dans les yeux :

 Je te donne ma parole. Mais de quoi sagit-il ?

 Je te laisse juger par toi-même. Je vais préparer notre dîner pendant que tu lis ceci, nous en parlerons ensuite pendant le repas.

Naël dormait paisiblement depuis presque une heure. Éthan disposait denviron le double de ce temps pour savoir si Matthéas serait un allié ou sil avait pris la mauvaise décision en mettant léleveur dans le secret.

Le repas fut vite près, élaboré à partir dun reste de pâtes à la crème, auquel Éthan ajouta des tomates en conserve et deux tranches de jambon de rat, coupées en fins morceaux. Le tout parsemé de fromage râpé, quelques minutes au four et le plat de résistance était prêt. Pour le dessert, chacun irait piocher selon ses désirs dans le réfrigérateur rempli la veille.

On était mardi et, comme tous les hommes résidant dans la même rue que lui, Éthan avait commandé trois jours plus tôt une quantité de nourriture suffisante pour une semaine entière. Et comme pour chaque habitant de sa rue, la livraison de ses courses avait lieu chaque lundi. Éthan passait donc tous les samedis au magasin dalimentation pour sinformer des stocks disponibles en produits frais et déposer sa commande. Il était assez organisé pour ne manquer de rien, ce qui nétait pas le cas de certains de ses camarades. Le seul moyen de se procurer un aliment oublié dans ses prévisions était de sarranger avec un habitant dune rue voisine chez qui le jour de livraison était différent. Ce genre de dépannage était assez fréquent pour les individus dont la prévoyance était approximative. Il était également assez courant que certains séchangent entre eux leurs aliments préférés. Un site informatique avait dailleurs été créé à cet effet, permettant à ceux qui le souhaitaient déchanger leur ration dun aliment non consommé contre une autre dune denrée dont ils étaient friands au-delà de leurs droits. Cette pratique était parfaitement tolérée puisquelle permettait de satisfaire chacun selon ses goûts, tout en respectant léquilibre des stocks disponibles.

Ce mardi-là, Éthan avait troqué avec un habitant dune rue voisine la moitié de sa ration de fruits de la semaine contre une baguette fraîche et croustillante. Il déposa sur la table de la cuisine lobjet de son acquisition, juste avant de sortir le plat de pâtes du four.

Matthéas le rejoignit à cet instant-là. Il sassit silencieusement, sempara de la carafe deau posée devant lui, se versa un verre, lavala dun trait et sadressa à Éthan :

 Je saisis mieux aujourdhui pourquoi tu avais lair si soucieux ces derniers jours. Et je te remercie de mavoir accordé ta confiance. Maintenant, je tavouerai que je ne sais quoi penser de cette lettre. 

 Que ferais-tu à ma place, Matthéas ?

 Personnellement, je ne sais pas si jaurais le courage daccéder à la demande de cette jeune femme, même si jimagine ce quelle peut ressentir. Je pense que je serais bien trop lâche pour prendre le risque de me rendre à ce genre de rendez-vous et daffronter le Grand Conseiller si les choses tournaient mal.

 Aux yeux de la loi, la seule chose répréhensible dans une telle histoire serait le vol, car mes recherches ne mont pas permis de retrouver un seul texte qui interdise à un homme de rencontrer une femme, ni de se rendre dans le souterrain dailleurs. Seul le vol est un délit. Et comme personne na jamais bravé la moindre loi depuis lexistence des dômes, il nexiste aucune sentence officielle contre les voleurs, cela na jamais été prévu. 

 Je veux bien te croire, bien que je naie aucun renseignement sur le sujet. Mais si tu décides de te rendre au rendez-vous, à condition que tu trouves la clé et que tu puisses ten emparer, que feras-tu ensuite ? Penses-tu que cette femme se contentera de revoir son enfant une seule fois ? Accepteras-tu de prendre des risques toujours plus grands pour ne pas être pris sur le fait dun acte condamnable ? Ton avenir me semble bien compromis, si tu donnes satisfaction à la porteuse de ton fils.

 Je me suis déjà posé toutes ces questions. Je sais parfaitement que si je vais au bout de laventure, je risque de provoquer un enchaînement dactions dont je ne maîtriserai pas toutes les conséquences. Mais une chose est sûre, cette personne souffre, et cest injuste. Je me sens coupable, en tant quhomme, davoir commandé un enfant et forcé une femme à le mettre au monde puis à labandonner dès sa naissance.

 Mais cet arrangement existe depuis cinq siècles entre nos deux sociétés. Nous ne sommes pas responsables des décisions prises par nos ancêtres. Et les femmes trouvent elles aussi leur compte dans cet engagement. Nous leur donnons des filles, et nous ne sommes pas fautifs des lacunes de leur système. Il semble quAntaldys soit un cas isolé, que ce soit la seule à sêtre révoltée contre cette coutume. De plus, à bien y regarder, cette façon de procéder nest pas si mauvaise quil y paraît. Lattachement des porteuses à leurs futurs bébés doit être fort limité puisquelles mettent au monde des enfants dont elles ne sont pas leurs vraies mères génétiques.

 Tu as peut-être raison, mais elles les ont tout de même portés durant neuf mois dans leur ventre, ont prêté leur corps pour donner la vie à un petit être vivant, et cela, contre leur gré. 

 Je suppose quaucune femme ne se proposerait delle-même si lenfantement était basé sur le volontariat. Il fallait bien établir des règles pour que nos sociétés puissent procréer, étant donné que nos ancêtres ont choisi de vivre séparément.

Éthan sentait que Matthéas nétait pas daccord avec lui, pourtant il reconnaissait en son for intérieur que les propos de léleveur étaient pleins de bon sens, mais cela ne suffisait pas à rendre la situation juste. Ils restèrent un moment sans rien dire, profitant de cet instant de répit dans la conversation pour finir le contenu de leur assiette. 

 Même si notre manière de voir les choses est différente, dit Matthéas quelques minutes plus tard, je tapporterai mon aide quoi que tu décides de faire. Je moccuperai du petit si tu as besoin de sortir et je garderai le silence. Mais en échange, si cette histoire tourne mal, je te demanderai de ne pas mimpliquer. Tu devras dire que je nétais au courant de rien.

 Parfait, cela me convient. Je dispose dencore deux semaines pour voir dans quel sens penchera la balance et mettre en place une stratégie si je choisis de rencontrer Antaldys. Je te tiendrai au courant de mes intentions. Je commencerai dès demain par chercher des informations sur lendroit où se trouve la clé du souterrain.

 Jai comme limpression que ta décision est déjà prise.

 Pas à cent pour cent, mais plus je pense à tout cela plus je me dis que je dois au moins me rendre au premier rendez-vous. La curiosité y est pour beaucoup, je lavoue. Je naurai jamais dautre occasion de rencontrer une autre personne du sexe opposé de toute ma vie. Et jai très envie de voir à quoi elle ressemble, de savoir comment elle pense, pour essayer de comprendre ce qui a séparé nos ancêtres. Les femmes font partie de nos racines, nous loublions trop souvent.

 Je te rejoins sur ce point. Ce serait intéressant de connaître la façon dont elles ont géré leur liberté sans les hommes, de savoir si aujourdhui leur façon de vivre est fondamentalement opposée à la nôtre ou si, finalement, nos différences ont abouti à un résultat ressemblant.

 Jespère bien avoir loccasion de discuter avec Antaldys de tout cela. Nous aurons beaucoup à apprendre lun de lautre. Et de nos sociétés. Si nos deux mondes doivent se rapprocher un jour, nous serons peut-être les premières pierres de ce nouvel édifice.

 Cest joliment dit, mais cela nenlève rien à mes craintes pour la suite des événements.

Éthan resta un moment sans répondre. Après avoir passé de longues minutes à parcourir nerveusement la courte distance entre la cuisine et la fenêtre donnant sur la rue, le jeune homme sembla éprouver le besoin de sasseoir. Les coudes posés sur la table, la tête reposant dans ses paumes ouvertes, il fixa longuement un invisible point sur le mur. Puis, aussi soudainement quil sétait assis, il se releva. 

 Je sors, il faut que maère un peu. Je vais regarder les étoiles. Quand je regarde le ciel, tout ce qui me semblait confus devient clair. Enfin, ça marche dhabitude.

 Vas-y, Éthan, fit Matthéas avec son sourire si doux, ton fils dort pour encore un bon moment. Sil se réveille avant ton retour, je moccuperai de lui.

Le jeune père quitta aussitôt lappartement, se dirigea dun pas décidé vers lobservatoire. Il sagissait du lieu le plus élevé du dôme, accessible à tous ceux capables de grimper une centaine de marches. Il dut se serrer sur sa droite en gravissant lescalier en colimaçon, pour laisser passer un vieil homme qui en descendait. Éthan parvint enfin à destination. Il soupira daise en constatant quil était seul à cet instant à chercher dans la Voie lactée des réponses à ses questions existentielles. 

Deux mètres au-dessus de lui, il y avait lautre monde, le réel, lirrespirable et terrifiant, mais si attirant monde. Il avança dune dizaine de pas. Sous ses pieds, le sol était transparent. Il surplombait les cultures de légumes, de blé, et les arbres fruitiers. Il regardait tantôt la noirceur des ténèbres aux scintillements merveilleux, tantôt les palettes de couleurs éclairées quoffraient les arbres au-dessous de lui, le vert tendre des feuilles immobiles se mélangeant au rouge et jaune des pommes, à loranger appétissant des abricots murs. 

Encore un mètre et il pourrait toucher du bout des doigts la matière dure, froide et transparente le séparant de lextérieur. Enfin, il entra en contact avec lautre côté.

Janvier était un mois glacial dans cette région, tout le monde le savait, du moins si le ciel était pur et que le mois nétait pas exceptionnellement doux. Lépaisse matière, sous ses mains, était extrêmement froide, mais elle naugurait en rien de la température quil faisait dehors, car même en plein juillet, on se gelait au contact du mélécrisélénium arcanticum. 

La vue était surprenante de cet endroit-là. Il devait se trouver à quinze ou vingt mètres au-dessus du sol. La lune éclairait plus bas le paysage vallonné, les ombres de la forêt paraissaient surnaturelles. La neige tombée trois jours plus tôt tapissait le sol deçà delà, reflétant autour delle une blancheur éclatante sous les rayons de lastre nocturne. Tout droit devant lui, il voyait le bout du ciel, avec ses premières étoiles, pâles et hésitantes dans leur scintillement. Elles bougeaient presque, semblant disparaître par moment, puis réapparaissaient, plus ou moins précisément. Plus Éthan regardait haut dans le ciel, plus les points lumineux se resserraient les uns les autres, comme pour se tenir chaud, par amas. Plus loin, les ténèbres, noires et angoissantes, semblaient engloutir toute source de lumière. Au-delà de ce noir, y avait-il autre chose ? Éthan ne trouverait jamais de réponse à cette question, il le savait bien, mais il se la posait quand même, involontairement, lorsquil venait à lobservatoire.

Soudain, en regardant plus bas, ses yeux furent attirés par une forme mouvante. Or, à part les feuilles des arbres virevoltant sous le vent et se détachant parfois jusquau sol, tout était censé être inerte sur Terre. Cette vision furtive dune forme animée lui fit écarquiller les yeux pour tenter dapercevoir à nouveau la chose. Durant tout un moment, il ne vit rien. Puis au bout de plusieurs minutes passées à scruter les alentours, la chose réapparut, sortant du bois, à quatre pattes, lentement. Son contour nétait pas très clair, avec la pénombre et léloignement. Cela avait lair assez petit, mais il ne pouvait comparer la bête à aucun animal puisquil avait approché seulement des araignées et les rats, seuls animaux officiellement vivants sur le globe. Et forcément, ce quil apercevait là navait ni la taille dune araignée ni celle dun rat. Le cœur dÉthan se mit à battre à tout rompre, lévènement était tellement inattendu, extraordinaire, quil en croyait à peine ses yeux. Lanimal était toujours là, se déplaçait parfois sur quelques mètres, mais restait bien dans le champ de vision dÉthan. Si seulement il avait pu être plus près ! Il avait beau écarquiller les yeux, il ne voyait quune ombre en mouvement dans la nuit. 

Soudain, dun bond agile, souple, rapide, la bête disparut au milieu des arbres. Tout était terminé cette fois-ci. Tant pis, il en avait assez vu pour aujourdhui, il savait que plus rien ne serait comme avant, quoi quil arrive à présent. Les données de son problème nétaient plus les mêmes dorénavant. Si certaines espèces avaient pu survivre, se reproduire, ou bien si de nouvelles, totalement inconnues, avaient pu voir le jour, cest que lair était redevenu respirable ! Les êtres humains allaient bientôt pouvoir retourner vivre dehors, mais il lui fallait mettre des preuves tangibles sur ces observations sil voulait être cru quand il lâcherait sa bombe ! Pour cela, il y avait une seule solution, mettre la main sur les derniers relevés dair. Le Grand Conseiller mentait à la population, cétait certain, il lui restait maintenant à le prouver et à découvrir les raisons de cette tromperie. 

La situation apparaissait nettement plus simple à Éthan. Il rencontrerait Antaldys et si les choses tournaient mal, sils étaient découverts, il senfuirait du dôme avec elle et leur enfant. Mais pour linstant, il devait rester discret sur sa découverte, tant quil ne serait pas en mesure de démontrer concrètement ses dires.

Les laboratoires de recherche scientifique étaient situés dans lune des plus imposantes infrastructures du dôme. Limmeuble abritant toutes les activités plus ou moins secrètes, était bâti sur deux étages et comprenait une entrée à chaque extrémité. Mais, contrairement aux autres bâtiments administratifs ou aux habitations privées, laccès nen était pas libre. Seules les personnes habilitées avaient la possibilité de pénétrer dans les locaux, mais Éthan navait aucune idée du système de fermeture et douverture des lieux.

Dès laube, il se rendit devant le laboratoire, un peu avant lheure où les premiers employés arrivaient pour prendre leur poste. Mais de ses premières observations, il napprit pas grand-chose. Il eut beau faire le tour des lieux, il remarqua un seul objet susceptible deffectuer la manœuvre recherchée : un miroir carré, encastré dans un mur, à hauteur de main, juste à côté dune des deux entrées. Rien dautre, pas de clavier pour entrer un code, pas de serrure pour loger une clé. Frustré, il se résolut à attendre larrivée des agents afin de comprendre comment on pouvait entrer là-dedans.

Pour patienter jusquà sept heures, il soffrit un café au distributeur de la rue voisine, puis il revint sur ses pas, arpenta le quartier comme un passant ordinaire, pour ne pas attirer lattention. Les premiers employés du laboratoire apparurent bientôt sur leur lieu de travail. Éthan ralentit lallure pour mieux observer leur manège. Tous procédèrent de manière identique : lapposition verticale de la main droite sur le miroir, jusquau coulissement de lentrée. Cétait dune simplicité déconcertante !

Éthan en savait un peu plus désormais. Il ne sétait pas attendu à un tel système, mais à première vue, il serait peut-être plus simple à pirater quun code à découvrir ! 

La solution lui vint sans même y avoir réfléchi, sur le chemin du retour vers son appartement. Un embryon de plan pour linstant, mais Éthan senthousiasmait déjà intérieurement de sa future organisation.

« Ça y est, je la tiens », sécria-t-il en regardant lécran de son ordinateur personnel. Il navait eu aucune difficulté pour obtenir la liste complète des emplois occupés par tous les hommes du dôme en âge de travailler. Ils étaient exactement trente-neuf à disposer dune activité dans un des laboratoires de recherche. Lannuaire électronique donna ensuite à Éthan les adresses respectives de chacun. Il choisit au hasard le nom dun homme vivant seul, ce qui était le cas denviron un tiers des gens, même si le Grand Conseiller encourageait activement la cohabitation. Élaac avait trente-trois ans et habitait à deux rues de chez lui. Dici une heure, il pourrait aller visiter discrètement lappartement de cet inconnu, lorsque Matthéas serait rentré.

Éthan avait posé le couffin du bébé au plus près de lui et Naël, attentif aux paroles et aux gestes de son papa, ouvrait de grands yeux pleins dinnocence dans sa direction. Ses petits membres sagitaient et ses premiers sourires, ses ébauches de gazouillis, donnèrent au jeune père une irrépressible envie de prendre ce petit être magnétique dans ses bras, ce quil fit sans attendre.

Il lui parla avec une infinie douceur, tant et si bien que la petite tête de lenfant vint doucement se poser sur lépaule du jeune papa tout attendri. Le petit sendormit dans la sérénité, pouce dans la bouche, respiration tiède. 

Éthan resta un long moment sans bouger, malgré les fourmillements dans ses bras, pour ne pas éveiller Naël. Les yeux fermés, le souffle presque suspendu, il caressa doucement la tête du nourrisson, dont les rares cheveux dorés étaient étonnamment soyeux sous ses doigts. 

Lorsque Matthéas, une demi-heure plus tard, reprit son service, le père et le fils étaient tendrement assoupis, lun contre lautre, sur un fauteuil peu confortable ne prêtant pas naturellement à une telle activité. Léleveur navait fait aucun bruit à son arrivée, pourtant Éthan et Naël séveillèrent presque instantanément. 

 Quel charmant spectacle, commenta Matthéas avec un sourire ému en attrapant le bébé que lui tendait Éthan en grimaçant. 

Déjà dix-sept heures ! Éthan avait projeté de rendre visite à ses amis et anciens collaborateurs Démian et Néphaël avant la fin de leur journée de service, mais sil voulait y être à temps, il navait plus une minute à perdre.

 Cest dommage que le petit nait pas encore pris son biberon, je laurais bien emmené avec moi, lança-t-il innocemment. Mais je dois absolument me rendre ce soir sur mon ancien lieu de travail et il me reste peu de temps avant la fermeture. Tu peux toccuper de Naël jusquà mon retour ?

Matthéas se plia de bonne grâce. 

Peu après, de la balustrade surplombant limmense salle de recyclage, Éthan faisait un signe de la main à ses deux amis. Il était pile à lheure, la sonnerie stridente annonçant à tous que le temps de labeur était terminé, retentit douloureusement dans ses oreilles.

Dix minutes plus tard, il avait plaisir à tenir ses camarades dans ses bras, même si laffection était loin dêtre lunique raison de son déplacement. Il passa dabord un long moment à leur expliquer la joie sincère quil avait à soccuper de son enfant, répondit patiemment à leurs questions. Puis il se lança, sétonna rapidement lui-même de la facilité déconcertante avec laquelle il pratiquait le mensonge.

 Jaimerais garder un souvenir de Naël tout petit. On a tendance à oublier, quand un enfant grandit, quil a été petit un jour. Je voudrais conserver quelque chose de concret, que je puisse regarder et toucher plus tard, pour me souvenir daujourdhui. Cette idée vous paraîtra peut-être étrange, mais jaimerais faire un moulage de ses petites mains, de ses minuscules pieds. Mais je ne sais pas comment procéder. Il me semble que toi, Démian, je tai entendu parler plusieurs fois de fabrication de silicone. Tu ne pourrais pas ten procurer pour moi ?

 Je pense pouvoir trouver ce que tu cherches, lui répondit le jeune homme avec enthousiasme. Nous en avons effectivement eu besoin pour la fabrication annuelle de câbles électriques et de colles, cest moi-même qui me suis occupé de la commande. Les collègues du laboratoire en fabriquent de différentes souplesses suivant les prévisions dutilisation. Je vais demander à Silamon ce qui pourrait te convenir. À mon avis, tu nauras même pas besoin de faire une demande officielle pour une si petite quantité. Viens avec moi.

Éthan traversa des couloirs étrangement familiers, dont beaucoup débouchaient pourtant sur des pièces où il navait jamais pénétré, tout simplement parce que ses tâches professionnelles navaient aucun rapport avec ce qui était conçu ici. Par contre, Demian, de par ses fonctions légèrement différentes de celles encore occupées par Éthan peu de temps auparavant, avait le libre accès à cet endroit. Il y pénétra donc seul. Très vite, lhomme ressortit avec deux poches transparentes dont lune contenait un liquide visqueux et lautre une sorte de terre compacte marron foncé. Il les tendit aussitôt à son ami.

 Voilà, ça na pas été bien compliqué, commenta-t-il. La méthode dutilisation est simple. Ouvre dabord la poche contenant largile. Étale une bonne épaisseur de terre sur une surface plane. Ensuite, tu poses la main ou le pied de ton bébé dans la terre de façon à ce que lempreinte soit bien nette et profonde. Quand cest fait, tu peux ouvrir lautre poche, elle contient du silicone à létat liquide. Tu le disperses aussitôt sur lempreinte et tu nas plus quà attendre environ une heure. Il va se solidifier tout seul à lair libre. Le produit est mi-souple mi-dur, il devrait être parfait pour ce que tu veux faire.

 Merci infiniment Demian, je te rendrai ce service un jour, tu nauras quà me demander ce que tu veux et je le ferai.

 Méfie-toi lami, ta proposition ne tombe pas dans loreille dun sourd ! Et tu peux aussi passer prendre un verre à la maison quand tu veux, noublie pas.

 Je ny manquerai pas, jamènerai ma petite merveille pour te la présenter. Tu verras, il est aussi beau que moi !

Éthan ne séternisa pas. Dun geste de la main, il signifia son congé et séclipsa au milieu dune foule de gens pressés den terminer avec leurs corvées professionnelles. Il était heureux davoir obtenu si facilement ce quil était venu chercher. La première partie de son plan sétait parfaitement déroulée. Restait maintenant à réaliser la seconde. Après avoir logé les deux sachets dans son sac à dos, il prit le chemin de la pharmacie. Il était à présent dix-huit heures quinze et tous les commerces étaient sur le point de fermer à cette heure-ci. Tous sauf la pharmacie qui, elle, restait ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

Les horaires de travail des hommes, dans la plupart des métiers, variaient peu au sein du dôme, se situant en général entre sept et huit heures pour lembauche du matin. Il fallait attendre dix-sept heures trente pour voir les premiers employés quitter leur poste et une heure plus tard, sauf cas exceptionnel, tous en avaient terminé de leur journée de labeur. Chaque travailleur disposait des mêmes droits de pause quotidiens, à savoir une heure trente, modulable et fractionnable selon les besoins de chacun, la seule condition exigée par la législation étant de sentendre suffisamment les uns les autres sur lorganisation pour que la continuité du travail ne soit pas interrompue.

Le système avait été conçu de la sorte pour éviter ce que les humains davant la Grande Catastrophe appelaient les heures de pointe, inévitables moments où des populations entières se retrouvaient tassées au même endroit, à la même heure par obligation et dans la mauvaise humeur, passant plus de temps à attendre leur tour quà sadonner tranquillement à leurs activités. Les hommes du dôme, eux, travaillaient en moyenne huit heures trente par jour, mais avec une interruption suffisamment longue pour reprendre leur poste en bonne forme, et disposaient ensuite de leur entière soirée pour se consacrer à leurs loisirs. Seuls ceux dont les métiers avaient un rapport direct avec la santé ou avec des services devant fonctionner impérativement jour et nuit, étaient susceptibles dêtre dérangés à nimporte quelle heure. Sils étaient réquisitionnés après vingt-deux heures, ils compensaient aussitôt cet inconvénient par une journée de repos. 

Éthan sétonnait toujours à observer, en passant aux abords de la pharmacie, le flot incessant dindividus qui sy croisaient à longueur de journée. À une époque où la plupart des maladies graves des temps anciens avaient été éradiquées, les gens avaient encore suffisamment de désagréments en tout genre pour occuper les agents de lofficine à temps plein.

Pourtant, ce jour-là, lendroit était presque désert lorsquÉthan y entra. Cétait une sacrée chance, car le jeune homme tenait à un minimum de discrétion, même si habituellement personne ne se souciait des acquisitions des autres clients. Un employé laccueillit aussitôt, lui demanda aimablement ce quil pouvait faire pour lui.

 Jaurais besoin dun somnifère agissant rapidement, chuchota presque Éthan. Jai quelques soucis dendormissement en ce moment.

 Cela vous arrive-t-il souvent ? Avez-vous lhabitude dun remède particulier ?

 Non, cest la première fois, cest certainement passager.

 Dans ce cas, je vais vous donner quelque chose dassez léger. Prenez-en une gélule avant de vous coucher, les réactions se feront sentir environ une demi-heure plus tard. Si vous voyez que leffet nest pas assez puissant, vous pourrez passer à deux dès demain soir.

 Cest dangereux si lon dépasse la dose ?

 Non, absolument pas, fit le pharmacien en secouant la tête, jusquà cinq gélules, vous ne risquez rien, à part ne pas entendre votre réveil au matin. Au-delà, cest le contraire, leffet obtenu sera une absence totale de sommeil durant une douzaine dheures. Dailleurs, cest ce que nous conseillons aux personnes amenées à travailler de temps en temps la nuit et qui craignent de sendormir dans ces moments-là. Mais une telle prise doit rester exceptionnelle.

 Tout ceci est parfait, fit Éthan, je vais en prendre une boîte.

Il sapprêtait à tourner les talons avec son paquet, lorsquune dernière question lui vint à lesprit :

 Pourriez-vous mindiquer sil est possible de verser le contenu des gélules dans un peu deau ? 

 Certes, rien ne vous linterdit, mais je dois vous prévenir que le produit a un goût plutôt désagréable. Par contre, je peux aussi vous proposer un remède pratiquement identique sous forme liquide et qui na pas cet inconvénient. 

 Excellent, je vais opter pour cette solution finalement.

 Pour la posologie, tout est indiqué sur le flacon. Suivant vos besoins, vous pouvez en prendre entre cinq et trente gouttes. Au-delà, leffet est le même que pour les gélules. Cest labsence de sommeil assurée. 

Éthan remercia le pharmacien en saisissant le flacon tendu et ressortit de la pharmacie, où une dizaine de personnes attendaient maintenant leur tour pour être servies. Un coup dœil rapide à sa montre lui apprit quune bonne heure sétait écoulée depuis son départ. Il était trop tard pour se rendre dans lappartement dÉlaac sans risquer dy être surpris. Éthan navait aucune idée précise de lheure à laquelle lhomme quittait son travail, mais il nétait pas question de se mettre en danger. Il décida donc, par prudence, de rentrer chez lui et de reporter sa mission au lendemain.

La nuit passée ne lui avait apporté aucun repos. Sans doute à cause de ses doutes sur la réussite de son projet, de la peur de linconnu aussi. Il éprouvait un mélange de sensations physiques désagréables et dexcitation inhabituelle, une envie de tout laisser tomber et la seconde suivante, le désir dêtre plus vite au cœur de laction.

Mais doù pouvait donc venir cette impression subjective dêtre observé depuis quil avait quitté son appartement ? Plus il avançait, plus il accélérait le pas, plus il soupçonnait des regards un peu partout dans sa direction. Ne pas se retourner, respirer fort, rester calme, voilà ce quil fallait faire pour ne pas attirer lattention. Il était dix heures du matin, et il avait fort peu de chances de rencontrer quelquun sur son chemin. Pratiquement tous les hommes du dôme étaient à leur poste de travail à cette heure-ci. Ses peurs venaient donc de lintérieur, cétait sûr, et puis pourquoi et de quoi le soupçonnerait-on puisque personne ne connaissait ses projets ? Cette logique parvint à peine à le rassurer.

Il approchait maintenant du but. Le vingt-huit de la rue de lélectricité était maintenant à quelques pas devant lui, au-dessus du vingt-six. Chacune des rues du dôme portait le nom dinventions humaines anciennes et encore utilisées, comme limprimerie, la photographie, linformatique, le téléphone, etc. Au-dessus de chaque appartement de plain-pied, il y en avait un autre de même type, auquel on pouvait accéder par un escalier extérieur. 

Éthan monta jusquau numéro vingt-huit. Chacun de ses pas entraînait le grincement des marches métalliques. Arrivé tout en haut, il jeta un regard furtif autour de lui et constata que la rue était déserte à perte de vue. Soulagé, il tourna la poignée de la porte du logement, qui souvrit sans résistance, comme il sy attendait. Il constata sans surprise que tout, hormis le mobilier, était identique aux autres appartements. Les constructions avaient été étudiées pour être fonctionnelles et toutes bâties sur le même modèle. À chacun dy mettre sa touche personnelle en meublant les lieux selon son choix.

Élaac devait être quelquun de simple. Tout chez lui était sobre, sans fioritures, il ny avait aucune peinture sur les murs. Éthan se sentit mal à laise en pénétrant ainsi chez un inconnu, sans y être invité. Il traversa rapidement la pièce de vie pour se rendre dans le coin-cuisine. Chaque meuble aux alentours était fait de bois blanc. De toute évidence, Élaac appréciait cette couleur. Éthan se dit que le personnage devait recevoir peu de visites, car les deux tables de lappartement étaient fort petites. Il pouvait donc accueillir une personne ou deux au maximum. Lappartement était parfaitement rangé et propre. Éthan sétait déjà fait une brève idée de la personnalité de cet homme quil ne connaîtrait sans doute jamais, au gré de sa balade incongrue. Mais il ne tenait pas à séterniser. Il était ici pour une raison bien précise et il était temps dagir.

Le jeune homme saisit la carafe, seul objet qui jonchait la table de la cuisine. Elle était à moitié pleine. Il sortit de son sac à dos le flacon acheté la veille et, à laide du compte-gouttes accroché à la fiole, ajouta vingt gouttes du somnifère au breuvage. Puis, après une brève hésitation, il décida dajouter cinq gouttes supplémentaires, au cas où Élaac ne boirait pas la totalité de la bouteille avant de se coucher. Il ny avait plus quà espérer que la victime boirait quelques verres ce soir-là. 

La seconde partie du plan dÉthan était maintenant exécutée, dont une petite part était toutefois laissée au hasard.

Pour la seconde fois de la journée, Éthan sapprocha de lappartement numéro vingt-huit de la rue de lélectricité. Sa montre indiquait minuit trente. La pénombre était toute relative puisquun réverbère situé trois maisons plus loin projetait ses résidus de lumière au pied de limmeuble dElaac. Éthan aurait voulu avoir la certitude que lhomme avait suffisamment ingurgité de somnifère pour ne pas séveiller avant le lendemain matin. Si seulement lenjeu navait pas été si important, Éthan aurait fui cette situation angoissante, rebroussé chemin et se serait hâté doublier toute cette histoire.

Mais il ne céda pas à la tentation, monta lescalier à pas de loup, pénétra lentement dans le logement, se décida enfin à balayer le couloir de sa lampe électrique lorsquil se fut assuré quil ny avait ni mouvement ni bruit suspect aux alentours, hormis les battements sourds de son coeur. Soudain, il y eut un son, bref, comme un claquement. Éthan sursauta, faillit échapper sa torche en voulant léteindre. Il sarrêta, écouta, attendit un long moment, mais tout était à nouveau calme. Alors, la démarche hésitante, il reprit sa progression. Il lui fallait avant tout vérifier que le contenu de la carafe avait baissé, et dans quelles proportions, ensuite il aurait une idée approximative du temps dont il disposerait. 

Éthan fut vite rassuré, la bouteille était totalement vide. La nouvelle était plutôt encourageante, lhomme devait dormir du sommeil du juste à présent, et pour un certain temps ! La porte de sa chambre était entrouverte et la pièce obscure. Mais en dirigeant son faisceau de lumière vers le lit, le jeune homme constata avec surprise que la couche navait même pas été défaite. Où pouvait donc bien être Élaac ? Tout à coup, il y eut un nouveau bruit, identique au premier, tout proche lui sembla-t-il. Un mouvement brusque, presque défensif, le fit se retourner. Mais il ny avait rien. Cen était trop pour ses nerfs cette fois-ci, il allait sévanouir sil ne sasseyait pas un instant pour retrouver ses esprits. La tête lui tournait, une boule nouait sa gorge à chaque fois quil tentait davaler sa salive. Il se laissa lourdement tomber sur le lit dÉlaac, ferma les yeux quelques secondes, sefforça de respirer calmement. Assez vite, pourtant, il trouva la force de se relever, même sil chancelait encore, et se mit à chercher dans le reste de lappartement si Élaac sy trouvait. Nulle trace dans la salle de bains. Il restait maintenant à vérifier la pièce à vivre. La porte en était aussi légèrement entrouverte. Éthan fut soudain pris dune immense envie de rire lorsquil vit le personnage, affalé sur le canapé, un bras pendant vers le sol, laissant échapper un ronflement sonore de son orifice buccal grand ouvert. Voilà ce qui lavait terrifié au plus haut point : de banals ronflements ! Quelle stupidité !

Soulagé davoir enfin trouvé celui quil cherchait, inoffensif de par son état de sommeil profond, Éthan sagenouilla, déposa son sac à dos à terre, en extirpa les deux précieux sacs quil sétait procurés grâce à Demian, ainsi quune petite bassine ronde. Il ouvrit dabord le sac contenant largile, suivant ainsi les conseils de son ancien collègue, et en versa le contenu gluant dans le récipient. Ses gestes étaient précis, il avait tout à fait cessé de trembler à présent. Il saisit doucement la main pendante du dormeur et lenfonça dans la masse visqueuse. Lhomme ne réagit pas, insensible à toute sensation.

Éthan laissa se former lempreinte durant plusieurs minutes, soutenant sans bouger le poignet flasque du ronfleur. Puis il le ramena vers lui, lorsque le temps préconisé sur la boîte fut écoulé. La forme des doigts et de la main était parfaitement dessinée dans la terre. Il répandit alors sur lempreinte le contenu de la poche contenant le liquide incolore. Puis il poussa le récipient un peu plus loin, le temps de laisser opérer la réaction chimique et entreprit le nettoyage de la main dElaac. Il était en effet indispensable que celui-ci ne se rende compte de rien à son réveil. Pour cela, Éthan sortit de son sac une seconde bassine quil remplit deau, un gant, une brosse à dents, du coton et du lait de toilette. La brosse à dents lui fut fort précieuse pour déloger la terre incrustée sous les ongles, Éthan se félicita davoir eu une aussi bonne idée. Quant au coton et au lait de toilette, ils achevèrent de faire disparaître jusquaux dernières traces terreuses dessinées dans les lignes de la paume. 

« Tu es un brave homme, Élaac, fit Éthan avec satisfaction en regardant les résultats de son labeur. Grâce à toi, laventure ne sarrêtera pas là. Lhumanité ten remerciera peut-être un jour, qui sait ! »

Il tapota amicalement la main de linconnu endormi et la reposa sur le ventre de son propriétaire en riant de bon cœur à sa plaisanterie.

Il fit ensuite un rapide tour du logement pour sassurer de navoir laissé aucun indice de son passage sur les lieux de son infraction et décida quil était temps de rassembler tout son matériel et de prendre le chemin du retour vers son propre appartement.

Il était une heure quarante-cinq du matin quand Éthan se glissa enfin sous sa couette. Il se sentait soulagé davoir réussi sans encombre sa mission du jour, mais relativisait sa victoire, les risques quil avait pris ce soir étaient bien minimes face à ceux qui lattendraient le lendemain. 


CHAPITRE 4

Le moment de vérité avait sonné. Éthan avait passé la journée à échafauder différents scénarios pour la nuit à venir et vaqué à ses occupations sans enthousiasme, par automatisme. Il était à présent vingt-trois heures et, comme la veille, il ne trouva pas âme qui vive sur son chemin. Son esprit commençait sans doute à shabituer aux émotions fortes, car il était bien plus détendu que la nuit précédente.

Le premier obstacle à franchir était maintenant là, juste devant lui. Éthan jeta un coup dœil furtif aux alentours afin de sassurer quaucun danger ne risquait de ruiner prématurément ses projets. Puis il ouvrit son sac à dos et en sortit le moule de la main dÉlaac confectionné la veille. Le jeune homme plaqua lobjet contre le miroir carré situé sur le mur contigu à lentrée des lieux. Quatre lumières vertes sallumèrent alors instantanément et la porte vitrée coulissa, offrant à Éthan la possibilité dentrer à lintérieur du bâtiment. Un instant plus tard, ce fut chose faite. Mais il fallait être extrêmement prudent, lendroit interdit au public risquait dêtre parsemé de caméras de surveillance. Alors au bout du sas, il avança dabord la tête, regarda discrètement des deux côtés du couloir. Juste au-dessus de lui, un peu à sa gauche, se trouvait le premier obstacle de son périple : une caméra. Lentement, elle balayait la totalité des lieux. Éthan compta jusquà dix. Cétait le nombre de secondes quil fallait à lobjet pour diriger son objectif vers lextrémité de la partie gauche du corridor. Ensuite, il stoppait sa progression durant trois secondes puis repartait vers le milieu pour finir vers la droite, dix secondes plus tard. Le calcul était vite fait, il avait vingt-trois secondes devant lui pour courir vers la droite tant que la caméra observait le côté opposé. Pourquoi la droite ? Simple hasard. Il ne restait plus quà espérer quil ny aurait pas dautre objet du même type en haut de lescalier à atteindre, dont il apercevait un coin de rampe grimpant au mur, une quinzaine de mètres plus loin. De toute manière, il faisait pratiquement noir ici, seule une veilleuse éclairait faiblement la galerie à chaque bout. Il serait bien difficile de reconnaître ses traits dans la pénombre sil était débusqué. Il cacha tout de même son visage derrière ses mains avant de se mettre à courir. 

« Un, deux, trois, quatre, cinq, ça y est, jy suis ! » Éthan se retourna, la caméra navait pu le voir, cétait certain, il avait assez davance sur elle ! Ouf, il ny avait pas dautre mouchard visible par ici. Le cœur dÉthan battait la chamade, la course avait été brève, mais intense, ses nerfs avaient été mis à rude épreuve.

Le jeune homme alluma sa lampe de poche en montant les premières marches, les jambes encore un peu tremblantes. Il gravit exactement vingt marches. Un nouveau couloir se présenta devant lui, heureusement sans surveillance apparente. Il ouvrit la première porte sur sa droite, lentement. Au premier coup dœil, il remarqua la caméra, dans un angle de mur presque à portée de main, qui balayait elle aussi la pièce à petite vitesse, dans un léger bruit de moteur. En silence, il sortit une serviette de toilette de son sac à dos puis, dun geste précis, la lança en direction de loeil contrôleur.

« Et voilà, le tour est joué, je suis tranquille pour un moment maintenant » se dit Éthan en se frottant les mains, satisfait de la tournure des évènements.

La salle était immense, jamais il nen avait vu daussi grande hormis celle du Grand Conseil.

Pas un centimètre carré de mur nétait libre, la pièce était entièrement entourée darmoires et détagères qui, de haut en bas, comprenaient un nombre incalculable de bocaux transparents, alignés sur plusieurs niveaux. Sapprochant avec précaution dun des objets choisis au hasard, il remarqua une petite forme noire à lintérieur, recroquevillée sur elle-même, dotée de quatre pattes, dun corps maigre et poilu. La tête était beaucoup trop grosse, nettement disproportionnée. Les oreilles taillées en pointe, les fines moustaches, lui rappelèrent vaguement des images vues dans les vieux livres décole. Sur le bocal, était inscrit en lettres majuscules « ESSAI CLÔNAGE CHAT 2042 ». Dessous, en plus petits caractères à moitié effacés, il déchiffra « non viable ». Toute létagère était consacrée aux essais de clonage de chats, sur une durée de dix ans. Aucun des corps contenus dans ces bocaux navait vécu si lon sen tenait aux commentaires notés sur les étiquettes. Élargissant ses observations, il lui sembla que certains spécimens étaient pourtant bien plus proches de la vie que dautres, les uns nayant pas dépassé le stade embryonnaire, les autres ayant apparemment échoué de très peu du but final. 

Encore un peu plus loin, dautres récipients de différentes tailles se succédaient, renfermant dautres résultats de clonages loupés, des cochons dInde cette fois-ci, daprès les annotations. Ces pauvres êtres difformes avaient encore eu moins de chance de venir au monde que les chats.

Éthan prit quelques clichés pour mémoriser des traces de ses découvertes, même sil ne savait pas encore ce quil pourrait bien en faire. 

Le reste de la pièce était occupé par deux longues tables en verre transparent, parallèles, reliées par une troisième dans leur terminaison. Sy trouvaient divers matériels de laboratoire, des éprouvettes, des microscopes et bien dautres instruments inconnus dÉthan. Sous une des tables, il y avait un coffre épais que le jeune homme tenta brièvement douvrir sans succès. Un peu plus loin, un réfrigérateur branché à un pilier menant au plafond, se mit à vrombir doucement, rompant soudain le silence parfait qui régnait ici. Éthan, observant les objets alignés sur les plans de travail, sapprocha pour voir de plus près le contenu des boîtes translucides se trouvant devant lui. Lune delles contenait de la mousse verte et des mottes de terre. Une étiquette collée sur le côté y indiquait « prélèvement du douze mars ». 

Juste à côté, dans un second réceptacle, il ne distingua tout dabord rien dintéressant, de la terre, des herbes de plusieurs centimètres de haut, en touffes assez compactes. Soudain, alors quil déchiffrait la mention « prélèvement du six janvier », il fut surpris par un mouvement imperceptible venant de lintérieur. Croyant à une illusion doptique, il fixa le pot une minute environ sans que rien ne se passe. Puis à nouveau, les herbes se mirent à bouger. Sous la surprise, il recula dun pas, trébucha malencontreusement sur un tabouret quil navait pas vu, derrière lui. De justesse, il évita la chute en se rattrapant à un coin de table. Il avait eu de la chance sur ce coup-là, mais sil ne voulait pas que les évènements tournent à la catastrophe, il allait désormais devoir être attentif à chaque détail.

La petite « chose », à lintérieur de sa prison de verre, avait dû être intriguée autant que lui par la situation. Sa respiration était extrêmement rapide, ses fines moustaches frémissaient par moments. Tous deux sobservaient avec curiosité. Aucune erreur possible, Éthan avait devant lui un être vivant, preuve irréfutable que le cycle de la vie avait bel et bien repris son cours sur la planète ! Cela confirmait parfaitement sa découverte de lautre nuit. La recherche des fameux relevés dair pour lesquels il avait pénétré ici lui parut tout à coup bien peu importante. Il avait en effet devant les yeux la plus formidable, la plus merveilleuse des preuves que la pollution mortelle avait disparu. 

Lanimal ne semblait éprouver aucune peur devant Éthan. Il se laissa contempler presque avec complaisance. Le jeune homme chercha dans ses souvenirs scolaires à quel être vivant de lancien temps celui-ci pouvait bien ressembler. Mais rien de précis ne lui revint en mémoire. Il sagenouilla et, le visage à seulement quelques centimètres de lanimal, il létudia le plus précisément possible. 

La petite bête possédait de fines moustaches noires, un museau légèrement allongé et de petits yeux sombres, brillants et vifs. Mesurant la taille dun doigt, son pelage ras était marron foncé, parsemé de taches noires et régulières. Elle se tenait debout, sur ses pattes de derrière tandis que de ses membres avant, plus courts, elle grattait par moments les parois de sa prison pour sen échapper. Lentement, Éthan se saisit de son appareil photo et immortalisa sa sublime trouvaille. Lobservation prit aussitôt fin, car à la seconde même où le flash se déclencha, lanimal senfuit dun brusque saut sous une touffe dherbes à peine plus hautes quelle, pour ne plus réapparaître.

« Tant pis, se dit Éthan au bout dun moment, il y a peut-être autre chose dintéressant dans ce laboratoire ». 

Il se dirigea alors vers les armoires closes longeant le mur de la pièce, sur toute sa longueur. Un léger claquement rompit encore une fois le silence lorsquÉthan fit coulisser un côté du premier meuble. Mais à sa grande déception, il ny avait aucun document manuscrit ici, tout avait été stocké sur DVD. 

Depuis cinq siècles, la technologie en matière de stockage dinformations navait pas évolué dun pouce. Comparés aux derniers instants de lAncien Monde, les moyens darchivage des années deux mille cinq cent semblaient totalement dépassés. Les DVD prenaient bien plus de place que les mémoires flash récupérées en grand nombre lors des diverses sorties des rescapés à Séverac et à Millau, mais très vite, le progrès avait été abandonné au profit de la fiabilité. Les survivants avaient tenu à ce que les diverses informations du passé ne soient pas perdues au fil des siècles. Or, les mémoires flash étaient réalisées à partir de silicium et nétaient pas recyclables. Rien ne permettait daffirmer avec certitude que ce procédé serait capable de conserver en bon état la totalité des données durant une très longue période. Au jour de la fin du monde, les premières puces de ce type dataient dune bonne vingtaine dannées et semblaient fiables, mais pour combien de temps ? La question ne se posait pas avec les DVD. Laluminium quils contenaient était recyclable et il était tout à fait possible den fabriquer des neufs à partir des anciens. Ainsi, tous les cinquante ans, on recyclait une partie du stock de DVD du dôme et on transférait les informations sur les nouveaux matériels. Aucune perte dinformation nétait à déplorer depuis linstauration de ce procédé.

Éthan constata que les DVD étaient classés chronologiquement, depuis la construction des dômes, jusquaux deux années précédentes. Mais à part linscription relative à lannée, il ny avait aucune indication sur leur contenu. Éthan nota pourtant une particularité concernant les deux dernières années. Lannée de leur réalisation était bien précisée sur létui, mais il ny avait rien à lintérieur.

À lextrémité droite de larmoire, toute une étagère libre permettrait largement le stockage dune centaine demplacements de DVD pour les décennies à venir. Pourtant, un boîtier ouvert avait été laissé là, vierge de toute légende, contenant son disque brillant. Éthan sen saisit, se dit que même sil avait peu de chances darriver à se connecter sur un des ordinateurs présents sur les lieux, il ne risquait rien dessayer. Il choisit un poste au hasard, le mit en route. Mais il neut pas de chance sur ce coup-là, un mot de passe lui était effectivement demandé, comme il lavait craint. Impossible, donc, de lire le contenu du DVD de cet endroit, mais il lui restait encore une solution : essayer de décrypter les informations à partir de son ordinateur personnel, ce qui impliquait de ressortir du laboratoire avec lobjet et de le rapporter assez rapidement pour que personne ne saperçoive de sa disparition. Linspection des lieux était donc terminée sil voulait mener à bien cette opération.

Dun mouvement dépaules, il fit glisser son sac à terre, y déposa le mystérieux support informatique auquel il ajouta ceux relatifs aux dix dernières années. Si tout se déroulait bien, il aurait la possibilité daccéder à une foule dinformations fascinantes sur la décennie écoulée. Il y apprendrait peut-être depuis quand les scientifiques savaient que le cycle de vie naturel avait repris sur Terre, et pour quelle raison les dirigeants avaient caché au peuple cette découverte capitale. 

Mais comprendre aussi ce qui sétait passé dans lhistoire plus lointaine, notamment dans les premières années après la création du dôme ne serait sans doute pas inintéressant, tant du point de vue humain que scientifique. Cétait juste une intuition, de la curiosité aussi. Dun geste rapide, il saisit quelques DVD de la première pile et les ajouta aux autres.

Éthan quitta ensuite la pièce, après avoir ôté la serviette de la caméra pour ne pas laisser de traces de son passage.

« Lidéal serait de parvenir à tout copier sur mon disque dur, se dit-il en chemin. Jaurais ensuite tout mon temps pour en lire le contenu ».

La rue était déserte en pleine nuit, personne ne vit sortir Éthan du bâtiment.

Une foule de pensées traversa son esprit tandis quil marchait pour rejoindre son domicile. Il nétait pas certain de décrypter les informations contenues dans son sac, mais les photographies de lanimal seraient là pour prouver ce quil clamerait aux hommes le moment venu. Car il ne pourrait pas garder longtemps pour lui seul lexclusivité de ses découvertes, cétait bien trop important, tous étaient en droit de savoir que, dehors, la vie lavait emporté sur les virus mortels. 

Éthan eut alors un doute, pensa à une autre possibilité, bien moins séduisante que la première, mais néanmoins envisageable. Et si ces nouvelles vies sétaient tout simplement adaptées à des conditions encore invivables pour les êtres humains ? Cela viendrait à expliquer pourquoi les dirigeants des dômes navaient pas prévenu les habitants dune évolution favorable uniquement pour la vie animale.

La vérité se trouvait juste derrière lui, il la portait sur son dos. Il lui faudrait absolument accéder au contenu des disques empruntés sil voulait comprendre le pourquoi et le comment des évènements de cette nuit.

Éthan accéléra instinctivement ses dernières foulées, retint son souffle en poussant la porte de son appartement. Tout était calme ici, Matthéas dormait paisiblement, sa respiration vibrante en attestait. Le bébé, lui, ne faisait aucun bruit, mais en sapprochant à pas feutrés, Éthan vit la petite poitrine de lenfant se soulever avec une régularité rassurante. 

Il réprima un bâillement attendri en sortant de la chambre de Naël. Aller dormir maintenant était terriblement tentant, le manque de sommeil lui piquait les yeux, mais il lui restait encore une chose à faire avant de sabandonner au repos pour quelques petites heures.

Lécran de lordinateur clignotait, il navait pas été éteint la veille. Éthan se servit un verre deau, puis un second, sinstalla ensuite devant lécran, sortit de sa précieuse besace le cd-rom le plus ancien de la pile et lintroduisit dans le lecteur. Puis il attendit patiemment, longtemps, lui sembla-t-il. Enfin, comme par magie, une liste de dossiers apparut. Il en ouvrit un au hasard.

« Génial » soupira-t-il à voix basse en serrant les poings lorsque la page souvrit, laissant apparaître une foule de titres sans la moindre protection.

Les dirigeants navaient sans doute pas imaginé que quelquun forcerait un jour le système daccessibilité aux bâtiments et laboratoires, ils navaient même pas jugé utile de sécuriser les données les plus secrètes ! Éthan était euphorique devant une telle chance et espérait bien que les scientifiques avaient procédé de la même manière avec les enregistrements plus récents.

Il lui fallut trente-cinq minutes exactement pour graver la totalité des supports magnétiques sur son disque dur, soit vingt années dinformations scientifiques et sociologiques.

Il était pratiquement trois heures du matin quand il éteignit lordinateur et décida daller sétendre. Ses dernières forces labandonnaient, rien ne pressait maintenant, il nétait plus à quelques heures près pour connaître la vérité, si elle voulait bien lui apparaître tout entière. Dormir était à présent la seule urgence quil pouvait traiter.

« Puis-je te demander si tes affaires avancent comme tu le souhaites » ? demanda Matthéas en tendant une couche propre à Éthan.

 Elles avancent oui, répondit Éthan dun ton détaché. Je ten parlerai dans quelque temps lorsque je serai tout à fait sûr de mes choix.

 Tu es rentré tard cette nuit, je me suis inquiété pour toi.

 Cest gentil, Matthéas, mais tout va bien.

Pourtant, tout nallait pas bien pour Éthan, loin de là. La fatigue des deux nuits précédentes commençait à peser lourdement sur sa forme physique et les douleurs qui martelaient sa tête depuis son réveil au petit jour lempêchaient de réfléchir. Il risquait bien de devoir remettre ses projets au lendemain sil ne récupérait pas un minimum dénergie. Matthéas était fin observateur et souriait en regardant le jeune père avec complaisance.

 Tu ne tiendras pas longtemps dans cet état-là si tu ne ralentis pas un peu tes sorties nocturnes, finit par dire léleveur. Si jétais à ta place, je retournerais me coucher une heure ou deux. Le petit a mangé, il est propre, donne-le-moi si tu veux, je moccupe de tout.

 Je crois que je vais être obligé de suivre ton conseil, lui répondit Éthan avec lassitude. Mais tu navais pas prévu de sortir ce matin ?

 Pas spécialement, non. Je nai rien de précis à faire aujourdhui. Je peux aussi bien mabsenter cette après-midi pendant la sieste de Naël.

Finalement, la journée ne serait peut-être pas si terrible quil lavait craint. Il allait récupérer son manque de sommeil dici peu et tout irait mieux ensuite.

Au-dessus de lui, le plafond fraîchement repeint était blanc comme la neige recouvrant le sol durant les longs mois dhiver, de lautre côté du dôme… dehors… cotonneuse, légère comme un nuage devait être la neige… derrière la vitre… cette vitre quil touchait maintenant et dont il sentait le froid sous les doigts.

Autour de lui, dautres hommes passaient leur chemin sans lui prêter attention, leur démarche était étrangement lente. Éthan voyait très bien leurs contours, mais ils étaient transparents. Dehors, le soleil aveuglait par sa luminosité et dardait sur lui un rayon jaune oranger, totalement surréaliste. Il tenta den dévier la trajectoire dun revers de main, mais se heurta à la vitre du dôme. De lautre côté, au bout du rayon, une forme descendait du ciel et se mouvait gracieusement vers lui, tendant elle aussi la main comme pour hâter une rencontre. Lêtre respirait la féminité, et même sil ne savait pas avec certitude quil sagissait dune femme, il ressentait cette conviction au plus profond de son âme. Elle sapprochait lentement vers lui, son visage était doux et souriant, elle flottait dans lair, comme si elle volait vers lui. Elle était maintenant à même hauteur que lui, il observait ses traits si fins, ses yeux si clairs, ses fins cheveux dorés volant dans le vent. Elle respirait la liberté. Derrière elle, un animal vint se frotter à sa longue robe blanche, puis un autre arriva, puis dautres encore. Ils étaient tous de couleurs et de formes différentes, mais semblaient attirés par lêtre parfait.

Alors la bouche de la dame, si bien dessinée, sentrouvrit. Et même si aucun son ne pouvait naturellement traverser le dôme, Éthan entendit clairement la voix mélodieuse et cristalline, comme si le souffle des mots était entré dans ses propres pensées.

 Viens à nous, Éthan, viens sentir le vent et goûter les fruits des arbres. La vie est si proche de toi. Ne te contente pas de la deviner, viens la savourer à nos côtés. Tu découvriras des douceurs insoupçonnées. Ferme les yeux et tu trouveras la clé qui te montrera la liberté. Demain, tu reviendras avec lenfant et sa mère, et tu repeupleras le monde.

Docile, Éthan ferma les yeux. Presque instantanément, il fut transporté hors du dôme. La femme avait disparu, ainsi que le rayon de soleil mystérieux et les animaux. Il était seul, mais libre. 

Il regarda au-dessous de lui, ses jambes nues effleuraient le sol sans parvenir à le rejoindre. Son corps navait plus de poids, plus de consistance. Pourtant, ses sens étaient exacerbés. Dirigeant son regard et ses pensées vers le bois avoisinant, il y fut emporté dans la seconde suivante. Après un instant dhésitation, il se fraya un chemin entre les arbres, ressentit la douceur du soleil à travers les feuillages des chênes, puis le souffle frais du vent quand les arbres se faisaient plus épais. Au loin, il entendit le bruit de leau qui coulait, les sons de la forêt étaient parfaitement identiques à ceux perçus lors de son dernier voyage virtuel. 

Soudainement, le paysage se transforma sous les yeux ébahis dÉthan. Devant lui, il y avait maintenant une vaste étendue dherbage tendre, où des fleurs jaunes et blanches pliaient sous une bourrasque tenace. Il se trouva bientôt au-dessus dune rivière. Leau était limpide et transparente et des pierres rondes roulaient parfois au fond, emportées un peu plus loin par le courant. Le vacarme était assourdissant, mais Éthan ne se lassait pas découter ce son si réel.

Il eut envie de toucher leau. Sapprochant plus près de la rivière, descendant de plus en plus bas, il voulut connaître la sensation denfoncer sa main dans le torrent, pour découvrir la résistance du liquide sous ses doigts. Mais il se passa une chose étrange, sa vision des choses se modifia, il nétait plus à présent dans lair, mais sous leau. Il faisait froid, les bruits sétaient assourdis, les rayons du soleil ondulaient, puis tout sobscurcissait au fur et à mesure quil avançait vers le fond. Il suivit le flux naturel, par moment la surface et le lit se rejoignaient presque, par moment la profondeur était conséquente. Il saperçut soudain avec stupéfaction et bonheur quil navait aucune difficulté pour respirer sous la surface.

Pourtant, le désir de sentir à nouveau le souffle de lair lemporta sur ces sensations nouvelles. Alors, jaillissant instantanément de la rivière, tel un homme oiseau mythique, il senvola au-dessus de vastes étendues dherbe fraîche. 

Brusquement, alors que rien ne laissait présager cela, il fut secoué dun désagréable frisson électrisé, comme si quelque chose le transperçait. Ce quelque chose, il comprit bientôt de quoi il sagissait, car un insecte volant, doté de deux magnifiques ailes argentées, était passé à travers son corps et venait de se poser sur une fleur. Cétait bien là, et sans le moindre doute, un être tout aussi vivant que lui ! Éthan allait sen approcher pour lobserver de plus près, quand il fut soudain extirpé malgré lui de cet endroit merveilleux, pour se retrouver à son point de départ, à lintérieur du dôme. 

La femme sublime était toujours là, entourée danimaux. De nouveau, elle lui parla :

 Le voyage est à présent terminé, mais lorsque tu penseras à moi en tendormant le soir, tu pourras à nouveau te rendre là où ton esprit voudra aller. Sers-toi de tes pouvoirs pour trouver la clé qui te mènera vers ton destin. Lavenir du monde est entre tes mains, ne loublie jamais, Éthan.

Alors Éthan rouvrit les yeux sur lécho des derniers mots prononcés par la belle dame, tout cela nétait quun rêve, il était à nouveau dans son lit ! Quelle désillusion ! Il resta un instant sans bouger, pour essayer de comprendre ce qui lui était arrivé. Tout lui avait semblé si réel, la voix de la femme résonnait encore dans sa tête. Il se refusait à croire à un simple rêve, cétait forcément autre chose, mais quoi ? Une sorte de pouvoir enfoui en lui, comme dans les légendes dautrefois ? Une de ces facultés dont les scientifiques navaient jamais pu prouver la réalité, mais qui avaient exacerbé tant dimaginations ?

Deux bonnes heures sétaient écoulées depuis quil sétait assoupi. Il était midi lorsquil mit enfin un pied hors de son lit. Cette sensation de poids dans son corps lui sembla presque anormale après lexpérience si troublante quil venait de vivre. Il lui fallut plusieurs minutes pour à nouveau avoir limpression dhabiter son corps, den être prisonnier en quelque sorte.

Ses pas le menèrent directement dans la cuisine. Matthéas saffairait à la préparation du biberon de Naël, tout en lui parlant affectueusement. Léleveur avait posé le siège de lenfant au milieu de la table, pour que le bébé puisse voir autour de lui. Parfaitement éveillé, le petit vit son père arriver et tenta aussitôt des ébauches de sourire, le regard plein dadoration. « Cet enfant est décidément fort attachant », se dit Éthan en rendant son sourire à son fils, avant de le prendre dans ses bras.

Matthéas se retourna, lui demanda sil sétait bien reposé.

 Ce somme est le plus réparateur que jaie jamais fait ! Je me sens prêt à abattre des montagnes. Mais bon, je vais commencer par faire boire ce petit ogre quand tu auras fini de préparer son repas ! Et après ce sera notre tour. Je meurs littéralement de faim.

 Ce nest pas une nouveauté, lui répondit léleveur. Tu es toujours prêt à avaler des tonnes de nourriture ! Cela métonnera toujours parce que personnellement, je ne connais pas la faim. Je fais partie des gens qui mangent uniquement par nécessité. Je néprouve aucun plaisir à avaler un repas et je marrête sans aucun effort lorsque mon estomac a reçu une ration suffisante.

 Matthéas, tu es un être sage, fit Éthan avec un geste révérencieux. Je tadmire pour cela, mais dun autre côté, je ne tenvie pas, même si je reconnais que ma goinfrerie a parfois des effets dévastateurs sur ma digestion.

Le biberon était enfin à température idéale. Naël avait attendu avec patience, mais nen avala pas moins son repas avec une rapidité épatante. Éthan, même sil noubliait pas limportance de sa mission du jour, était toujours serein lorsquil tenait son fils dans ses bras. Le regarder téter goulûment et sendormir dans les ultimes succions le remplissait dun amour quil naurait même pas imaginé quelques mois plus tôt. 

Depuis la venue de Naël dans sa vie, il se sentait important et cela nétait jamais arrivé auparavant. Il devenait vulnérable quand les yeux purs et innocents de ce petit être à qui il avait donné la vie plongeaient dans les siens, plusieurs fois il avait eu envie de pleurer devant lémotion que le bébé lui renvoyait. Cet enfant dà peine un mois laimait, Éthan en était certain, un lien invisible existait entre eux deux, plus fort chaque jour. Par le toucher, le son de la voix, la douceur du regard, ils communiquaient et le jeune père ne ressentait un tel sentiment de plénitude quauprès de son fils. Cet amour fulgurant avait changé sa vie, lavait fait mûrir, lavait rendu pleinement homme. Tout ce quil ferait désormais, ce serait pour Naël, en fonction de Naël, le bonheur de cet enfant était désormais le plus important.

Éthan dut se faire violence pour ne pas rester ainsi durant des heures, sans rien attendre de plus de lavenir que ce bonheur si simple. Mais au bout dun long moment dosmose avec Naël, il se résolut enfin à laisser lenfant à Matthéas afin de poursuivre ses activités de la journée. Les minutes suivantes lui parurent éternelles. Pour une fois, comme son ami, il néprouva pratiquement aucun plaisir à manger. Son esprit était déjà occupé à se demander ce quil allait découvrir sur les DVD « empruntés » quand il aurait enfin la possibilité de les consulter.

Cet instant finit enfin par arriver. Il était quatorze heures trente et Matthéas annonça enfin quil quittait lappartement pour ses deux heures de pause quotidienne. Lheure de la sieste avait sonné depuis un moment déjà pour Naël, mais le bébé nétait pas encore tout à fait endormi. Éthan lentendit gazouiller par moments, puis de moins en moins, puis plus du tout. Dix minutes après le départ de Matthéas, le papa de Naël sinstallait devant son écran dordinateur et se préparait à apprendre la vérité.

Éthan détourna le regard de lécran. Il se prit la tête à deux mains, ferma les yeux et inspira profondément, pour tenter de calmer ses émotions intenses et contradictoires. Il venait demmagasiner plus de renseignements en une heure que durant sa vie entière. Mais tout sembrouillait, il narrivait plus à reconnaître ce qui était important de ce qui relevait peut-être de simples détails. Il lui fallait absolument reprendre ses esprits et tenter de remettre en ordre les éléments recueillis…

Depuis la création du dôme, à raison de quatre fois par année, deux scientifiques étaient désignés pour effectuer différentes études et analyses hors du dôme. Et les résultats retrouvés depuis un siècle avaient démontré une baisse progressive de la dangerosité des virus pour lhumanité. La terre sassainissait, lair aussi, et même sil demeurait encore un risque pour les Hommes durant les dernières décennies, les premières traces de retour à une vie animale furent découvertes officiellement en lan deux mille quatre cent soixante et un. 

Dès deux mille quatre cent quarante, les hommes avaient accéléré le rythme de leurs sorties et principalement orienté leurs recherches vers la détection de formes de vie. Et même sil leur avait fallu vingt-et-une longues années pour enfin obtenir les résultats tant escomptés, le Grand Conseiller savait pertinemment bien avant ce jour-là quil finirait par avoir devant les yeux la preuve dune renaissance à la vie. Mais, pour une raison encore inconnue, il avait tenu, et tenait encore à garder secrètes ces informations. Cest pourquoi il avait fait signer une clause de confidentialité aux scientifiques dès les premiers résultats encourageants et cela même avant la disparition officielle des dernières traces de virus mortels.

Limmanquable évènement fut donc totalement ignoré du peuple et le premier être vivant qualifié dinsecte rampant, fut bientôt rapporté dans le dôme et fit lobjet dune étude complète durant sa courte vie, puis dune dissection filmée, analysée, longuement commentée, sur laquelle Éthan ne sattarda pas.

Assez rapidement, les scientifiques découvrirent dautres formes de vie, à la surface, mais aussi dans les airs, dans leau. Des dizaines despèces nouvelles furent recensées, puis ramenées dans le dôme, étudiées, toujours dans le plus grand secret. Éthan se demanda si la Grande Conseillère possédait les mêmes informations que les hommes et si elle aussi gardait le secret vis-à-vis de la population féminine.

Éthan avait appris beaucoup de choses dans le contenu des DVD les plus récents, mais navait pas obtenu de réponses à ces questions. Il était donc allé fouiller plus loin dans le temps. Le hasard de son choix lamena cette fois-ci vers une révélation aussi bouleversante quinattendue. 

Cela avait commencé quelques courtes années après la création des dômes et cétait le premier Grand Conseiller qui avait appliqué ce programme, sur les conseils dun groupe de « chercheurs en contrôle humain permanent ». La méthode nen était quà ses balbutiements avant la fin du monde, mais elle avait été remise au goût du jour et perfectionnée par quelques spécialistes du sujet.

Éthan tomba sur un rapport édifiant, signé de la main du Grand Conseiller de lépoque et de trois scientifiques. Y étaient évoqués les inévitables problèmes que ne manqueraient pas de créer la séparation des hommes et des femmes, de même que la disparition obligatoire de toute liberté individuelle si lon voulait assurer la survie des dômes. 

Il fallait en premier lieu et de toute urgence faire disparaître chez lhomme tout besoin sexuel pour contribuer à un équilibre mental satisfaisant de tous. Quelques généticiens sétaient donc penchés sur la problématique et, au bout de plusieurs mois de recherche, avaient abouti à une modification réussie du gène récepteur de la dopamine D4 (DRD4), transmetteur impliqué dans le processus de plaisir du corps. Ils avaient eu, semble-t-il, quelques difficultés à agir uniquement sur la disparition du plaisir sexuel, sans que toute notion de bien-être disparaisse dans les autres domaines, par exemple la nourriture ou les loisirs. Mais ils avaient fini par résoudre ce désagrément à force dacharnement. Ils avaient dans un premier temps testé les résultats de leurs recherches sur les rats, puis sur eux-mêmes ensuite, avec succès. Lorsque la réalité des résultats fut prouvée, le Grand Conseiller de lépoque décida que dès lannée suivante, chaque homme prendrait à son insu le médicament qui ferait disparaître en lui toute notion de sexualité. On fit donc bientôt consommer à la population des « vitamines » aux vertus déclarées nécessaires pour sa bonne santé. 

Les hommes avaient rêvé dune société construite sur de nouvelles bases saines, ce fut pourtant là la première manipulation dont ils furent victimes sans le savoir.

Éthan comprit au travers de ce rapport que les manipulations génétiques louées de tous dans les premières décennies avaient eu des buts bien moins avouables que ceux daméliorer la santé de tous, même si bien évidemment on ne pouvait pas nier la réussite des chercheurs dans ce domaine. 

Mais il eut vite loccasion de constater que les incessantes études sur le comportement des hommes avaient abouti à dautres résultats bien plus terrifiants. En effet, les chercheurs saperçurent que les appétits charnels, sils disparurent effectivement totalement au début du traitement, revinrent malgré tout assez vite dans les mois suivants. Par ailleurs, les hommes avaient régulièrement de fâcheuses tendances à la rébellion et à lagressivité. Or, ce que la nature humaine bien imparfaite pouvait se permettre à léchelle planétaire nétait pas envisageable sous les dômes. Les dirigeants décrétèrent alors lurgence de transformer la nouvelle humanité en êtres obéissants à tout ce quon leur demanderait. Un gouvernant et une petite poignée dhommes suffiraient largement pour prendre des décisions et il nétait pas question de voir la population émettre des contestations. La paix durable au sein du dôme passait forcément par un amoindrissement important de la réactivité humaine selon le premier dirigeant. Pour parvenir à un tel résultat, les petites pilules miracles étaient une idée insuffisante, car elles étaient absorbées épisodiquement, régulièrement oubliées, et il était difficile de maîtriser la prise quotidienne du médicament par tous. Les scientifiques travaillèrent donc darrache-pied à une solution efficace de contrôler tous les hommes en les rendant dociles comme des moutons.

Une nouvelle technique fut expérimentée quelques mois plus tard : lhypnose. Elle fut pratiquée collectivement dès la première fois, et renouvelée de façon identique deux fois dans lannée. Pour cela, lentière population fut réunie dans la salle du Grand Conseil, pour prendre connaissance dun documentaire censé informer chacun des améliorations apportées dans différents domaines pour rendre le monde meilleur. Si ledit documentaire comportait effectivement des données pratiques, il était surtout entrecoupé de micro-séquences ultra rapides, non visibles à lœil nu, mais pénétrant dans les zones inconscientes du cerveau afin dy suggérer un comportement collectif maniable et coopérant. Les chercheurs navaient rien inventé là puisquil sagissait déjà dune pratique courante au XXe siècle, même si, à cette époque, les spots publicitaires télévisés diffusant quotidiennement ce genre de message opéraient dans un but commercial. 

Les résultats notés dans les mois ayant suivi les premières expériences au sein du dôme furent qualifiés de totale réussite par le Grand Conseiller.

Éthan, même sil navait pas la preuve formelle que cette méthode était encore dactualité, en fut intimement persuadé en se remémorant lobligation quil avait, comme tous ses camarades, de se rendre dans la salle du Grand Conseil, trois fois par an, pour assister à des projections de films dont les thèmes différaient à chaque fois. Il se souvint notamment dune séance, lannée précédente, à laquelle il navait pu assister pour cause de migraine violente. Quelques heures plus tard, un médecin était passé le voir à son appartement sans y avoir été convié. Lhomme lavait convaincu de se laisser administrer un remède par piqûre afin de calmer la douleur très rapidement, mais Éthan se rappela surtout sêtre endormi profondément dans les minutes suivantes puis sêtre éveillé une dizaine dheures plus tard. À ce moment-là, il sétait posé peu de questions, sa migraine ayant totalement disparu à son réveil. Mais à présent, Éthan comprenait quil avait été lobjet dune manipulation, même sil ne savait pas exactement ce qui sétait passé durant ces heures de sommeil forcé.

Le jeune homme était tellement absorbé par la lecture du rapport le plus étonnant dont il ait eu connaissance, quil navait pas entendu Matthéas entrer. Léleveur, surpris de ne pas avoir suscité un minimum dattention en annonçant son retour, sapprocha dÉthan. Soudain, ce dernier saperçut quil nétait plus seul. Il se releva brusquement et, dun geste de protection, se plaça entre Matthéas et lécran dordinateur, ce qui interpella dautant plus le nouvel arrivant.

 Excuse-moi, fit Matthéas, confus. Je ne voulais pas être indiscret, mais tu ne me répondais pas, alors jai voulu voir ce que tu faisais.

Éthan ne quitta pas sa position, mais prit un ton exagérément détaché.

 Non, Matthéas, ne texcuse pas. Jai juste été surpris de mapercevoir quil y avait quelquun derrière moi. 

 Ce nest pas grave. Mais jai limpression que tu faisais quelque chose de très important. Je me trompe ?

 Important ? Le mot est faible. Jai découvert des informations dont tu ne peux même pas imaginer la portée. Un jour, tu sauras tout, je te le promets, mais laisse-moi encore du temps. 

 Tu me fais peur, Éthan, fit Matthéas avec une expression grave inhabituelle de sa part. Que peux-tu donc avoir découvert de si important ?

 Il sagit de mensonges et de manipulations, cest tout ce que je peux te dire aujourdhui. 

 Tout cela nest pas bien clair, répliqua Matthéas en se frottant le menton, mais si tu estimes devoir garder ces informations pour toi, je le respecte. 

 Jagis simplement par prudence, comprends-moi. Je ne voudrais pas me retrouver dans une situation délicate, alors il vaut mieux pour tout le monde que je me taise tant que je nai pas en main toutes les preuves dont jai besoin. 

 Hummm, fit Matthéas en hochant la tête. À bien y réfléchir, je préfère ne rien savoir. Je suis là pour taider dans tes premiers pas dans la paternité et il est certainement mieux pour moi de fermer les yeux sur tes activités personnelles douteuses et inquiétantes. Ne te vexe pas, mais je ne tiens pas à être mêlé à tout cela si tes affaires tournent mal. Moins jen saurai, mieux je me porterai.

 Cest toi qui es dans le vrai, mon ami, rétorqua Éthan avec un franc sourire. Tu ne vois rien, tu nes au courant de rien, je suis père, tu es éleveur et les choses sarrêtent là.

Éthan était soulagé de la réaction de Matthéas. Que ce dernier ne fasse preuve daucune curiosité à légard de ses actions savérait idéal. Une petite voix intérieure lui soufflait cependant de ne pas commettre dimprudence en laissant à la vue de léleveur des informations compromettantes...


CHAPITRE 5

Elle était revenue. Ce matin, pourtant, Éthan sétait éveillé une heure plus tôt que dhabitude. Un coup dœil sur son réveil lui avait indiqué six heures. Même sil sétait senti prêt à attaquer cette nouvelle journée avec entrain sans plus attendre, le silence bienfaisant de laube lui avait finalement donné envie de profiter encore un peu de la douce chaleur de sa couette. Le jeune homme sétait alors doucement laissé glisser dans un nouveau sommeil. Cest à ce moment-là quelle avait choisi de réapparaître, plus belle et lumineuse encore que la veille.

 Viens, avait-elle dit en lui prenant la main. Laisse ton enveloppe corporelle et suis-moi.

Comme il était doux de laisser ce corps là où il était, de suivre cette main accueillante, de goûter cette prodigieuse liberté, cette légèreté, cette euphorie.

 Ne te laisse pas distraire, Éthan, fit la créature avec un sourire angélique, suis-moi et souviens-toi de ce voyage à ton réveil.

Une fraction de seconde plus tard, il se trouvait devant le bâtiment du Grand Conseil. Cétait parfaitement étonnant : les murs, comme sils étaient faits de verre, laissaient paraître au travers eux les objets, les gens, les meubles. Mieux encore, Éthan neut aucune difficulté à suivre lêtre lumineux lorsquelle traversa les murs, puis les pièces, sans jamais ouvrir une porte. Éthan reconnut bientôt le bureau personnel du Grand Conseiller. Il ny était jamais « réellement » entré, car même si rien ne linterdisait officiellement, personne ny pénétrait sil ny était pas convié par le dirigeant lui-même. Mais nul individu ne semblait les voir à cet instant, et elle lui fit signe daller plus avant, alors, docilement, il continua.

 La clé est ici, fit la voix cristalline en désignant du doigt une armoire au fond de la pièce.

Éthan se glissa à lintérieur, parcourut du regard les multiples tenues professionnelles du Dirigeant. Au fond du meuble, derrière les vêtements, il y avait un petit tiroir. La clé y était tapie, il la voyait fort bien, malgré la pénombre.

 À présent, ma mission est accomplie, poursuivit la créature magique. Tu devras agir seul maintenant. Ta mission sera souvent périlleuse et certaines de tes découvertes pourront te décourager. Mais tu ne devras jamais abandonner. 

Elle montra alors le ciel de lindex, suivit son doigt du regard et ajouta :

 Toi et la mère de ton enfant êtes les élus pour sauver le monde. Nous avons placé tous nos espoirs en vous. Soyez à la hauteur de ce choix céleste. À présent, je dois te dire adieu Éthan.

 Attends, cria presque Éthan. Tu ne peux pas mabandonner comme cela, montre-moi au moins comment je dois my prendre pour retrouver le chemin de mon corps.

 Aie confiance en toi. Ce que tu veux, tu le peux. Crois en ton esprit et il tamènera où tu le souhaiteras. Je dois vraiment partir maintenant. 

 Dis-moi au moins ton nom avant de disparaître à jamais.

 De là où je viens, on mappelle Émarialda. Je ne te reverrai pas, mais je suivrai tes actions et je serai dans tes pensées, quoi que tu fasses ou que tu penses. Il se peut que parfois tu entendes comme une voix intérieure pour te guider, comme elle la déjà fait par le passé. Tu pourras mettre un nom sur cette voix, Émarialda, ton ange gardien.

Une pluie détoiles dor étincelantes descendit alors doucement sur lange et lemmena avec elle vers le ciel, laissant Éthan désemparé.

Rêve était le seul mot quil pouvait mettre sur cette expérience dont il savait pertinemment quil ne sagissait pas dun songe ordinaire, puisquil avait la sensation de pouvoir le contrôler et le quitter à tout moment.

Pour un instant encore, Éthan choisit de prolonger cet état, se déplaça vers lextérieur du bâtiment, suivit un inconnu dans la rue, sadressa à lui, le toucha, traversa de sa main le dos de lhomme sans provoquer chez lui la moindre réaction. 

Être invisible dans son propre monde était fort angoissant, il aurait pu facilement franchir les parois du dôme pour senivrer du printemps, admirer le vol du papillon et le souffle du vent dans les arbres, mais sans Émarialda pour le guider, Éthan se sentait vulnérable, pas tout à fait prêt pour un tel voyage en solitaire.

Il était donc temps de revenir à la réalité physique. Cette simple pensée le ramena directement dans sa chambre. Là, étendu sur son lit, son corps lui apparut, droit, figé, presque mort, lui sembla-t-il. La jonction des deux parties de lui-même se fit plutôt naturellement, fut bien moins violente que la première fois. Il commençait sans doute à maîtriser cette technique encore inhabituelle pour lui, mais si grisante.

LorsquÉthan ouvrit les yeux, seulement dix-sept minutes sétaient écoulées depuis son assoupissement. Il était encore très tôt et cétait une bonne chose, car sil se dépêchait, il pourrait prendre possession de la clé avant sept heures quinze, moment précis où le Grand Conseiller investissait chaque jour son bureau pour une durée denviron une heure. 

Le jeune homme prit rapidement une douche, avala un café sans même sasseoir et sortit de lappartement bien avant que Matthéas et Naël naient ouvert un œil.

Il était sept heures et deux minutes lorsque lorsquil monta les marches menant au premier étage du bâtiment. Il ne croisa personne. Pourtant, il devait y avoir quelquun dans les locaux puisque les plafonniers étaient allumés, et que labsence de mouvement durant dix minutes consécutives entraînait automatiquement lextinction des lumières. Toutes les administrations du dôme étaient équipées dun tel système depuis près dun siècle, cela permettait dallonger la durée de vie des ampoules et déviter que les éclairages des bureaux restent allumés toute la nuit quand personne ne songeait à les éteindre le soir.

Éthan avança silencieusement dans le long couloir et pourtant il ne remarqua pas la moindre présence. Lhomme se trouvait sans doute dans une des nombreuses pièces alentour. 

Il se trouvait maintenant devant la porte du bureau du Grand Conseiller. Sa main savança, il navait quà tourner la poignée et tout serait comme dans son « rêve ». Tout à coup, il fut assailli par un violent doute. Cette certitude qui lavait porté jusquici avec tant denthousiasme lui semblait soudainement absurde. Quelque chose clochait et lui sautait à présent aux yeux : il était sept heures du matin, les lieux étaient déserts, le soleil à peine levé, alors quil avait rêvé, une heure plus tôt, dun dôme grouillant de monde comme en plein jour ! Tout cela était impossible, cétait évident ! Sil sétait trouvé à cet endroit précis une heure plus tôt, il aurait immanquablement trouvé le bâtiment du Grand Conseil vide, les réverbères extérieurs encore allumés et personne dans les rues. Mais que faisait-il donc là ? Il se sentit soudain bien ridicule davoir confondu le monde réel avec la féérie dun songe matinal.

Il lui fallait maintenant sortir de là avant dattirer lattention.

Éthan se retourna alors, sapprêtant à quitter le bâtiment au plus vite. Mais à moins dun pas de lui, un petit moustachu rondouillard dune cinquantaine dannées lui barrait la route, le toisant par-dessus ses lunettes rondes, lair inquisiteur.

 Eh bien jeune homme, fit le nabot, que fais-tu par ici de si bonne heure ?

Lespace dun instant, Éthan crut défaillir. Pourtant les mots qui sortirent de sa bouche ne laissèrent à aucun moment transparaître la moindre frayeur.

 En fait, dit-il dune voix étonnamment assurée, je suis venu hier soir minscrire pour un cours dinformatique, mais jai oublié ma carte didentité lorsque je suis reparti. Je venais voir si je pouvais la récupérer avant dembaucher.

 Je te conseille plutôt de revenir ce soir. À part moi, il ny a personne ici à une heure pareille. Mais je te rappelle que les inscriptions pour les cours du soir ont lieu au premier étage, laurais-tu oublié ?

 Au premier étage ? fit Éthan dun ton faussement étonné. Tu es sûr ? Il me semblait pourtant avoir rapporté mon dossier ici.

Lhomme secoua négativement la tête, porta ses mains à ses hanches. Éthan prit cela pour un signe de suspicion. Il lui fallait vite trouver une échappatoire. Le photocopieur, le long du mur, cétait juste ce quil lui fallait pour se sortir de cette situation !

 Suis-je bête, sexclama-t-il en riant ! Je suis bien venu ici, je men souviens maintenant, le photocopieur de létage était occupé, alors jai dû redescendre au rez-de-chaussée pour faire ma photocopie ! Je peux peut-être vérifier si loriginal nest pas resté sous le capot.

 Hum, fit lemployé visiblement agacé. Je te laisse te débrouiller, je dois retourner à mon bureau, le travail nattend pas.

Lhomme tourna aussitôt les talons et entra dans son bureau sans plus prêter attention à Éthan. Ce dernier poussa un soupir de soulagement, essuya de sa manche son front en sueur, hésita une seconde. Rentrer chez lui ? Franchir la porte du bureau du Grand Conseiller pour se prouver quil nétait quun imbécile ? Sans vraiment savoir pourquoi, il opta pour la seconde solution. 

Le cœur battant, il sadossa un instant à la porte, regarda autour de lui. Cétait incroyable, tout était au détail près identique à ce quil avait « vu » une heure plus tôt ! Était-il possible que ce rêve lui ait montré la réalité des choses ? Il ne pouvait avoir inventé les deux téléphones sur le bureau, lun gris ordinaire et lautre, rouge, dont les branchements étaient totalement distincts. La collection danimaux en ivoire, dans la vitrine, sur sa gauche, ne pouvait non plus être une simple coïncidence.

Sans plus attendre, Éthan se dirigea vers larmoire, fouilla à travers les tenues officielles du Grand Conseiller et plongea la main dans le tiroir du fond. La clé était bel et bien là, exactement comme dans sa « vision ». Cela dépassait lentendement, mais il ny avait plus de doute possible : Émarialda nétait pas sortie de son imagination fertile, elle venait dun monde différent, mais son message était bien réel, il en avait la preuve dans les mains avec cette clé.

Quallait-il en faire ? Lemporter avec lui dès aujourdhui ? La rencontre avec la mère de Naël aurait lieu dans six jours. Éthan ne pouvait se permettre de garder lobjet sur une si longue durée, car rien ne lassurait que le Grand Conseiller naurait pas besoin de se rendre dans le souterrain dici là. Si lhomme sapercevait de cette disparition, cen était fini des projets dÉthan. Le risque était bien trop grand. Il était bien plus prudent, maintenant quil connaissait lendroit où était cachée la clé, de semparer de celle-ci au dernier moment.

Sa réflexion intense faillit lempêcher dentendre les bruits de voix venus de lextérieur du bureau : quelquun entrait dans la pièce ! Larmoire, cétait le seul endroit susceptible de labriter ! Dun geste prompt, Éthan se faufila à lintérieur. Quelle poisse, le Grand Conseiller était en avance sur son emploi du temps habituel ! Pourvu quil ne soit pas venu chercher une tenue officielle ! Éthan se demanda combien de temps il devrait rester recroquevillé dans cet endroit inconfortable. Durant une minute, aucun son ne parvint à ses oreilles, puis il y eut un froissement de papiers et une série déternuements. 

Soudain, la sonnerie du téléphone retentit. Éthan perçut aussitôt le grincement dune chaise quon déplace, le claquement de talons sur le sol. Puis la voix du Grand Conseiller prononça ces mots : « Je vous salue, Grande Conseillère ».

Quelques secondes plus tard, il ajouta : « Nous serons connectés dans quelques instants ».

La curiosité poussa Éthan à entrebâiller la porte de larmoire. Par chance, de langle où il était, il put discerner un bout de la scène sans être repéré de lhomme qui lui tournait le dos. 

Le dirigeant raccrocha le téléphone quand le visage de la femme apparut sur lécran.

 Pouvons-nous parler librement ? questionna-t-elle.

 Nous le pouvons. Ma porte est close, personne ne peut nous entendre. Je vous écoute.

 Bien. Je tenais à vous informer que, dici trois jours, je réunirai mon conseil. Votre position est-elle identique à celle de lannée dernière ou bien vos avancées sur notre problématique ont-elles permis de trouver des solutions efficaces ? Pour ma part, je pense que cette situation dure depuis bien trop longtemps. Adopter la politique de lautruche ne résoudra rien. Mes conseillères insistent sur la nécessité davancer et ont des propositions à vous faire.

 Rien ne nous presse, ma chère. Je me sens responsable de mon peuple et notre dernier essai sest révélé un fiasco, je vous le rappelle. Auriez-vous oublié que deux femmes sont mortes dans lopération, que lun de mes hommes a juste eu le temps de nous dresser un tableau terrifiant du monde extérieur avant de mourir et que le second na jamais été retrouvé ? Ces incidents ont refroidi les ardeurs de mes conseillers. Réfléchissons ensemble aux solutions à envisager, mais ne prenons aucun risque, je vous en conjure. Je crains quil nous faille encore de la patience avant de pouvoir envisager le retour à lair libre pour nos deux peuples. Réunissez votre conseil et nous reparlerons de tout cela dans trois jours.

 Il est effectivement inconcevable dabandonner dès à présent les dômes dans létat actuel des choses, même si nous ne sommes plus menacés par les virus mortels. Sur ce point, je vous suis. Mais si nous restons les bras croisés et que nous nacceptons pas daffronter le danger en face, nous sommes condamnés à rester éternellement sous les dômes. Est-ce cela votre désir pour nos communautés ?

 Bien sûr que non, mais je vous le répète, rien ne nous presse. Je ne veux aucun mort lors de notre prochaine sortie, nos agents devront revenir aux dômes avec les informations dont nous avons besoin. Alors il nest plus question de nous aventurer dehors sans arme, cest pourquoi mes hommes travaillent activement sur un projet de défense efficace. Je peux même vous annoncer officiellement que les premiers essais viennent dêtre effectués sur deux volontaires parmi les personnes mises dans le secret. Conformément à nos principes, il ne sagit pas de tuer, mais de nous défendre et nous venons de mettre au point le premier fusil paralysant. Si nous devons tirer sur nos adversaires, ils ne mourront pas, ils resteront simplement inoffensifs durant quelques heures. Pour linstant, nous disposons dune seule arme, cela est bien insignifiant face au danger qui nous attend. Dans deux ou trois mois au maximum, nous en aurons fabriqué suffisamment pour sortir en toute sécurité. Dites cela à vos conseillères pour les faire patienter. De mon côté, jattends vos suggestions dans trois jours.

 Je nai jamais été favorable à lusage des armements, mais si vous massurez que personne ne sera tué, il se peut que nous soyons sur la voie de lespérance. Je vous remercie, Grand Conseiller, pour cet échange. Je vous recontacte dans trois jours. Passez une bonne journée.

 Merci également de mavoir écouté, Grande Conseillère, je vous souhaite également une bonne fin de journée.

Éthan referma doucement la porte de son refuge lorsque le vieil homme éteignit son écran. Quelques minutes plus tard, le dirigeant quitta la pièce, suivi par Éthan dès que la voie fut libre.


3ème PARTIE


CHAPITRE 1

19 mars 2519 - 23 h 28.

Il lavait fait. Les ultimes mètres, il les avait parcourus sans se retourner, presque en apnée. Depuis la nuit précédente où il avait pénétré dans le bureau du Grand Conseiller pour y dérober la clé du souterrain jusquau moment où la porte du dôme sétait refermée sur lui, il sétait attendu à être découvert, mais rien ne sétait passé. Il avait eu beaucoup de chance. Même si sa main avait tremblé en introduisant la clé dans la serrure, même si des perles de sueur avaient souvent voilé sa vue et quil ne les avait pas essuyées pour ne pas éveiller lenfant endormi dans ses bras, il avait traversé lépreuve avec succès, avec soulagement aussi.

Adossé le long de la porte, il prit une grande respiration, serra son fils un peu plus fort contre lui, il faisait si froid dans cet interminable couloir humide et sombre.

Il reconnaissait parfaitement ces lieux inhospitaliers empruntés quelques semaines plus tôt. Les murs suintaient toujours et le sol débordait encore dhumidité. Rien navait changé ici. Éthan fut soudain pris dun frisson incontrôlable, se mit à trembler violemment. La température ne devait guère dépasser cinq à six degrés, son corps nétait pas habitué à un tel traitement.

Naël, malgré les précautions de son père, dut percevoir lui aussi cette humidité désagréable, car il se mit bientôt à vagir avec vigueur. Le son de sa voix résonnait dailleurs curieusement dans ces lieux, semblant venir de partout et nulle part, de derrière et de devant. Éthan avança plus vite, frotta vigoureusement le petit corps du bébé pour le réchauffer.

Cétait ici, il ne pouvait pas se tromper, car il existait une seule pièce dans ce souterrain, bâtie dans lunique but de recueillir les enfants garçons à leur naissance. Peut-être Antaldys était-elle déjà là ? Cétait fort improbable, car il était bien en avance sur lheure fixée dans la lettre. 

La main sur la porte, il hésita un instant avant dentrer, il avait eu beau répéter cent fois dans sa tête les mots quil devait prononcer, son projet de discours lui semblait à présent stupide et inadapté. 

La salle était noire, vide, froide. Un coup dœil rapide dans les lieux lui permit de découvrir un radiateur le long dun mur. Un tel système de chauffage navait jamais existé dans les dômes, puisque lair chaud était propulsé des hauteurs de la coupole. Mais Éthan se souvenait avoir vu, dans ces cours scolaires sur les énergies de lAncien Monde, des appareils identiques à celui-ci, au fonctionnement simple et rapide sur de petites surfaces.

Il sagenouilla alors sur la terre battue et amena le bouton du convecteur jusquà la zone rouge, supposant quelle représentait la température maximale possible à atteindre. Aussitôt, une douce chaleur se répandit aux alentours proches. Il ne restait plus quà attendre patiemment larrivée dAntaldys. Saisissant une chaise de bois un peu bancale, il se mit au plus près du chauffage. Naël avait cessé de pleurer et ouvrait ses grands yeux ronds encore pleins de larmes. Éthan lui caressa le front, il avait remarqué que ce geste apaisait le petit, il lui parla aussi, de tout et de rien, histoire de ne pas laisser langoisse sinstaller.

Enfin, la porte sentrouvrit, à peine au début, puis une silhouette apparut, savança dans lombre, le pas hésitant. Elle fut bientôt assez près pour que la lumière éclaire son visage. Éthan se garda bien de lobserver trop fixement, pour ne pas la mettre mal à laise. Mais elle ne le voyait pas, elle était comme hypnotisée par Naël. Son visage était figé, aucune expression ny transparaissait. Elle ne dit pas un mot, sapprocha lentement, tout près. Alors elle regarda Éthan, ébaucha un sourire triste. Dun geste spontané, il lui tendit lenfant, leur enfant. Avec une infinie délicatesse, elle le saisit, le serra tout contre elle, le berça tendrement, se mit à arpenter la pièce, puis simmobilisa loin dÉthan. Il entendit la jeune maman prononcer des mots à voix basse, mais nen saisit pas le sens. Cela dura fort longtemps, mais il ne chercha pas à rompre les précieuses retrouvailles, lintimité légitime recherchée par Antaldys.

Puis elle revint vers lui, le regarda intensément, sans pourtant cesser de bercer son bébé :

 Je te remercie du fond du cœur, homme, lui dit-elle. Comment puis-je tappeler ?

Cétait tout à fait étonnant découter une voix de femme, aux intonations aiguës et légères, vraiment très agréable à entendre.

 Mon nom est Éthan, fit-il en se raclant la gorge.

 Jimagine que ta décision a dû être extrêmement difficile à prendre, et tout aussi compliquée à exécuter. Je suis heureuse que tu sois un homme assez bon pour mavoir comprise et assez courageux pour être là aujourdhui. Tu as pris beaucoup de risques. Ça na pas dû être simple darriver jusquici.

 Simple nest effectivement pas le mot, disons que jai eu quelques émotions, mais les choses nont pas mal tourné, du moins pour le moment, cest le principal. Toi aussi tu as pris des risques, comment ty es-tu prise pour parvenir dans cette pièce ?

 Jai préparé mon projet un peu avant la naissance de Naël, répliqua doucement Antaldys en caressant les cheveux de son petit. Il ma fallu suivre la Grande Conseillère dans ses déplacements pendant toute une journée pour savoir où se trouvait la clé du souterrain. Je nétais sûre de rien, je suis donc retournée par la suite dans les endroits où elle était passée pour dénicher lobjet. Notre dirigeante nest pas très imaginative, elle lavait dissimulée dans un tiroir de son bureau personnel, tout le monde aurait pu y accéder sans difficulté. Jy suis allée une deuxième fois la nuit dernière, avec un peu dappréhension à lidée que la clé ait été déplacée, mais elle était bien là, je suis donc repartie avec. Le reste fut plutôt simple, je nai rencontré personne jusquà la porte du souterrain, tout le monde devait dormir à cette heure-là. Mais je dois reconnaître que jai été soulagée quand la porte sest refermée derrière moi, très excitée aussi à lidée de revoir mon petit amour.

Éthan se garda bien de faire un commentaire, mais se souvint avoir entendu dire que les femmes étaient bavardes, il semblait bien que cela fût vrai ! Il resta sérieux, la situation en elle-même nayant rien damusant.

 Ta lettre ma beaucoup ému, reprit-il. Je te prie dexcuser ma curiosité, mais jaimerais voir plus précisément à quoi tu ressembles, pour me faire une idée sur nos différences. Me le permets-tu ?

Elle lui tendit lenfant et quitta le vêtement qui descendait jusquà ses pieds. Puis elle ajouta en souriant :

 Ne sois pas trop long, jai envie de tenir encore mon fils dans mes bras.

Cétait pour Éthan une révélation très plaisante à regarder. Ses cheveux étaient blonds et lisses, descendant sur ses épaules étonnamment petites et gracieuses. Elle mesurait environ vingt centimètres de moins que lui. Son regard était aussi noir que ses cheveux étaient clairs et contrastaient harmonieusement avec son visage lisse et pâle. Elle était vêtue dun pantalon fluide couleur crème et dune tunique assortie. Sa taille était mince et ses seins petits et ronds. Cétait évidemment la première fois que le jeune homme voyait une femme dans la réalité. Il ne savait pas si les autres ressemblaient à celle-ci, mais la mère de son enfant était vraiment fascinante. Rien à voir avec les images figées trouvées dans les livres ou avec les rares films quil avait vus, dans lesquels il avait pu se faire une idée approximative de leur apparence. Celle-ci était bien réelle, tout près de lui, il sentait un effluve de parfum envoûtant, à moins que ce ne fût celui, naturel, de sa peau. Elle était belle à couper de souffle !

 Je te remercie Antaldys, lui dit-il, tu peux remettre ton habit si tu as froid. Je te laisse profiter encore un peu de notre petit, le temps passe vite et bientôt tu devras me le rendre, peut-être provisoirement dailleurs ?

 Jai tellement envie de le revoir, Éthan, si tu savais ! Aujourdhui est un jour merveilleux, mais ne doit pas être unique. Pour moi, pour Naël, pour toutes les autres mères qui ont été séparées de force de leurs enfants, nous devons agir, faire cesser de telles pratiques. Mais ne nous leurrons pas, nous allons nous heurter à des murs. Je ne sais rien du fonctionnement de ton dôme, mais chez moi le mot changement nest pour ainsi dire jamais mis en pratique.

Éthan posa la main sur une épaule dAntaldys, la regarda droit dans les yeux, puis caressa les cheveux de leur fils avant de se lancer.

 Jai récemment obtenu des informations secrètes qui pourraient bien modifier le fondement même de nos sociétés et bien au-delà de ce que tu peux imaginer. Pour commencer, nos deux dirigeants ont volontairement omis de nous avertir que lair extérieur nest plus nocif depuis plusieurs décennies. De nouvelles espèces sont apparues tout près de nous, certaines ont même été rapportées dans mon dôme. De mes propres yeux, je te le jure, jai vu un petit animal tout ce quil y a de plus vivant. Et pourtant nous vivons toujours dans les dômes. Je ne sais pas pourquoi nos représentants nous cachent la vérité, jai seulement compris quil y a un problème dehors, quelque chose sans rapport avec la nocivité de lair.

Les yeux dAntaldys silluminèrent alors, prenant des reflets ardents, rappelant à Éthan le scintillement des étoiles.

 Ce que tu mapprends est tout bonnement stupéfiant. Cela va au-delà de toutes mes espérances. Quel que soit le souci dont tu parles, nous trouverons forcément des solutions pour le surpasser. Nous allons pouvoir abandonner les dômes, Éthan, nous vivrons bientôt dehors. Notre fils gambadera bientôt dans la nature, respirera à pleins poumons !

 Oui, mais il va falloir être prudents avant den arriver là. Jai accumulé un certain nombre de preuves concernant mes découvertes, mais pour y parvenir, jai dû commettre des actes répréhensibles. Tout pourrait bien se retourner contre moi bien avant que les autres aient eu le temps de connaître la vérité si je ne mets pas au point un plan parfait. Cela peut prendre encore un peu de temps, mais je fais tout mon possible pour que les choses bougent, je te lassure, Antaldys.

 Je saurai me montrer patiente. Pourtant, si jécoutais mon cœur, jirais crier dès demain à toutes les femmes ce quelles…

Elle arrêta là net sa phrase, les mots restèrent suspendus au bout de ses lèvres entrouvertes, puis un large sourire illumina son visage déjà radieux. Sa phrase prit alors une direction différente :

 Tu mas bien dit que lair ne risquait plus de nous tuer si nous le respirions ? Si nous goûtions le vent, tout de suite ? Nous resterions juste quelques instants devant le dôme, et nous rentrerions au moindre danger. Sais-tu où donne la sortie par rapport à lendroit où nous nous trouvons ?

 Non, je nen sais rien, mais je pense quil doit y avoir tout un protocole à respecter avant darriver à la sortie. Je pense aussi que nous ne pouvons pas y emmener le bébé, avec lhumidité du souterrain, sans savoir ce qui nous attend vraiment. Ce serait totalement imprudent.

 Je suis daccord avec toi, dit à regret Antaldys en souriant à son fils qui la fixait innocemment. Pour toi, ajouta-t-elle doucement en sadressant à son petit amour, jattendrai le temps quil faudra, pour te donner les meilleures chances dans la vie. Tu verras, bientôt nous serons réunis pour toujours. Nous aurons une maison rien que pour nous, et lorsque nous ouvrirons les fenêtres, le soleil y entrera, le vent y rafraîchira les pièces, les feuilles mortes des arbres sy égareront à lautomne, et lété nous fermerons les volets pour éviter les fortes chaleurs. Ton papa viendra te voir dès quil le voudra et nous irons nous promener tous ensemble quand il fera beau. Dailleurs, nous sortirons même sil pleut, parce que la pluie sera bienfaisante.

Les mots dAntaldys résonnaient dans la tête dÉthan, certaines phrases particulièrement. Elle continuait de parler, mais il ne lécoutait plus, et cest sans même sen rendre compte quil lui coupa la parole.

 Je pense avoir une idée. Tu avais peut-être raison en me proposant daller dehors. Cela pourrait être une solution pour prouver à tous que lair extérieur est réellement redevenu respirable et pour tenter de savoir de quel problème peuvent bien parler nos dirigeants. Si nous revenions un matin tous les deux, juste avant le lever du jour, nous pourrions faire une sortie dans les alentours en filmant tout ce que nous découvrirons. Serais-tu prête à affronter un danger inconnu, quel quil soit ?

 Je suis prête à tout, Éthan, sécria-t-elle avec enthousiasme. À cette saison, le soleil se lève de bonne heure, dès six heures trente les premières lueurs apparaissent dans le ciel. Il nous faudra y être un peu plus tôt, pour que nous soyons assez éloignés des dômes avant quil ne fasse jour. Nous devons absolument éviter dêtre vus. Pour la caméra, ce sera simple, il me suffira de demander le matériel à la bibliothèque, ils en ont toujours une ou deux à prêter.

 Mais comment feras-tu pour que ta disparition passe inaperçue ? Pour moi, cela ne posera pas un problème, mon statut de jeune père me permet une certaine liberté, et je pourrai compter sur la discrétion de Matthéas. Personne ne se rendra compte de mon absence.

 Qui est Matthéas ? Ton père ?

 Non, il est ce quon appelle chez moi un éleveur. Un homme dexpérience chargé daider les jeunes papas à assumer leur rôle durant la première année de leur enfant. Jai confiance en lui, il est discret et très compétent. Il a lui-même été père il y a une vingtaine dannées et je suis censé exercer les mêmes fonctions quand notre enfant aura seize ans.

 Voilà au moins une idée intelligente. Ma société na pas prévu ce genre de service, mais les mères sentraident naturellement et donnent des conseils à celles qui en ont besoin. Chez nous, chaque femme désignée porteuse dès sa naissance donne le jour à au moins une fille et un garçon dans sa vie et peut porter en moyenne jusquà quatre ou cinq enfants. La compensation pour une porteuse de devoir abandonner un garçon est de nêtre obligée à aucun travail jusquà ce quelle ait une fille.

 Le principe paraîtrait assez équilibré sil ny avait laspect inhumain de labandon de lenfant né garçon. Enfin, cela te permettra, si je comprends bien, de profiter de la même liberté que moi pour mener à bien notre projet de sortie, nest-ce pas ?

 Cest exact, ma meilleure amie, Denaëlle, me couvrira en cas de besoin. Je la mettrai au courant de notre plan dès demain matin.

 Alors, nattendons plus, rejoins-moi ici en fin de nuit prochaine, à six heures précises, ici même. Si lun de nous ne vient pas au rendez-vous, cest quil aura été découvert entre-temps. Mais promettons-nous dabord que si un malheur arrivait à lun de nous deux, lautre nabandonnera pas la bataille. Il faudra alors faire vite et mettre la population au courant sans plus attendre, avant que les dirigeants naient eu le temps de nuire à nos projets. 

 Je nabandonnerai jamais, cria presque Antaldys en se raidissant. Pour lui, ajouta-t-elle plus doucement en caressant les cheveux de Naël, il ny a plus de retour en arrière possible.

Antaldys tendit alors son enfant à Éthan. Le jeune père lut en elle, à cet instant, une pureté absolue.

 Occupe-toi bien de lui, et sois prudent surtout, je ny survivrai pas si je ne revois pas notre fils.

Éthan ne répondit pas, Antaldys lui avait déjà tourné le dos, sapprêtait à disparaître dans le noir.

Six heures nétaient dépassées que depuis deux petites minutes, mais Éthan mourait dinquiétude de ne pas voir venir Antaldys. Il était là depuis une bonne dizaine de minutes et le temps qui ségrenait depuis son arrivée lui semblait une éternité. Ne tenant plus assis, il quitta la pièce, arpenta nerveusement le long couloir humide, remonta le col de son pull de chanvre bleu nuit en frissonnant. Enfin, il entendit résonner des pas, lointains dabord, puis une silhouette se dessina lentement sous la lumière blafarde de la voûte. Il vint vers elle. Le sourire de la jeune femme lui apprit que leur enthousiasme était réciproque. Pourtant, lorsquils se trouvèrent face à face, ils hésitèrent sur la manière possible de se saluer. Éthan finit par prendre la main dAntaldys quelques instants puis la lâcha presque aussitôt, gêné par le contact chaud de cette peau féminine et douce.

 Comment va Naël, demanda la jeune femme ? Et comment sest passé ton retour parmi les tiens avant-hier ?

 Naël va pour le mieux, il est en pleine santé. Quant à mon retour, je dois reconnaître que ma main a tremblé en poussant la porte de mon dôme. Mais les alentours étaient calmes, il ny avait personne. Autant dire que je ne me suis pas attardé et que jai dû battre mon record de vitesse pour regagner mon appartement. Et de ton côté, que sest-il passé ?

 Mon amie Denaëlle mattendait avec impatience. Je crois quelle a eu très peur pour moi. Elle a tenté de me dissuader daller jusquau bout de nos projets daujourdhui, mais quand elle a compris que rien ne me ferait changer davis, elle ma promis discrétion et aide. Elle doit mettre au courant dès aujourdhui les autres mères de petits garçons. Ce seront nos plus précieuses alliées en cas de besoin.

 Pour ma part, je nai mis personne au courant de notre escapade. Javais lintention de tout avouer à mon père, mais je nai pas eu loccasion de le voir. Quant à Matthéas, il sait seulement quil ne me verra pas de la journée, Naël est entre de bonnes mains avec lui, cet homme est un éleveur parfait pour notre fils, dévoué, très compétent et qui plus est, discret. Il na posé aucune question, mais il a préparé des sandwiches et des fruits pour dix ! As-tu la caméra ?

 Je lai. 

Dun doigt, elle écarta avec curiosité le sachet rapporté par Éthan. 

 Eh bien ! Je ne sais pas ce qui nous attend aujourdhui, ajouta-t-elle en sifflant dadmiration, mais ma seule certitude sera de ne pas mourir de faim. Avec toute cette nourriture, nous avons de quoi tenir au moins deux jours entiers.

 Allez, simpatienta Éthan, dépêchons-nous de trouver la sortie avant laube. 

 Tu as raison, nous avons toute la journée pour discuter. Jai repéré un peu les lieux avant-hier avant de rentrer chez moi, et le seul endroit qui peut mener à la sortie entre nos deux dômes se trouve de ce côté-là.

Elle montra du doigt la direction doù elle était venue, mais Éthan ne vit rien dautre quun interminable couloir voûté et mal éclairé.

 Il y a une échelle un peu plus loin le long du mur, je suis passée devant tout à lheure encore. Elle mène à une trappe au-dessus de nous. Derrière, cest forcément dehors. 

Antaldys prit la main dÉthan et lentraîna avec elle. Effectivement, une trentaine de mètres plus loin, une vieille échelle rouillée montait le long du mur et aboutissait à une trappe non moins rouillée. Après sêtre assuré de la solidité des barreaux, le jeune homme demanda à Antaldys si elle souhaitait sengager la première. Sans doute portée par son envie daventure, la jeune fille répondit par laffirmative. Elle gravit léchelle avec une souplesse qui étonna à peine Éthan et, arrivée en haut, poussa vigoureusement dune main la trappe pour la soulever. Antaldys avait pensé quil lui faudrait plus de force pour arriver à ses fins, mais lobjet offrit peu de résistance. Elle se hissa dans létroit passage pour disparaître aussitôt, suivie par Éthan une fraction de seconde plus tard. 

Les deux jeunes gens débouchèrent dans une sorte de cube denviron cinq ou six mètres carrés, creusé directement dans la roche, totalement entouré de verre. À lintérieur, il y avait une petite pièce transparente, qui pouvait faire penser à une douche, mais assez large pour permettre le passage simultané de deux personnes. Éthan se dit quil était absolument indispensable de trouver comment accéder à lintérieur de la cabine, car cétait sans aucun doute par léchelle visible de lautre côté, que lissue vers le monde extérieur était possible. Mais aucune ouverture nétait visible à lœil nu. Il fit glisser ses doigts tout le long de la surface de la vitre, mais rien ne se produisit. 

Ce fut Antaldys qui trouva finalement lentrée, à langle opposé des recherches dÉthan. Alors que ses doigts tâtonnaient au hasard, et sans vraiment savoir comment elle parvint à ce résultat, tout un pan de la cabine fut aspiré dans le sens de la hauteur, à lintérieur de la roche, laissant apparaître une marque rouge et épaisse sur le sol. Silencieusement, Éthan et Antaldys franchirent la ligne, ensemble. La même partie transparente qui sétait élevée pour les laisser passer se referma alors juste derrière eux, se détachant de la roche supérieure comme elle sy était engouffrée, dans un claquement sec et rapide. 

Soudain, alors quils rejoignaient léchelle métallique, une voix artificielle et nasillarde sadressa à eux :

 Veuillez enfiler les combinaisons protectrices mises à votre disposition dans le caisson situé à la droite de léchelle.

Dun signe de tête signifiant laccord, les deux jeunes gens ignorèrent la voix. Éthan sengagea sur léchelle. Tout en haut, il y avait un sas équipé dune barre en fer. Avec un peu de chance, ce serait le dernier obstacle avant le monde extérieur. Éthan tenta de tourner la barre, mais après plusieurs tentatives, dut se rendre à lévidence que le sas refusait de souvrir. Cest alors que la voix se fit à nouveau entendre :

 Veuillez vérifier létanchéité des combinaisons. Lune delles au moins est défectueuse. 

Éthan choisit de redescendre. 

 Cest bien notre chance ça. Ils ont installé un système de vérification defficacité des équipements protecteurs.

 Il ne nous reste plus quà obéir si nous voulons sortir dici. Nous naurons quà les enlever une fois dehors.

Joignant aussitôt le geste à la parole, elle prit au hasard une des combinaisons pendues dans le placard à lendroit indiqué par la voix et se hâta de lenfiler, après en avoir tendu une seconde à Éthan.

Un instant plus tard, Éthan avait débloqué le sas. Restait à présent un dernier obstacle, juste au-dessus de lui, une vieille trappe rouillée menant enfin vers lextérieur.

 Mais que fais-tu ? questionna Antaldys avec un soupçon dénervement envers Éthan qui avait stoppé sa progression. Dépêche-toi donc un peu.

 Attends, nous avons un petit problème. 

Éthan tendit le doigt pour toute explication. Deux rayons rouges sortaient de petits boîtiers situés de chaque côté du mur et se croisaient dix centimètres sous la trappe.

 À mon avis, lança Antaldys avec assurance, ces trucs-là doivent servir à prévenir nos dirigeants dune ouverture imprévue, peut-être uniquement de lextérieur dailleurs.

 Si nous voulons sortir sans être repérés des dômes, nous navons pas trente-six solutions, il nous faut neutraliser ces faisceaux. 

Il fit signe à Antaldys de redescendre, en fit de même, sortit un tournevis de son sac à dos en se félicitant davoir pensé à prendre avec lui le précieux outil.

 Bien, voyons voir ce que ces boîtes cachent, fit-il en remontant léchelle.

Défaire les façades des coffrets muraux fut un jeu denfant. À lintérieur, un simple interrupteur lui permit déteindre les rayons sans difficulté.

 Voilà, nous ne risquons plus de déclencher dalarme, allons-y maintenant.

 Il était temps, jallais mimpatienter, lui répondit la mère de son fils avec un large sourire.



Sous les ultimes lueurs des étoiles, Éthan et Antaldys laissèrent lentement glisser à leurs pieds les encombrantes combinaisons. Main dans la main, ils prirent leur première respiration naturelle, ensemble.

 Nous sommes fous, Éthan, prononça Antaldys avec émotion. Mais cest si bon.

Elle se retourna. Derrière elle, sur sa gauche, son dôme était là. De lautre côté, il y avait celui des hommes, invisible depuis celui des femmes. Tout cela était parfaitement surréaliste. Elle avait si souvent imaginé cette sortie, pourtant elle navait pas cru un seul instant que son rêve se réaliserait si vite et facilement, cétait tellement improbable ! Lair extérieur pénétrait dans ses poumons, froid et parfumé, inoffensif, presque accueillant. 

Un désagréable frisson parcourut alors le dos Éthan, de haut en bas. 

 Cest bon, oui, tu as raison, mais on ne doit pas rester là, à moins que tu naies lintention de glacer sur place. 

À cette saison, il nétait pas rare que les gelées matinales sattardent sur la région. Il faudrait attendre le début de laprès-midi pour voir la température monter jusquà quinze degrés, peut-être dix-huit dans le meilleur des cas. Ils avaient emporté avec eux les vêtements les plus chauds quils avaient pu trouver, mais rien nétait réellement prévu dans leur quotidien pour affronter le froid inexistant dans les dômes.

 Dici une heure ou deux, il fera meilleur. En attendant, nous devrions chercher un refuge, finit par proposer Éthan en réchauffant la main de sa compagne. Le seul endroit susceptible de nous abriter est lancienne base militaire. Mais cest aussi de là que vient le danger si lon en croit nos dirigeants.

 Alors, affrontons-le tout de suite. Plus vite nous connaîtrons lobjet de notre combat, plus vite nous pourrons en être les vainqueurs. Je vais mettre la caméra en marche.

Sans plus attendre, ils prirent la route de lancienne base, enregistrèrent leurs premiers pas dans ce monde nouveau, les sifflements du vent dans les arbres, le craquement de leurs pas sur les branches mortes. 

Ils traversèrent une clairière à lherbe tendre, haute de près dun mètre à certains endroits, menant dun côté vers le bois si souvent contemplé par Éthan depuis lobservatoire, et de lautre, vers lancienne base. Antaldys fut tentée de prendre le chemin de la forêt, là où le plateau semblait prendre fin. La vallée et les vestiges du Pont de Millau devaient y apparaître dans toute leur splendeur, aux premières lueurs du jour. Mais le froid sintensifiait malgré la vitesse soutenue de leurs pas et la raison les poussa finalement vers les bâtiments militaires. 

Il leur restait peu de distance à parcourir, mais cheminer au beau milieu des ronces et autres obstacles naturels dangereux ralentit bien souvent leur avancée. 

Antaldys ne broncha pas quand elle sentit, à travers son pantalon de toile, sagripper sur ses jambes les végétaux sanguinaires. Cela piquait, grattait, saignait sans aucun doute, mais elle sen fichait. Continuer, filmer un peu partout pour laisser des traces du périple, se concentrer sur chacune des bouffées dair emplissant ses poumons, ne pas se laisser distancer par Éthan, voilà ce quil fallait faire, le reste navait aucune importance.

Devant eux, se dressaient maintenant des garages et ateliers vétustes. Les toits des bâtiments principaux de la base leur apparaissaient, juste au-dessus. 

Antaldys, en premier, sengagea dans létroit chemin herbeux séparant une remise en partie écroulée dune autre, plus petite, en meilleur état de conservation. Soudain, elle stoppa net sa progression. Éthan bougonna en butant contre elle.

 Bon sang, Antaldys, laisse-moi passer devant. On nest pas prêts darriver si tu tarrêtes à chaque obstacle.

Il ny avait pas assez de place pour deux, elle se plaqua donc contre le mur, il tenta de se faufiler, mais simmobilisa à sa hauteur.

 Ah, tu fais le malin, répliqua Antaldys. Tu comptes ty prendre comment pour aller plus loin ?

Les constructions se terminaient là. Devant eux, il y avait trois édifices en forme de U inversé. Mais il était bien impossible dy parvenir, car un rempart de fils de fer barbelés bloquait bel et bien le passage, sur environ deux mètres de haut, dense, infranchissable.

Un coup dœil de chaque côté, du plus loin que leurs yeux leur permettaient de voir, leur apprit que la clôture entourait au moins toute la base.

 Eh bien voilà, fit Antaldys, nous avons la confirmation que le danger vient dici.

 Hum. Ça ne va pas être facile de découvrir le fin mot de lhistoire. La menace doit particulièrement être sérieuse pour avoir isolé le site de cette manière.

 Résumons laffaire. La base nous est inaccessible et même si nous trouvions une solution pour passer, nous navons aucun moyen pour nous défendre contre un danger dont nous ne connaissons pas la nature. Je propose que nous changions de cap, tant pis pour le froid, jai envie daller admirer la vallée.

 Sage proposition. En route pour la vallée.

Ils laissèrent les garages et ateliers sur leur droite. La forêt commençait juste derrière lenceinte de la base. Elle sétendait sur une large distance, mais napparaissait pas très profonde à Éthan quand il ladmirait du haut de son observatoire. Daprès les plans de la région quil avait examinés avant de partir, le plus prudent était de longer le bois jusquà son extrémité, sur environ un kilomètre. Au bout, si ces renseignements étaient bons, ils tomberaient sur un terrain aride et le vallon leur apparaîtrait enfin.

Ils se mirent en route, à vive allure, côte à côte, en silence, marchèrent une dizaine de minutes, les mains dans les poches pour les réchauffer. Le soleil montait rapidement dans le ciel, passait maintenant au-dessus des sapins, rougissait le ciel. Puis la forêt se fit plus clairsemée, le sol devint caillouteux. Mais à la place du magnifique paysage quils sattendaient à trouver, des barbelés sétendaient à perte de vue, se dressaient sur les derniers mètres de terrain plat, juste avant que le ravin ne dévale en contrebas.

Antaldys, pour une fois, ne trouva pas les mots pour exprimer sa stupéfaction, fixa Éthan dun regard interrogateur. Le jeune homme fit un tour sur lui-même, lentement, cherchant des yeux un indice explicatif.

 Je donnerais cher pour savoir depuis quand ils ont été installés et dans quel but, commenta-t-il. Depuis mon observatoire du dôme, javais pris cela pour de simples vestiges de clôtures de lAncien Monde pour empêcher les animaux de passer. Mais on les voit mal à vrai dire, dici on se rend mieux compte des dégâts que cela peut faire si un être vivant passe par ici.

 Tu mas bien dit que depuis quelques décennies, des nouvelles formes de vie sont réapparues dans les environs ? Il se pourrait que nos dirigeants aient voulu écarter ces animaux le plus loin possible des dômes pour mieux nous cacher leur existence.

 Si cest la seule raison, elle est inefficace puisque de lobservatoire jen ai aperçu un à lorée du bois. Un tel système est valable pour bloquer de grosses bêtes, mais une petite peut très bien creuser dessous si elle veut passer. Les taupes faisaient très bien cela autrefois.

 Hum, alors contre quoi fallait-il nous défendre ?

Éthan sapprocha dun peu plus près, observa lenclos, sans prêter attention à la question dAntaldys.

 Il maurait fallu une barre en fer ou quelque chose de ressemblant pour vérifier sil y a de lélectricité là-dedans. En tout cas, une chose est sûre, ces fils barbelés sont anciens, regarde, ils sont tout rouillés.

 Ils datent de quand à ton avis ?

 Aucune idée, mais sans doute bien avant que les premières formes de vie extérieure soient trouvées. Je parie quil y en a comme cela jusquà la base, à lintérieur du bois.

Il longea la clôture pour vérifier ses soupçons, aussitôt suivi dAntaldys. Ils senfoncèrent dans la forêt. Éthan avait raison, les barbelés, invisibles depuis la clairière, sétendaient jusquà lenceinte militaire.

 Nous voilà revenus à notre point de départ, soupira Antaldys en sadossant à un garage.

Malchance ou heureux hasard, le mur sur lequel elle sétait appuyée seffrita brutalement. La jeune fille, surprise, poussa un cri en chutant en arrière, se retrouva projetée, dans un bruit déboulis, sur le capot dune vieille jeep.

Éthan accourut vers elle, mais Antaldys se relevait déjà, époussetait ses vêtements.

 Ça va, je nai rien, bougonna-t-elle. Jaurais dû men douter, cest un miracle si ces bâtiments tiennent encore debout.

Éthan sourit, les choses auraient pu mal tourner, mais sans limprudence de sa camarade, il naurait sans doute jamais eu lidée dentrer là-dedans.

Une dizaine de vieux véhicules poussiéreux étaient alignés ici, mais il y avait aussi, et surtout, une étagère remplie doutils en tous genres, ainsi quun pied de biche.

 Magnifique ! sexclama-t-il.

 Ah, tu trouves ? Je ne vois rien de magnifique autour de moi, fit Antaldys. Tout est pourri ici.

 Sans doute, mais encore utile, crois-moi. Je cherchais une barre en fer tout à lheure, Eh bien, je lai. Cette pince aussi sera parfaite.

 Ne me dis pas que tu vas couper les barbelés avec ça !

 Si, je te le dis. Mais avant je dois vérifier quils ne sont pas électrifiés, sinon je devrai dabord provoquer un court-jus.

 Je vois que tu as des notions délectricité.

 Nous recevons tous de telles bases à lécole. Ce nest pas pareil chez les femmes ?

Antaldys rougit, retint une grimace gênée.

 Lélectricité est seulement une matière facultative chez nous. Je ne voyais pas lintérêt dapprendre des leçons supplémentaires qui ne me serviraient à rien pour être une future porteuse.

Éthan rit de bon cœur en sortant du local, outillage en main, mais ne commenta pas la réflexion dAntaldys. Il aurait immanquablement été moqueur.

 Alors, admire lhomme dans toute sa splendeur, se contenta-t-il de répliquer en lui faisant signe de se reculer de la clôture.

Lentement, il sapprocha puis, à quelques pas des barbelés, posa le pied de biche bien droit à terre et le lâcha en lui donnant une légère impulsion en avant. Le haut de lobjet alla se figer dans les fils de fer, resta ainsi sans retomber, mais il ne se passa rien.

 Bien, ce sera plus facile, ils nont pas électrifié la barrière. Jai pris deux pinces, mais cest une mauvaise idée, nous risquons de nous gêner si nous travaillons ensemble. Es-tu plutôt adroite de tes mains ?

 Pas vraiment, je ne serai pas vexée si tu mévites de graves blessures.

 Alors, trouve-toi une autre occupation, cela risque de prendre du temps, je tiens aussi à ma peau !

 Parfait. Sois prudent et appelle-moi si tu as besoin, je vais filmer les alentours.

Éthan était content de lui, il sen était sorti sans une égratignure, même si lopération avait duré près de deux heures. Centimètre par centimètre, il avait sectionné, en partant du sol, sétait arrêté à hauteur de sa tête, puis avait bifurqué à droite, coupé dans le sens horizontal, sur environ un mètre. Il avait ensuite prudemment écarté les fils de fer de façon à laisser passer une personne.

Quand il eut terminé, Antaldys était assise par terre, en tailleur, une pomme à la main. 

 Tiens, tu as mérité une pause, fit-elle en lui tendant un fruit.

Éthan ne répondit pas, mais vint la rejoindre, détendit ses jambes dans lherbe en croquant dans sa pomme.

 Voilà qui tombait à pic pour nous redonner un peu de forces, soupira Antaldys. Cest là que commence laventure, je crois.

 Tu es toujours partante ? Tu peux mattendre là si tu préfères. Je comprendrais que tu aies peur.

Antaldys se leva dun bond en sexclamant :

 Tu plaisantes, jespère. Je nai pas fait tout ce chemin pour marrêter là. Nous connaissions les dangers en venant ici, alors nous les affronterons tous les deux. Et tout de suite.

Éthan aimait bien ces traits de caractère chez la mère de son enfant : fonceuse, battante, opiniâtre.

 Alors, je ten prie, passe devant !

Ce fut bientôt chose faite. Antaldys était anxieuse, cest vrai, mais la curiosité et lenvie de connaître la vérité lemportaient sans conteste.

Ses jambes tremblaient un peu, mais elle avança. Éthan vint se mettre à sa hauteur, lui prit la main.

Les trois édifices principaux se dressaient maintenant devant eux, à quelques pas seulement.

Celui de droite devait bien mesurer cent mètres de long, peut-être plus. Le toit, mais aussi une partie de létage, étaient tombés en ruine et les morceaux de tuiles, de pierres et de bois, jonchaient encore le sol. Leffondrement devait être relativement récent.

Le second immeuble, sur leur gauche, était bâti identiquement au premier, mais en meilleur état pourtant. La toiture avait un peu mieux résisté, mais sans doute pas pour très longtemps.

Reliant les deux édifices, au fond, les vestiges dun hangar marquaient pratiquement le bout du terrain militaire. Derrière, un rempart haut de plusieurs mètres tenait encore debout.

Éthan se dirigea vers limmeuble de droite, visiblement intrigué par quelque chose. 

 Tu as vu ces trous ? remarqua-t-il en désignant plusieurs cavités régulières creusées dans le mur, presque à hauteur du sol.

 Cest pareil de lautre côté. Il y en a tout le long. À mon avis, ce sont les rats qui ont fait ça. Ils ont dû envahir toute la base. 

 Et certainement la planète entière par la même occasion. Les villes alentour étaient déjà infestées de ces bestioles quelques mois après la fin du monde alors jose à peine imaginer la population quils représentent maintenant.

 Rien nest moins sûr, Éthan, réfléchis bien. Lorsque nos ancêtres se sont rendus en ville il y a cinq siècles, le désastre était encore très récent, les rats avaient sans doute encore des réserves de nourriture à se mettre sous la dent. Mais la cité na pas dû les intéresser bien longtemps une fois quils ont consommé tout ce qui était à leur disposition. Les rongeurs sont omnivores, mais ils aiment particulièrement les céréales, alors jimagine que pour survivre, ils ont plutôt émigré vers les endroits où ils pourraient trouver des graines ayant continué à pousser naturellement après la disparition de lHomme.

 Hum, fit Éthan, admiratif de lesprit de déduction de la jeune fille. Ta thèse est logique, je le reconnais. Et puis cette vieille base complètement délabrée ne doit plus avoir grand intérêt pour des rats, il ny a plus la moindre pitance par ici. Mais jai quand même un doute, nous ne savons pas tout, ils peuvent très bien avoir trouvé une raison de rester dans le coin, je préfère rester très méfiant et mattendre au pire. 

Antaldys acquiesça en sapprêtant à entrer dans lédifice qui semblait le moins dangereux à première vue, elle nétait pas des plus rassurée non plus en son for intérieur.

Pénétrer à lintérieur des bâtiments fut chose aisée, car les portes étaient dans le même état de ruine que le reste. Lendroit était sinistre, humide, dévasté. Le peu de lumière entrant dans les pièces venait des trous dans la toiture, mais il ny avait rien à voir ici. Pas la moindre trace de vie récente. Les seuls bruits émanant de ces murs, hormis le vent qui sengouffrait partout, consistaient dans un goutte-à-goutte sécoulant irrégulièrement du plafond vers des flaques opaques.

 Je ne pense pas que nous puissions nous réchauffer ici, fit Éthan en grelottant. Ressortons, il fait meilleur dehors.

Mais Antaldys, poussée par une curiosité exacerbée, saventura plus loin, enjamba des cloisons effondrées. Soudain, dans une pièce un peu plus noire que les autres, elle buta sur quelque chose, faillit tomber, retint un cri de surprise. Elle saisit sa lampe de poche, la secoua plusieurs fois avant que la lumière jaillisse enfin, dirigea le faisceau vers ses pieds.

 Mon dieu, mais quest-ce que cest que ça ? cria-t-elle avec effroi. Éthan, viens vite voir.

Prudemment, ce dernier rejoignit sa compagne. Il nétait pas question de se briser une jambe dans cet amoncellement de débris de toutes sortes.

 Ah, mais doù vient cette horrible odeur ? Ça empeste ici, grogna-t-il en se pinçant le nez.

 Ça vient de là-dessous, de toute évidence. 

Elle désigna un vieux tissu déchiré, à même le sol. 

 Je dois être devenue folle. On dirait un corps humain sous ce vieux lainage. Cest certainement impossible, dis-moi, Éthan, que tu ne vois pas une forme humaine, avec des pieds ici. Et sous cette touffe de cheveux, dis-moi quil ny a pas une tête ! Je ne veux pas regarder, fais-le toi, retire ce linge et dis-moi ce que tu vois.

Antaldys séloigna de plusieurs pas. Lodeur était épouvantable, elle avait lestomac au bord des lèvres.

Éthan chercha vainement des yeux quel objet pourrait bien lui servir à déplacer la couverture sans avoir à y mettre les doigts. En désespoir de cause, cest du bout de la chaussure quil réalisa lopération.

Deux pieds apparurent, avec cinq orteils recouverts de poils noirs. Deux grands pieds sales. Éthan poussa alors la couverture un peu plus loin, malgré son dégoût, puis, dun geste brusque, lenvoya un mètre plus loin, pour en finir.

Antaldys revint alors sur ces pas, lentement. Elle tenait un mouchoir devant sa bouche pour tenter datténuer les relents nauséabonds, mais le fait davoir déplacé le linceul avait encore amplifié le phénomène. Se retenir plus longtemps devint impossible, son estomac finit par éjecter brutalement son contenu sur le sol, à trois reprises.

 Ça va mieux ? sinquiéta Éthan lorsquelle neut plus rien à vomir.

 Non, mais finissons-en vite avec cette histoire. Tu crois que cest un homme ? Un vrai ?

 Un homme nu et extrêmement poilu ou un singe. Mais dans la position où il se trouve, cest difficile den être certain. Il faudrait pouvoir lobserver de face.

Antaldys eut un mouvement de recul, un rictus daversion.

 Débrouille-toi comme tu voudras, mais il nest pas question que je touche à cette… à cette chose.

 Je men serais douté, répliqua Éthan en tentant de bouger le corps avec son pied. Jy arriverai sans toi. Tu as apporté quelques vêtements, je me trompe ?

 Jai effectivement pris avec moi plusieurs pulls, que veux-tu en faire ?

 Jaurai besoin de me protéger les mains avec un vêtement suffisamment épais pour ne pas être en contact direct lorsque je retournerai le corps.

Pour toute réponse, Antaldys lui tendit un lainage sorti de son sac à dos.

 Surtout, ne te sens pas obligé de me le rendre, ajouta-t-elle dun ton narquois. 

 Alors, rends-toi utile et fais le maximum de tours avant de dire adieu à ton pull.

Éthan offrit ses mains à Antaldys, qui sexécuta du mieux quelle le put.

Éthan saccroupit alors, passa doucement ses mains sous une épaule et à hauteur des fesses, souleva le corps avec précaution pour en évaluer le poids, puis poussa brièvement. Le cadavre retomba dun seul bloc, sur le dos, raide, dans un claquement sinistre.

Éthan jeta aussitôt le vêtement dAntaldys au loin, sessuya instinctivement les mains sur son pantalon, puis commença son examen, indifférent à labominable odeur qui tenait Antaldys à distance malgré elle.

 Alors, quest-ce que tu vois ? interrogea la jeune fille.

Éthan ne répondit pas tout de suite.

 Alors, simpatienta Antaldys, cest un homme ou non ?

Éthan se releva, vint vers sa compagne daventure, se gratta le menton, hocha la tête avant de répliquer :

 Si ce que je crois est vrai, cette découverte dépasse de loin tout ce que javais pu imaginer, et Dieu sait si jen ai eu des surprises ces derniers temps !

Cen était trop pour Antaldys, il fallait quelle se rende compte par elle-même, au diable lodeur fétide !

 Ah, mais cest quoi cette horreur ? glapit-elle dès quelle fut assez près pour voir la chose. On dirait une de ces créatures préhistoriques reproduites dans les livres dhistoire.

 Je vois que vos cours scolaires dhistoire ressemblent aux nôtres sur ce point au moins. Cet homme semble sortir tout droit de la préhistoire. Regarde-moi ça, Antaldys. Cette mâchoire puissante, ce front bas, la quasi-absence de menton, et cet os au-dessus des orbites, je mettrai ma main à couper que cet individu est un homo sapiens ou un homo erectus peut-être. Je ne m'y connais pas trop sur le sujet, mais je me souviens au moins des images de mes manuels scolaires, même si cela fait quinze ans de cela.

 Mais cest impossible Éthan, non seulement ils ont disparu de la Terre depuis des milliers dannées, mais même si, par miracle, certains dentre eux avaient survécu jusquau XXIe siècle sans que personne nen sache rien, je te rappelle que les virus des fanatiques ont supprimé toute vie terrestre jusquà aujourdhui pour ainsi dire.

 Je nai aucune explication à tapporter sur ce mystère, mais la réalité est devant nos yeux. Cet homme est mort il y a une semaine, tout au plus deux, mais certainement pas il y a plusieurs centaines de milliers dannées.

 Alors si celui-ci date de notre époque, il doit y en avoir dautres, beaucoup peut-être. Mais où sont-ils et doù viennent-ils ?

 Je ne pense pas que tes questions trouvent réponse aujourdhui, peut-être même ne le saurons-nous jamais.

 Mais nos dirigeants sont sans doute au courant, eux ! Et sil sagissait de cela, le danger dont ils ont si peur ?

Éthan haussa les épaules, il était dépassé par les évènements.

Il ne restait plus à présent de la dépouille ancestrale quun souvenir cauchemardesque enregistré dans la caméra dAntaldys. Linspection rapide du restant de lancienne base avait révélé des ruines sans intérêt, un enchevêtrement de vestiges désagrégés par les infiltrations humides et les effets dévastateurs du temps.

Dehors, le soleil brillait de tous ses feux, lair sétait étonnamment radouci depuis linstant où ils sétaient risqués dans ces murs inhospitaliers. 

 Et maintenant, que fait-on ? senquit Antaldys en fronçant les sourcils sous la lumière trop soudaine. 

Éthan entendit à peine la voix de son amie, ses pensées laccaparaient pleinement. Antaldys avait remarqué ce trait de caractère depuis le début de leur périple, et cela lui déplaisait, lénervait même au plus haut point. Elle détestait parler dans le vide et ne pas susciter un minimum dattention de la part dautrui. Elle répéta donc sa question, la cria plutôt, pour sortir Éthan de sa méditation. Le jeune homme la regarda enfin, puis daigna sadresser à elle.

 Je crois que tu avais raison, Antaldys, à propos des rats. As-tu remarqué que nous nen avons trouvé aucun dans la base ?

 Ce nétait quune théorie, il ny en a pas à cet endroit et à cet instant précis, mais rien ne nous dit que dans une heure il ne va pas en débouler des milliers.

 Hum, possible. Mais passons à autre chose pour linstant, cherchons plutôt un coin agréable pour pique-niquer, je commence à avoir une petite faim. 

 Puisque la vallée nest même pas visible avec ces kilomètres de barbelés, il nous reste la clairière. Elle est abritée du vent par la forêt et le soleil doit y être agréable. Allons-y.

Antaldys pensait avoir prévu un peu large en remplissant son sac de nourriture : deux sandwiches aux crudités, deux au jambon de rat, quatre pommes, du fromage, un gâteau aux abricots confectionné par Denaëlle. Mais Éthan avait un appétit ahurissant, heureusement quil avait aussi amené une bonne ration de vivres ! À la fin de leur repas, seuls un sandwich aux crudités et un morceau de gâteau avaient été épargnés. Heureusement, Antaldys navait pas sorti les quelques barres de céréales emportées au dernier moment, glissées dans le matériel de tournage. Éthan les aurait sans nul doute englouties.

Assise dans lherbe, elle tournait le dos au soleil et à son compagnon daventure, occupée à regarder les images enregistrées sur la caméra depuis le début de la matinée. Devant elle, se trouvaient toutes les preuves dun retour possible à la vie en dehors des dômes. Elle ferait des copies du film dès son retour et bientôt, quand le moment serait venu, tout le monde connaîtrait la bonne nouvelle !

Derrière elle, Éthan sétait étendu par terre, il digérait toujours mieux en position couchée après un repas trop copieux. Ébloui par le soleil, il avait fermé les yeux.

Au début, il avait gardé le contrôle de ses pensées. Puis, petit à petit, son inconscient avait pris le dessus…

Il reconnut immédiatement la chevelure dorée, la peau claire et les traits si fins dEmarialda. Lêtre féerique flottait entre ses paupières closes et la lumière de lastre de vie. Son visage séclaira dun sourire angélique et elle sadressa à lui par la pensée :

 Jai cru ma mission terminée quand je tai dit adieu lors de ma dernière visite. Mais je suis aujourdhui chargée de tadresser un message. Jusquà aujourdhui, toi et Antaldys avez pleinement rempli la mission que nous vous avions confiée. Mais à présent, tu dois être mis au courant du secret de vos naissances. Pour cela, tu devras prendre contact dès ton retour dans ton dôme avec un homme dont le nom est Amaurice. Dépêche-toi, car le temps presse, il ne lui reste que très peu de temps à vivre. Pour quil accepte de te parler, dis-lui que tu es le résultat de son expérience avec Hobayo. Tu pourras ensuite lui parler de ta rencontre avec moi. Il comprendra.

 Mais qui est cet homme ? De quelle expérience parles-tu ?

 Je viens de te dire tout ce que je sais. Le reste, tu devras lapprendre par toi-même. Quand tu auras découvert le mystère de votre naissance à toi et à Antaldys, il te restera peu dobstacles à vaincre pour terminer ta mission et reconstruire la chaîne des humains. Mais ne perds pas de temps, va voir Amaurice, il détient la clé de toutes les énigmes, il taidera à trouver les autres, ceux qui sont comme toi et Antaldys. Il me faut te laisser maintenant, je dois retourner dans mon monde. Mais je pense que nous serons amenés à nous revoir très vite.

Limage de la jeune femme sévanouit doucement au milieu des songes dÉthan. Celui-ci sentit alors quelque chose lui chatouiller le nez. Il ouvrit un œil et vit, au-dessus de lui, Antaldys jouant à lui caresser le visage avec une herbe. Elle éclata de rire en voyant le visage éberlué de son ami.

 Je commençais vraiment à mennuyer, cela fait bien trop longtemps que tu dors. Tu tes assez reposé, nous avons plein de choses à faire. Allez ! Lève-toi vite, s'il te plaît !

 Je nai pas fait que dormir, Antaldys, lui répondit Éthan en fixant ses pieds. Il faut que je te parle de quelque chose dimportant, et tout de suite.

Cest alors quil lui raconta tout, depuis sa première « rencontre » avec Emarialda, jusquà la découverte de la clé. Il lui rapporta aussi le dernier message énigmatique de la femme apparue dans son sommeil.

Antaldys demeura songeuse après ces révélations. 

 Tout cela nest pas dû au hasard, cest certain, répliqua-t-elle enfin. Toi et moi sommes différents des autres hommes et femmes. Pourquoi et comment ? Je nen sais rien, mais sil existe un secret qui explique cette distinction, je veux le connaître. Mais je suis déjà certaine dune chose : Naël est au centre de ce mystère, nous avons été choisis pour être ses parents et nous avons une responsabilité envers lui. Je sais tout cela depuis le jour où mon enfant a été introduit dans mon ventre. En fait, je me suis depuis toujours sentie dissemblable des autres, mais rien nétait encore clair dans mon esprit.

 Pour moi, rien nest encore compréhensible. Avant larrivée de Naël dans ma vie, javais une existence sans surprises, des plus ordinaires, calquée sur celle des autres. Je ne sais pas ce qui marrive, je ne maîtrise plus rien et cela me fait peur, je te lavoue.

Antaldys sourit, prit la main dÉthan, laida à se relever.

 Regarde autour de toi, Éthan, regarde bien ! Et dis-toi que lavenir de notre enfant, le tien et le mien aussi, cest de reconstruire un monde neuf, ici. Les dômes, grâce à nous, appartiendront bientôt au passé, voilà notre mission. Cette sorte dange que tu vois dans tes rêves est là pour nous aider, tu ne risques rien. Alors dès demain, tu partiras à la recherche de cet homme, Amaurice, promets-le-moi, Éthan !

 Ne crains rien, Antaldys, jai peur, cest vrai, mais je ne doute pas. Jirai jusquau bout, je trouverai Amaury, dès demain. Je découvrirai le secret qui nous entoure, toi, moi et ces autres dont parlait Emarialda. Il y a trop de questions sans réponses. Maintenant, il nous reste un autre souci à résoudre. Comment allons-nous procéder pour nous tenir mutuellement au courant de nos avancées sans être obligés de nous voir physiquement ? Car nos escapades sont dangereuses dès linstant où nous passons les portes de nos dômes respectifs. As-tu une idée à me soumettre ?

 Chez les femmes, nous communiquons grâce à des talkies-walkies. Nous en possédons chacune un, préréglé sur une fréquence qui nous est personnelle et qui peut être connue de tous par simple consultation sur lordinateur. Cest un moyen pratique, mais il me sera impossible de te joindre de cette façon puisquaucune fréquence personnelle ne ta été officiellement attribuée. Je pourrais toujours tenter den pirater une, mais le risque que quelquun tombe sur nos conversations par hasard est bien trop important.

 Il y a un autre moyen de communication entre nos deux dômes, celui utilisé par nos dirigeants, linformatique. Mais il existe à ma connaissance une seule ligne et elle relie uniquement nos gouvernants respectifs. Je nai malheureusement pas de connaissances assez poussées dans ce domaine pour la détourner. 

 Nous sommes coincés, répliqua Antaldys, songeuse. Il nous faut pourtant trouver une solution avant de nous séparer.

Soudain, une goutte de pluie tomba au pied dÉthan, puis une autre. Ni lun ni lautre navait remarqué les nuages noirs et menaçants qui sétaient lentement formés au-dessus de leur tête. Le bleu du ciel avait peu à peu cessé de prédominer et des nuées moutonneuses, aux contours encore clairs, sélargissaient maintenant à vue dœil, noircissant en leur centre de manière inquiétante. 

En tombant sur la terre sèche, les grosses perles transparentes expulsaient de minuscules particules de poussière. Au loin, lhorizon était inondé par un ultime rayon de soleil, tandis quun rideau de pluie sabattait un peu plus à louest. Antaldys ne manqua rien de la scène, filma consciencieusement en sexclamant devant ce spectacle magnifique. 

Soudain, les inoffensives gouttes se transformèrent en véritables trombes deau. Il nétait plus question dadmirer quoi que ce soit, il fallait fuir et vite, avant dêtre trempés jusquaux os.

Dans la précipitation, ils rassemblèrent leurs bagages et coururent se mettre à labri sous les premiers arbres de la forêt. Mais il était trop tard, laverse avait été si violente que leurs vêtements ruisselaient bien avant que le premier sapin en vue ne les accueille. Leau se mit bientôt à glisser le long de la chevelure dAntaldys, parcourut son dos puis ses cuisses, lui procurant des frissons particulièrement désagréables.

Cinq minutes plus tard, londée était terminée, le ciel avait achevé de déverser son trop-plein de liquide. Le soleil réapparut presque aussitôt, doux et bienfaisant.

 Nous aurions dû prévoir suffisamment de vêtements de rechange. Tu as jeté mes seuls pulls tout à lheure. Je ne sais pas si nous allons réussir à sécher, fit Antaldys en grelottant de tous ses membres.

 Tu veux que nous retournions chercher tes précieux vêtements à la base ? interrogea ironiquement Éthan. Avec un peu de chance, ils ne sentiront pas trop lhomme préhistorique !

La jeune femme haussa les épaules, elle avait bien envie de le traiter didiot.

 Bon, soyons sérieux, ajouta Éthan. Il est bien trop tôt pour rentrer aux dômes. Il nous faut attendre la nuit, comme nous lavions prévu, si nous ne voulons pas être surpris. Mais ne restons pas sans bouger, marcher au soleil nous aidera à nous réchauffer. 

 À mon avis, il y aura une autre giboulée avant une heure, regarde ces nuages là-bas. Et si nous retournions plutôt au souterrain ? En poussant le radiateur au fond et en mettant nos vêtements à sécher au-dessus, nous serions vite secs.

Les trouées de ciel bleu étaient effectivement infimes et la pluie avait nettement rafraîchi les températures. Éthan ne résista pas longtemps aux supplications dAntaldys. Il ne restait plus quà espérer que personne ne les apercevrait depuis les dômes.

Ce fut sans doute le cas, car cent mètres avant lentrée du souterrain, le ciel déversa à nouveau des trombes deau. Le déluge fut si torrentiel que voir à plus de dix pas devant était impossible. Courir naurait servi à rien, ils étaient déjà trempés jusquaux os, alors ils courbèrent léchine pour résister à la bourrasque qui sétait levée et avancèrent tant bien que mal jusquà lentrée des dômes.

Devant la trappe, les combinaisons protectrices étaient exactement là où ils les avaient laissées à laube.

 Si nous les avions emportées avec nous, dit Antaldys, nous ne serions pas trempés en ce moment.

 Il y en a dautres en bas. Nous pourrons en enfiler chacun une pendant que nos vêtements sécheront sur le radiateur.

 Voilà une idée intéressante, Éthan, mais le casque intégré va être un peu gênant pour se nourrir, et je commence vraiment à avoir faim.

 Encore ? Tu as mangé comme un ogre tout à lheure ! Le plus urgent pour linstant est de rejoindre notre point de rencontre. 

Tandis quil prononçait ces paroles, Éthan tirait sur la trappe douverture menant à lintérieur du souterrain. Il fut le premier à emprunter léchelle menant en bas. Antaldys tarda un peu à redescendre, pour respirer encore quelques dernières bouffées dair naturel et sentir le vent souffler sur son visage. Même si des frissons lui secouaient désagréablement le corps par moments, elle se résignait difficilement à retourner sous terre. En refermant finalement la trappe, son cœur se serra.

Ils étaient à peine parvenus au bas de léchelle quune nuée blanchâtre tomba du plafond et envahit entièrement la petite pièce où ils se trouvaient. La voix synthétique sadressa à eux :

 Veuillez patienter avant louverture automatique de la cabine, lopération de décontamination est actuellement en cours. 

La fumée, totalement inodore, était si épaisse quÉthan et Antaldys navaient plus de contact visuel, même sils étaient suffisamment proches pour se toucher. Cétait incommodant, mais il ny avait rien dautre à faire que de patienter. Enfin, la vapeur sestompa lentement pour disparaître entièrement un instant après. Presque aussitôt, lun des panneaux de la cabine dans laquelle ils étaient cloîtrés fut brusquement aspiré vers le plafond rocheux et lépais trait rouge, déjà observé lors de leur premier passage dans les lieux, apparut sur le sol. Ils se hâtèrent de le franchir, après sêtre saisis rapidement de deux combinaisons dans le caisson près de léchelle. La cabine se referma juste derrière eux. Alors, la voix se fit à nouveau entendre :

 Lopération de décontamination est à présent terminée. Veuillez déposer vos tenues protectrices à leur emplacement initial avant de quitter les lieux.

Les deux jeunes gens ne prêtèrent aucune attention aux ordres, ils étaient bien trop pressés de rejoindre la pièce où ils pourraient se débarrasser de leurs vêtements détrempés.

Ce fut bientôt chose faite. Le radiateur, sitôt actionné, ne tarda pas à libérer une agréable chaleur. Antaldys et Éthan se dénudèrent sans pudeur, sans même regarder lautre, puis enfilèrent rapidement les équipements subtilisés par Éthan un instant plus tôt. Antaldys extirpa alors un couteau de son sac à dos et déchira grossièrement la partie supérieure des tissus, de façon à conserver le visage à lair libre.

Accroupis chacun à une extrémité du chauffage, ils demeurèrent longtemps sans bouger, jusquà disparition complète des derniers grelottements récalcitrants. Ensuite, seulement, les deux jeunes gens étendirent leurs effets personnels au-dessus de la source de chaleur.

 Bien, reprit Éthan après un long moment de silence, tandis quAntaldys dégustait une barre de céréales. Il nous reste deux bonnes heures pour trouver le moyen de nous contacter sans danger les jours prochains.

 Nous avons déjà passé en revue toutes les solutions possibles, il me semble. Aucune nest idéale, quoi que nous fassions, nous risquons gros.

 Si tu réfléchis bien, le péril, pour nous voir, cest de parvenir jusquà cet endroit précis sans être vus de tous, après avoir emprunté illégalement la clé à nos dirigeants respectifs. Mais si nous avions, toi et moi, la possibilité daller hors du dôme sans passer par le souterrain, tout deviendrait beaucoup plus simple.

 En creusant de nouveaux tunnels par exemple ?

 Pourquoi pas ? Mais jai peur que cela prenne trop de temps, à moins dy travailler nuit et jour. Hum, ce nest pas gagné.

 Il doit déjà y avoir des structures amenant vers lextérieur. Les forages vont bien chercher leau sous terre non ?

 Cest vrai, mais il faudrait être sûr quil y ait une sortie à lair libre au bout. 

 Découper sur une petite partie la matière du dôme alors ? Juste assez pour laisser passer un corps ?

 Idée intéressante. Je nai aucune idée de la sorte doutil à utiliser pour cela, mais je trouverai peut-être ce genre de renseignement sur mon disque dur, grâce aux DVD dérobés.

 En attendant de trouver la solution parfaite, nous sommes condamnés à passer par le souterrain pour notre prochain rendez-vous, comme nous lavons fait aujourdhui.

 Jen ai bien peur, mais faisons en sorte que ce soit la dernière fois. Observons bien autour de nous ce qui se passe dans nos dômes, il existe certainement un moyen, juste sous nos yeux.

 Deux moyens, Éthan, un dans ton dôme, un dans le mien, cela complique encore la tâche.

 Eh bien, tu trouveras et je trouverai, nous navons pas le choix.

Éthan proposa une nouvelle entrevue à Antaldys, dix jours plus tard, au même endroit, à minuit. Dici là, il aurait eu le temps de rencontrer Amaurice, découvrir le secret de leurs naissances et dénicher lidée de génie qui leur permettrait de se rejoindre à lair libre en limitant les risques. Si lun des deux ne réussissait pas à se rendre au prochain rendez-vous, lautre le tiendrait au courant de la situation par écrit et reviendrait plus tard vérifier que la lettre avait fini par rejoindre son destinataire. Ce serait évidemment un fort mauvais signe si le courrier navait pas bougé, lautre saurait alors quil devrait agir vite pour sauver son compagnon.

En guise dau revoir, Antaldys tendit à Éthan une copie des preuves en image de leur escapade. Par chance, on lui avait prêté une caméra permettant denregistrer deux films simultanés. 


CHAPITRE 2

Matthéas, égal à lui-même, avait fait preuve dune discrétion à toute épreuve. Dès huit heures du matin, il avait entrouvert la porte de chambre dÉthan pour sassurer du retour de ce dernier. Au déjeuner, il sétait contenté de demander au jeune homme si ses projets sétaient déroulés sans encombre, sans toutefois lui en demander la nature exacte. Éthan lui avait alors assuré que tout allait pour le mieux, le remerciant de son aide si précieuse. 

 Si tu le désires, tu peux disposer de ton après-midi et de ta soirée à ta guise, avait dit le père de Naël à léleveur, en signe de reconnaissance. Tu as accepté de toccuper de mon fils toute la journée dhier sans poser de questions. Tu as bien mérité quelques heures de liberté.

 Alors je serai heureux de rendre visite à mon père et de dîner avec lui, répondit lhomme avec un sourire de satisfaction. Je rentrerai vers vingt et une heures si cela ne te dérange pas.

 Cest le moins que je puisse faire pour toi. Reviens quand tu seras prêt. Ne te presse pas.

Éthan savait que sans le dévouement de Matthéas, il naurait jamais pu mener à bien ses projets. Sil voulait continuer à obtenir ses faveurs, il devait lui montrer sa gratitude de façon concrète. Il irait donc voir Amaurice avec son enfant.

Matthéas sabsenta en tout début daprès-midi, juste après que Naël se fût endormi paisiblement. Éthan eut la tentation daller sétendre un instant et de profiter de la sieste du petit pour sassoupir une heure ou deux. Mais le temps pressait et la tranquillité de linstant était parfaite pour travailler sereinement. Alors il sempressa dallumer son ordinateur. 

Les coordonnées du mystérieux Amaurice figuraient dans lannuaire, il fut très facile pour Éthan de se les procurer. Il sagissait dun scientifique âgé de soixante-six ans, demeurant au numéro deux, rue de la médecine. Ces renseignements étaient fort succincts, mais cela suffisait amplement à Éthan pour linstant. Il irait faire un tour du côté de la rue de la médecine en fin de soirée, vers dix-huit heures. Avec un peu de chance, il aurait les réponses à ces innombrables questions dès ce soir. Restait à savoir si la chance serait de son côté…

Éthan regarda sa montre. Il était dix-huit heures et huit minutes. Il avait déjà sonné deux fois, mais personne ne répondait. Naël sétait endormi dun profond sommeil, comme à chaque voyage en poussette. Enfin, Éthan entendit des pas, puis la porte souvrit. Sil navait su que lhomme avait seulement soixante-six ans, Éthan aurait pensé avoir un vieillard dau moins quatre-vingts ans devant lui, peut-être plus, tant il se tenait courbé et avançait avec difficulté. Ses cheveux épais et sa barbe étaient impeccablement entretenus, mais leur gris uniforme renforçait limpression de vieillesse de lindividu dont les traits tirés, les yeux cernés et le teint jaunâtre indiquaient la mauvaise santé évidente.

Éthan se courba légèrement en guise de présentation :

 Mon nom est Éthan. La raison qui mamène vers vous est un peu délicate. Me permettez-vous dentrer ?

Le vieux barbu le toisa un instant, de son regard bleu presque transparent, et lui sourit en lui faisant signe de le suivre.

 Tu peux me tutoyer, garçon, fit-il avec malice. La maladie maffaiblit beaucoup ces derniers temps, mais je nai pas encore atteint les soixante-dix ans. Je serais tenté de te dire que tu me devras le vouvoiement dans quatre années, mais je sais parfaitement que je serai mort bien avant cette date. Je viens dailleurs dobtenir une dérogation pour arrêter de travailler, mon état ne me permet plus daccomplir mon devoir avec efficacité. Depuis une semaine, je ne sors plus de mon domicile.

 Serait-ce indiscret si je te demandais de quoi tu souffres ?

 Non non, mon ami, il ny a point dindiscrétion. Mais le problème, cest que pas un médecin na la moindre idée de ce dont je souffre. Les docteurs ont éliminé toutes les maladies encore existantes à ce jour, supposent que cette étrange pathologie est apparentée à de larthrose, mais aucun des traitements efficaces chez les patients ordinaires na deffet sur moi. Ils ny comprennent rien, et moi je maffaiblis de jour en jour. Dici peu, jai bien peur de ne plus pouvoir me déplacer sur mes jambes. Ce jour-là, il ne me restera plus quà espérer une mort rapide. Mais ne tapitoie pas sur mon sort, je ten prie, je suis prêt et je nai pas peur de mourir. Seule la douleur et la déchéance me sont insupportables.

Éthan aida le malade à sinstaller sur la banquette de son salon. Lorsquil eut trouvé une position assez confortable pour ne plus lui arracher de grimaces, puis respiré profondément après tant defforts, le vieil homme linterrogea :

 Donne-moi à présent la raison de ta visite, si délicate soit-elle.

 Le nom dHobayo évoque-t-il quelque chose pour toi ? tenta Éthan sans trop savoir comment aborder le sujet.

Amaurice leva la tête au ciel avec un sourire heureux, ajoutant un soupir de soulagement à son bonheur apparent.

 Je me demandais quand le premier se présenterait. Il était temps, je redoutais de quitter ce monde avant davoir pu transmettre mon savoir. Explique-moi dabord ce que tu sais sur moi et Hobayo, je serais curieux de connaître ton expérience personnelle.

 Jai eu connaissance de ton nom et de celui dHobayo par un être apparu dans mes songes. Je sais seulement que je suis le résultat de tes expériences, mais je ne sais rien de plus précis.

Amaurice déplaça péniblement les coussins dans son dos pour se caler plus aisément, et entama alors le récit de son histoire, dune voix douce et harmonieuse.

 Comme toi, Hobayo est apparu au travers de mes rêves. La première fois, cétait il y a déjà quarante ans. Jai pensé être devenu fou cette nuit-là. Puis jai compris que tout cela était bien réel, après vérification des informations dont il mavait fait part. Au fur et à mesure de ses visites nocturnes, Hobayo ma initié à la Connaissance et ma fait comprendre ce quil attendait de moi. Mon rôle était de préparer lHumanité à progresser spirituellement avant de repeupler le monde extérieur. Pour cela, je devais modifier génétiquement les embryons de certains enfants à venir, selon ses instructions. Grâce à ces manipulations, une dizaine de garçons et de filles devaient développer, à létat adulte, des facultés mentales de type télépathique, médiumnique et télékinésique pour les plus doués. Hobayo ma expliqué que chaque être humain possède ces facultés naturellement, mais que seuls les sages ont la possibilité, et surtout le devoir, de sen servir pour le bien de lhumanité. Peu dêtres humains avant le Grand Fléau ont eu accès à ces connaissances. La nature a parfaitement bien fait les choses dans ce domaine. Si, lors de sa conception, un embryon possède un certain nombre de caractéristiques bien spécifiques sur des gènes précis, alors le « déblocage » des dons que nos ancêtres baptisaient surnaturels, se fait tout seul. Mon rôle a été de modifier chacun des gènes en question pour que les déblocages puissent sopérer.

 Mais dans quel but exactement ? interrogea Éthan.

 La plupart de nos ancêtres croyaient en des forces supérieures. Ils leur ont donné différents noms, différentes représentations. Pourtant, chaque religion était fondée sur une part de vérité. Mais des hommes mal intentionnés se sont servis des messages des sages pour asservir les plus faibles et acquérir pouvoir et domination. Comme tu le sais, les fanatiques qui ont détruit lAncien Monde faisaient partie de ces gens au cœur mauvais. Est-ce la chance ou le destin qui a permis de sauver quelques personnes et dainsi laisser une nouvelle chance à lhumanité ? Jaime à penser que tout cela était écrit.

Amaurice fit une pause dans son discours. Son enthousiasme soudain lavait sans doute éreinté. Mais Éthan ninterrompit pas ce bref silence, attendant patiemment la suite.

 Les fondateurs de la nouvelle société ont voulu créer un monde parfait en évitant de reproduire les erreurs fatales à lancienne civilisation, reprit le vieux barbu avec un peu moins de force dans la voix. Cela partait dun excellent principe. Et si les hommes nont pu sentendre avec les femmes sur la place de chacun dans ce nouveau monde, les deux communautés ont su trouver un accord satisfaisant en créant deux dômes aux fonctionnements différents, mais tout aussi efficaces. Il existe pourtant des failles dans les deux systèmes. Lêtre humain, quel que soit son sexe, est naturellement fait pour progresser, pour acquérir des connaissances au travers de ses propres choix de vie. Il est en quête perpétuelle du bonheur et avance tant par ses réussites que par ses égarements. La vie dans les dômes a rendu les personnes plus dociles et disciplinées, mais en ne prenant plus aucune décision importante dans leur vie, elles sont devenues végétatives. Lhomme a perdu son esprit combatif, sa capacité de réaction face à linconnu, dadaptation à une situation nouvelle pour lui. Actuellement, il est incapable dun retour à une vie extérieure. 

Amaurice prit soudain un air inquiet et demanda à son interlocuteur :

 Es-tu au courant que lêtre humain aura bientôt la possibilité de revivre à lair libre ? Mais peut-être en sais-tu plus que moi à ce sujet ?

 Effectivement, jai appris beaucoup de choses ces temps-ci. Lair extérieur nest plus nocif à lextérieur, je te le confirme.

Éthan fut tenté davouer à Amaurice son escapade de la veille aux côtés dAntaldys, mais cela lui sembla encore prématuré. Il devait en savoir plus afin dêtre certain de pouvoir se confier à son interlocuteur.

 Hobayo a omis de me parler de ce dernier détail. Il est vrai que je navais pas eu de contact avec lui depuis plus de vingt ans lorsquil est venu me rendre une dernière visite lannée dernière. Il avait une ultime mission à me confier, un peu différente des autres. Ce qui me manque, après chacune de mes expériences, cest de ne pas en connaître le résultat. Enfin aujourdhui, je suis exaucé puisque tu es là devant moi.

Éthan sentait quAmaurice séloignait de son sujet. Il coupa presque sa phrase pour revenir aux propos qui lintéressaient.

 Puis-je connaître en quoi consistait ta dernière mission ?

 Ah oui, excuse-moi, je vais y revenir, fit Amaurice. Mais avant tout, il faut que je texplique la façon dont se déroulent habituellement les opérations. Je reçois toujours simultanément la semence de lhomme fraîchement recueillie chirurgicalement et les ovules de la femme gagnante du concours. Mon rôle est dobtenir en éprouvette un embryon sain et, après avoir fait toutes les vérifications nécessaires sur son bon développement et sur labsence de défaut génétique grave, en ayant bien pris soin de contrôler labsence de consanguinité entre le père et la mère. Ma fonction officielle sarrête là. Les femmes se chargent de la suite des opérations avec lembryon qui leur est remis. Pourtant, il y a quarante ans, Hobayo ma demandé un premier travail un peu différent, je devais ajouter à mes manipulations des critères génétiques supplémentaires. Jai agi comme il me lavait été demandé sur un embryon, cela devait être impérativement un garçon. Puis, durant une quinzaine dannées, seules des naissances normales ont été programmées. Mais un jour Hobayo est revenu, il ma demandé de reproduire exactement la même chose que lors de mon premier essai qui, selon lui, avait été un succès total. Jai donc procédé selon ses désirs sur certains bébés, dix plus exactement. Cela sest échelonné sur environ cinq ans. Mais la dernière modification de cette époque fut un peu différente. Hobayo ma demandé, avant la conception du futur enfant, de congeler une partie des ovules de la gagnante du concours. Un bébé est donc né neuf mois plus tard, une petite fille, tandis que son futur demi-frère patientait secrètement pour naître, dans un congélateur de laboratoire auquel jétais seul à avoir accès. Hobayo ma seulement expliqué que ces ovules auraient leur utilité le jour venu. Et ce jour est arrivé lannée dernière. Je navais plus de nouvelle dHobayo depuis plusieurs années lorsquune nuit, il est à nouveau venu sintroduire dans mon esprit. Trois nouvelles inséminations étaient prévues quelques jours plus tard. Mais au lieu dutiliser les ovules quon allait mapporter, je devais me servir de ceux congelés vingt ans plus tôt pour concevoir lun des trois embryons à venir. 

Amaurice stoppa à nouveau son récit, quémandant un verre deau à Éthan. Ses mains tremblèrent un peu lorsquil porta le verre à ses lèvres, mais ce breuvage sembla lui faire beaucoup de bien. Enfin il reprit :

 Hobayo, en me donnant ces nouvelles consignes, voulait offrir un nouveau coup de pouce à la nature. Depuis cinq siècles, les mères porteuses effectuaient un travail consciencieux et indispensable à la reproduction de lespèce humaine. Et même si elles souffraient de devoir abandonner leurs garçons aux hommes, leur attachement nétait pas aussi total que sil sétait agi de leur propre enfant, conçu avec leur ovule. Elles nétaient que des ventres faits pour accueillir les enfants dautres femmes. Ce système avait lavantage de nettement limiter lattachement aux bébés quelles étaient chargées de porter, et cela a parfaitement fonctionné jusquà lannée dernière, même si on ne peut nier la douleur évidente de certaines mères, parmi les plus maternelles, lors de labandon forcé de leurs garçons. Pourtant, après le concours de lannée dernière, les choses se sont passées différemment. Selon Hobayo, le moment de vérité était enfin arrivé. Les deux premiers embryons navaient aucune particularité, je devais donc procéder ordinairement avant leur réimplantation dans le ventre de leur porteuse. Mais pour le troisième, tout était différent. Dune part, il métait demandé, pour la première fois, de réaliser un être vivant à partir dun père déjà modifié à la génération précédente. Dautre part, je ne devais pas me servir des ovules de la gagnante du concours comme cela se fait toujours, mais de ceux congelés vingt ans plus tôt. Les caractéristiques génétiques du père assemblées à celles de la mère devaient créer un enfant très spécial. Mais il y avait une spécificité supplémentaire, liée cette fois-ci à la porteuse. Elle fait elle aussi partie des enfants modifiés de la génération précédente, mais elle fut surtout autrefois le bébé dont javais congelé les ovules de la mère naturelle. Mon treizième embryon modifié génétiquement a ainsi été conçu à partir de sa propre mère, cest donc son demi-frère qui a été introduit dans lutérus de cette femme. Et cela nest aucunement dû au hasard. Tu dois te demander quel était le but dune telle démarche, non ?

Éthan ne répondit pas tout de suite à cette question. Il semblait perdu dans ses pensées.

 Cette histoire est incroyable, finit-il par commenter. Mais effectivement, je ne comprends pas pourquoi Antaldys, puisque cest le nom de la mère, na pas porté lenfant de la gagnante officielle du concours, mais celui de sa propre mère.

 Il y a une raison toute simple à cela. Antaldys est la seule enfant dont javais modifié les gènes à avoir été choisie pour porter un enfant. Ses qualités de rébellion, sa force de caractère, son intuition développée, ses capacités dadaptation et de réflexion feraient delle une parfaite meneuse de groupe lorsque le retour à la vie extérieure serait annoncé. Cest pourquoi les êtres du monde supérieur lont élue pour rassembler la grande chaîne des humains dans un futur très proche. Mais il fallait créer un élément déclencheur qui la pousserait à réunifier delle-même les deux mondes. Cet élément, cétait lenfant à venir. Et si elle portait un fils de son propre sang, même sans le savoir, il y avait une quasi-certitude quelle refuserait de labandonner aux hommes et quelle se battrait par amour pour lui. Si elle avait porté le foetus dune autre femme, les chances dobtenir un tel résultat auraient été bien moindres. 

 Mais comment Hobayo pouvait-il être certain quAntaldys porterait un garçon ? Il me semble que deux filles et un garçon devaient être conçus après le dernier concours. Antaldys avait donc seulement une chance sur trois de porter le garçon.

 Ce que tu ignores sans doute, Éthan, cest que les femmes ont prévu un système ma foi assez juste pour les mères porteuses. Lorsquune femme met au monde un garçon, sa grossesse suivante aboutit dans pratiquement cent pour cent des cas à la naissance dune fille. Cela pour compenser le chagrin davoir dû abandonner leur fils aux hommes. Lannée dernière, parmi les trois femmes choisies pour porter les enfants commandés, seule Antaldys navait jamais été mère. Les deux autres femmes avaient toutes deux eu un enfant quelques années auparavant, et cétait un garçon pour chacune delles. Même sil ny avait pas de certitude absolue quAntaldys porte un garçon, les chances que ce soit le cas étaient toutefois très grandes. Dailleurs Hobayo est venu il y a environ deux mois mannoncer que les projets des êtres supérieurs avaient été un succès, et men a remercié. Ma mission est à présent terminée. Lenfant est né, et il était le dernier à être conçu artificiellement. Le prochain bébé humain naîtra de lamour naturel dun homme et dune femme. Je peux mourir en paix. 

Puis, regardant Naël toujours endormi dans sa poussette, lhomme sourit en disant :

 Je suppose que cet enfant est ton fils et celui dAntaldys. Voici donc lultime résultat de mes expériences, lenfant qui mènera les humains vers une autre ère dans vingt ou trente ans.

 Cest bien cet enfant, Amaurice, je te présente Naël. Je ne sais pas de quoi sera capable mon fils quand il sera adulte, mais il sera le premier depuis cinq siècles à être élevé à la fois par son père et par sa mère. Jen ai fait la promesse à Antaldys et rien ne mempêchera de parvenir à mes fins, elle a autant de droits et de devoirs que moi sur lui.

Puis, après un instant de silence, Éthan revint sur le sujet qui lui tenait à cœur :

 Il reste une chose sur laquelle jaimerais bien être éclairé. Si jai bien tout compris, les êtres supérieurs veulent nous aider à réparer les erreurs de nos ancêtres pour nous préparer au retour à la vie extérieure. Notamment en nous rendant nos facultés anciennement naturelles de combativité et dadaptation et en réunifiant le monde des hommes et des femmes. Grâce à toi, ils ont créé des êtres humains différents des autres, avec des capacités psychiques un peu spéciales. Mais à quoi devront nous servir ces facultés ? 

 Toi, Antaldys et les autres humains nés de mon travail et de celui des êtres supérieurs, avez tous un point commun : vos dons ne naissent pas de lintelligence de votre esprit, ils viennent tout droit de votre cœur. Si on laissait des gens ordinaires repeupler la Terre à grande échelle, il ne faudrait pas bien longtemps pour que la cupidité et le mensonge reprennent leurs droits. Car si vos dirigeants nont pas eu grand peine, sous les dômes, à contrôler le mauvais côté des Hommes en leur ôtant tout droit à la liberté de choix, le moindre écueil dans le système viendra balayer cinq siècles defforts constants, je peux te lassurer. Le retour à la vie extérieure constitue sans aucun doute le plus grand danger à ce fragile équilibre. Il ne ma pas été permis de connaître lentière vérité sur votre avenir, mais il ma été clairement dit que toi et les douze autres aurez les clés en main pour réunifier tous les peuples de la Terre. Ne men demande pas plus, je ne sais rien dautre.

 Et comment reconnaîtrai-je les autres ?

Amaurice eut un sourire, puis tendit lentement sa main gauche vers Éthan, lui montra sa paume. Elle était vierge de toute ligne, de toute irrégularité, sa peau était entièrement lisse.

 Cest un peu comme si vous étiez mes enfants. De cette imperfection personnelle, jai fait une sorte de copie sur chacun des embryons modifiés. De cette façon, vous pourrez vous identifier les uns les autres. 

Éthan observa instinctivement ses propres mains, même sil en connaissait les détails par cœur pour avoir passé maintes heures à se demander pourquoi elles étaient si différentes lune de lautre.

 Il me faut savoir, reprit Amaurice, ce que tu sais au sujet des enfants-erreurs.

Éthan dut paraître fort surpris à son interlocuteur, qui continua :

 Tu ne sais rien si je ne me trompe. Ou bien seulement ce quon a bien voulu tapprendre en cours dhistoire lorsque tu étais petit garçon. 

Le malade poussa alors un long soupir, ferma les yeux, se tut un long moment.

 Tu te sens mal ? Puis-je faire quelque chose pour toi ? interrogea Éthan avec une sollicitude sincère.

Amaurice semblait soudainement exténué. Dun geste, il se retourna et pointa du doigt une armoire ancienne.

 Il y a un manuscrit dans ce meuble, continua-t-il dune voix affaiblie. Jy ai noté toutes mes découvertes au fil des années. Tu y trouveras tous les renseignements dont tu as besoin. Prends-en bien soin et surtout fais-en bon usage. Lavenir de lhumanité en dépend.

Éthan, intrigué, sexécuta. Ce quAmaurice appelait un manuscrit était en fait un simple cahier sur lequel il avait rempli une centaine de pages, dune fort belle écriture, étonnamment fluide et régulière pour un individu si diminué physiquement. Éthan commençait à feuilleter silencieusement les pages lorsque lhomme reprit la parole :

 À présent, je te demanderai de me laisser me reposer. Je suis heureux davoir pu accomplir mon travail jusquau bout. Si tu as besoin déclaircissements lorsque ta lecture sera achevée, reviens me voir. Mais dépêche-toi, mon cœur commence à fatiguer. Très bientôt, je ne serai plus du tout capable de moccuper de moi-même. Je vais, dans quelques jours, entrer à lhôpital pour y finir tranquillement mes jours.

Éthan promit de revenir puis séclipsa discrètement. Amaurice sétait déjà assoupi sur sa banquette. 

Sur le chemin du retour, il félicita Naël pour sa sagesse exemplaire, certain que cet enfant si spécial comprenait parfaitement le sens de ses paroles.


CHAPITRE 3

Antaldys venait dêtre prise dune désagréable et surtout inhabituelle sensation. Au début, elle ny avait guère prêté dattention. Mais plus les heures passaient, plus le malaise saccentuait. Elle navait jamais eu aussi froid, et limperceptible picotement dans le fond de sa gorge sétait très vite transformé en franche douleur à chacune de ses déglutitions. Elle fut bientôt secouée par une série déternuements, son nez se mit à couler abondamment et les battements de son cœur entreprirent de se répercuter douloureusement le long de ses tempes jusque dans son cou. Elle avait sans nul doute attrapé un coup de froid dehors, deux jours plus tôt, quand la pluie les avait surpris, Éthan et elle. Il nexistait malheureusement aucun remède rapide et efficace contre ce genre de troubles, disparus officiellement depuis cinq siècles. Lair était depuis cette époque dune totale pureté, et plus aucun virus navait la possibilité de pénétrer à lintérieur des dômes. Les maladies comme les rhinopharyngites, angines, grippes, bronchites et autres affections virales avaient été ainsi complètement éradiquées. Tout au moins jusquà ce jour. Seul le repos pouvait lui être profitable pour lutter contre la fièvre montante. Antaldys, ne tenta plus de résister, il était à peine dix-huit heures, mais lépuisement la gagnait alors elle se glissa dans ses draps et sendormit presque aussitôt, dun sommeil lourd et comateux.

Longtemps après, il lui sembla entendre, très loin, une voix familière, cotonneuse, comme dans un rêve. Les sensations infernales avaient encore empiré. Elle parvint, au prix dun effort surhumain, à entrouvrir les yeux, mais une terrible nausée lui crispa le ventre. Sa gorge, sa tête brûlaient comme si le soleil tout entier était entré en elle. Elle voulut bouger, mais ses membres refusèrent dobéir. Ses lèvres avaient craqué sous la déshydratation, sa bouche était sèche. Elle ne contrôlait plus rien, narrivait plus à trouver la force de répondre à Denaëlle, dont le visage penché au-dessus delle reflétait linquiétude.

La première impression agréable fut celle dune lingette fraîche et humide lui épongeant le front, puis le cou, les bras et les jambes.

 Je ne peux pas te laisser comme cela, dit Denaëlle. Tu es brûlante de fièvre. Je vais appeler la docteure.

Antaldys, dans un effort démesuré, fit un signe négatif de la tête, accompagné dun regard de supplication.

 Je sais très bien à quoi tu penses, ajouta Denaëlle avec douceur. Je vais tenter de faire baisser ta fièvre, nous verrons ensuite. Mais je vais devoir passer à la pharmacie, jai fini les derniers cachets de paracétamol hier soir. Ensuite, je changerai tes draps, tu les as trempés. En attendant, tu vas avaler cette tisane, tu dois absolument boire pour ne pas te déshydrater. Si demain matin ton état ne sest pas amélioré, il faudra te faire examiner.

Elle aida Antaldys à sasseoir et lui fit lentement ingurgiter une tasse entière de liquide chaud et sucré. La jeune malade se soumit sans broncher, Denaëlle avait exactement deviné ce dont elle avait le plus besoin, boire quelque chose de chaud, dapaisant pour sa gorge. 

Antaldys se sentit mieux un bref instant, mais ne résista pas longtemps à lappel irrésistible dun nouveau somme profond. Denaëlle en profita pour séclipser.

La pharmacie était à trois pas de leur appartement, et pourtant Denaëlle eut tout le temps de penser durant son déplacement. Tel un film, les évènements de la journée défilèrent devant ses yeux, remplacèrent la réalité. Rien ne laissait présager, ce matin, lorsquelle avait laissé Antaldys pour se rendre à la serre, quelle la retrouverait dans un tel état, huit heures plus tard. Elle avait simplement pensé, en trouvant le logement éteint et silencieux, que son amie était sortie. Jamais elle naurait eu lidée de se rendre dans la chambre dAntaldys si elle navait perçu une toux rauque et inquiétante. Quel choc elle avait éprouvé en la voyant étendue sur son lit, en sueur, blanche comme un linge !

Denaëlle marchait, courait presque, elle ne saperçut même pas quelle avait dépassé lofficine. Mais plus elle avançait vite, plus sa peur la rattrapait, se transformait en panique. Les questions se bousculaient dans sa tête, senchevêtraient, se succédaient sans ordre précis : Antaldys navait-elle pas eu tort ? Les virus mortels avaient-ils réellement disparu ? Ces inquiétants symptômes nallaient-ils pas tuer sa camarade ? Elle-même, navait-elle pas été contaminée ? Les dômes nétaient-ils pas condamnés par linconscience dAntaldys ?

Denaëlle sentit une terreur incontrôlable monter en elle. Elle ne voulait pas mourir, et elle ne pouvait pas laisser tout le monde mourir autour delle. Il fallait absolument faire quelque chose, mais quoi ? Elle avait envie de crier pour faire taire ces abominables soupçons.

Elle se retourna, vit alors que la pharmacie se trouvait derrière elle. De toute manière, ce nest pas avec du paracétamol quelle pourrait sauver la vie dAntaldys si celle-ci sétait trompée sur la qualité de lair extérieur. Il lui fallait absolument avoir lavis de la docteure. Elle lui dirait juste que son amie avait beaucoup de fièvre, ce serait à la spécialiste de déterminer ce dont souffrait Antaldys et de trouver ensuite le bon remède, si toutefois il en existait un.

La consultation durait depuis plus de trente minutes, Denaëlle trouvait cela inquiétant. La femme procédait à un examen minutieux de sa patiente. Antaldys, inconsciente, sétait mise à tousser de manière alarmante et les mimiques de la doctoresse nétaient pas de bon augure.

 Je nai jamais observé ce genre de pathologie auparavant, finit par lâcher la praticienne en direction de Denaëlle. Si jécoutais mon instinct, je dirais quil sagit dun virus daprès les symptômes, mais cela est évidemment impossible.

 Pourquoi impossible ? glissa Denaëlle en tentant de cacher son angoisse.

 Parce que les virus nont aucun moyen de traverser la structure du dôme. À moins quil ny ait eu un souci détanchéité, mais cela aussi est impossible, les systèmes de sécurité nous auraient avertis.

 Après tout, cest peut-être envisageable, nous navons aucune certitude. Rien ni personne nest infaillible nest-ce pas ? 

 Eh bien, je souhaite de tout cœur que cela ne soit pas le cas, sinon nous allons toutes mourir.

La doctoresse venait de poser lentement ses lunettes, son matériel médical, et sétait assise au pied du lit dAntaldys, la mine grave.

 Mais ny a-t-il aucun moyen déliminer de façon certaine la thèse du virus avant de se poser ce genre de question ? senquit Denaëlle.

 Si, je peux lui faire une prise de sang. Dans un peu moins de vingt-quatre heures, nous serons fixées. Par contre, il nest pas question de faire prendre le moindre risque de contamination à la population en attendant les résultats. Si mes craintes sont fondées, nous avons toutes les chances dêtre atteintes du même mal que cette jeune fille. La situation est sérieuse, je dois prévenir immédiatement la Grande Conseillère du danger éventuel.

Joignant le geste à la parole, la femme médecin se saisit de son talkie-walkie. Le premier essai fut infructueux, la dirigeante était déjà en ligne. Sensuivit un grand moment de silence, puis la praticienne fit une nouvelle tentative, réussie cette fois-ci. 

 Bien, annonça-t-elle à Denaëlle quand léchange fut terminé. Nous sommes discrètement en quarantaine jusquaux résultats. Une laborantine passera chercher le prélèvement dans quelques minutes et mapportera des médicaments pour faire baisser la fièvre de la malade.

Antaldys ouvrit les yeux à cet instant, prononça des paroles incompréhensibles, du moins pour la docteure qui mit cela sur le compte dun délire. Denaëlle comprit pourtant fort bien « La pluie arrive, vite Éthan, cours ».

La femme vérifia la température de sa patiente, constata quelle était encore montée depuis la dernière prise. Antaldys avait maintenant dépassé les quarante degrés de fièvre.

 Cela devient dangereux, reprit la généraliste, nous ne pouvons pas attendre les médicaments. Il va nous falloir utiliser des méthodes ancestrales si nous voulons la sauver. Y a-t-il des glaçons dans son congélateur ?

 Jen ai fait moi-même hier soir.

 Alors prends une serviette et mets-en le plus possible à lintérieur, je lui glisserai sous la nuque. Dici une heure, la situation devrait sêtre améliorée.

La doctoresse avait dormi sur le canapé. Denaëlle, quant à elle, sétait assoupie dun sommeil profond et sans rêve aux alentours de minuit. Antaldys avait repris conscience vers vingt et une heures, après quon lui eut injecté un médicament et mis de nouveaux glaçons sous la nuque. Denaëlle lavait aidée à avaler un bol de tisane et à sasseoir dans son lit, lui avait fait une brève toilette et donné une chemise de nuit propre, puis tout le monde sétait laissé aller vers une nuit réparatrice.

Neuf heures et vingt-deux minutes, la porte souvrit sur une drôle de créature recouverte dune sorte de combinaison grise la recouvrant de la tête aux pieds, cachant jusquaux traits de son visage. La chose tendit une enveloppe à la praticienne puis séclipsa presque aussitôt.

À lexpression de la femme, Denaëlle comprit bien avant lannonce officielle.

 Cest incompréhensible. Comment ce virus a-t-il pu se développer ? La pureté de lair est censée être parfaite, je dois prévenir la Grande Conseillère.

Denaëlle nentendit pas le conciliabule qui sensuivit, mais comprit que la situation allait devenir très compliquée.



Il était trois heures du matin. Éthan était bien trop agité pour trouver la sérénité propice à lendormissement. Il avait terminé depuis plus dune heure la lecture du manuscrit dAmaurice, mais ses pensées ne parvenaient pas à se détacher du cahier. Certains passages le laissaient perplexe, il nétait pas certain davoir tout compris.

Éthan tenta de faire le vide dans sa tête, mais ny parvint pas, les mots élégamment couchés sur le livret lui revenaient sans cesse en mémoire. Ny tenant plus, il ralluma sa lampe de chevet, se contorsionna pour saisir le responsable de son insomnie, négligemment déposé à terre.

Il se replongea aussitôt dans une lecture assidue, simprégna de chaque mot, de chaque concept, de chaque révélation.



La vie, la mort, Éthan avait toujours cru ces notions individuelles. Avant, il y avait un seul monde, une seule dimension, on naissait, on grandissait, on vieillissait et il y avait la mort et tout sarrêtait. Chaque être était unique et quand on mourait, on retournait poussière, on nexistait plus que dans le souvenir des vivants, puis quand ces derniers disparaissaient, il ny avait plus rien, le grand vide.

En lisant le manuscrit, dautres conceptions nouvelles sentrouvrirent dans lesprit dÉthan, bien plus séduisantes que les anciennes.

Il apprit que le mot « fin » nétait jamais définitif quand il sagissait de lexistence humaine, que lorsque le corps mourait, une autre partie de soi se transformait, renaissait sous de nouvelles formes, à de nombreuses reprises.

Lors de son premier cycle, lenfant venait au monde à létat brut, vierge de tout passé, et les différentes épreuves et expériences traversées au cours de sa vie devaient lui permettre, après la disparition de son corps, de dresser le bilan de ses actions, positives et négatives. Lorsque lenveloppe corporelle cessait de vivre, la première transformation de lêtre seffectuait, lui donnant accès à un nouveau monde, parallèle à celui vécu sur Terre. Lors de son arrivée dans cette dimension inconnue, lâme du défunt était accueillie par dautres « habitants » de ces lieux. Quand le nouvel arrivant sy sentait prêt, on linvitait à se remémorer les principales scènes de sa vie et il était amené à juger lui-même ses actes, avec laide dêtres spirituellement évolués. Se comprendre, sautocritiquer, prenait parfois beaucoup de temps, même si cette notion navait plus la même valeur dans lautre monde. Quand ce « travail » essentiel était arrivé à son terme, lesprit retournait à la vie terrestre, débarrassé de tout souvenir, intégrait le corps dun nourrisson, avec un certain nombre de « handicaps » relatifs aux erreurs commises durant son ancienne vie. Un exemple de lAncien Monde était donné, parlant danciens assassins se retrouvant au cours de leur nouvelle existence, privés dun membre, difformes ou souffrant de maladies chroniques gravissimes. De même, celui ou celle qui avait laissé mourir de faim dautres êtres vivants se retrouvait privé de moyens financiers nécessaires à une vie correcte. Au contraire, celui qui avait fait le bien autour de lui tout au long de sa vie revenait au monde dans de bonnes conditions matérielles, avec lobligation de résister aux pièges de labondance sil ne voulait prolonger ses missions sur Terre. 

Évidemment, ce genre dexemple ne valait plus pour les habitants des dômes qui avaient la chance de naître tous dans le même milieu social, où chacun apportait sa contribution pour obtenir des avantages identiques. De même, une certaine égalité existait sur le plan de la santé puisque grâce aux manipulations génétiques, les malformations physiques nexistaient plus et les maladies graves étaient devenues rarissimes. De toute manière, plus personne ne méritait une mauvaise incarnation depuis lexistence des dômes, le mal avait tout bonnement disparu avec labolition de largent et des religions. Cette pensée rassura Éthan qui, même sil nétait pas certain de lire la vérité dans ce texte, sinquiéta brièvement des conséquences de ses futurs actes sur un avenir lointain. Un instant déconnecté de sa lecture, le jeune homme dut relire plusieurs paragraphes pour reprendre le fil logique du récit dAmaurice…

Le nombre de cycles terrestres pour chaque esprit humain dépendait de sa capacité à assimiler la notion de bien, à aimer et aider les autres sans chercher à en tirer une gloire personnelle. Même si depuis lexistence des dômes, tout était différent, Éthan comprenait enfin pourquoi les êtres humains de lancien temps étaient si inégaux devant les richesses et la santé, devant le droit au bonheur aussi. Tout était question de mérite, dévolution. Limpression dinjustice quil avait souvent ressentie en étudiant lhistoire de ses ancêtres, laissait à présent place à des explications parfaitement logiques quant aux anciennes disparités. De même, il trouvait rassurante lidée que la mort corporelle nétait pas une fin en soi, que la vie terrestre était un passage obligé avant que lâme humaine nait la possibilité définitive daccéder à dautres niveaux supérieurs et de finalement intégrer la Puissance suprême, lÉnergie absolue, divine. Car celui que les anciens appelaient Dieu était en fait le sublime aboutissement dâmes autrefois humaines et parvenues à lapogée de la perfection. Au mot « humaines », il fallait donner un sens large, cest-à-dire au-delà de la notion terrestre, car daprès le manuscrit, la chaîne humaine ne sarrêtait pas à notre planète. Dans des temps ancestraux, lHumanité avait été ensemencée sur Terre, mais aussi sur des milliers dautres planètes. Elle se perpétuait par-delà notre système solaire, plus loin que la galaxie, jusquà dinfinies distances. Où que lesprit soit né, où quil ait évolué, il était amené à fusionner avec lÉnergie toute puissante.

Hobayo, Emarialda, faisaient partie de ces êtres supérieurs relativement proches de la fusion finale. Dautres, comme eux, recevaient la mission dentrer en contact avec certaines âmes dotées dune enveloppe physique. Depuis la naissance de Naël, Éthan avait eu de multiples occasions de douter de son état mental, mais sa rencontre avec Amaurice, puis la lecture de son manuscrit, lui avait au contraire ouvert les yeux sur les raisons de lapparition dEmarialda dans ses rêves. Il avait été choisi, comme dautres avant lui, pour aider lêtre humain à progresser. Mais il ne serait pas seul dans cette aventure, il y avait aussi Antaldys et les autres, ceux dont les mains étaient vierges de lignes. Qui étaient-ils ? Comment les trouver ? Quel monde les attendait dehors ? Tant de questions restaient en suspens. La mystérieuse phrase prononcée par Amaurice ne cessait de marteler son esprit « toi et les douze autres aurez les clés en main pour réunifier les peuples de la Terre »…

Doucement, le manuscrit glissa de ses doigts, tomba silencieusement sur son torse. Il navait pas eu le temps daborder le dernier chapitre, celui traitant des « enfants-erreurs ». Dans ses dernières pensées lucides, Éthan se demanda qui pouvait bien avoir raison, Amaurice et sa théorie de lincarnation ou bien les hommes des dômes qui clamaient à cor et à cri depuis cinq siècles que Dieu était une invention humaine négative ? Et sil existait finalement une force supérieure mystérieuse ? Et si empêcher les citoyens ordinaires de croire en une entité suprême nétait pas justement une nouvelle façon de les dominer ?

La fièvre avait fini par capituler grâce aux remèdes prescrits par la docteure. Antaldys se sentait mieux physiquement, même si elle était complètement épuisée et passait la plupart de son temps à somnoler depuis quarante-huit heures. Denaëlle et la femme médecin étaient toujours consignées jusquà nouvel ordre et devaient porter un masque en tissu et des gants pour éviter la propagation du virus, selon les plus vives recommandations de la Grande Conseillère.

 Tu vas être interrogée dans un instant, annonça doucement Denaëlle à Antaldys qui venait de séveiller dune presque bienfaisante sieste.

À ces mots, la malade tressaillit, se prit la tête dans les mains.

 Ça devait bien finir par arriver. Je suis perdue, Denaëlle, elles ont des soupçons, elles savent bien quil ne peut pas y avoir eu de fuite de lextérieur.

 Sil te plaît, calme-toi. Elles ne sont sûres de rien, tu mentends ? Alors, ne panique pas. Tu vas leur dire avec le plus grand calme que tu ne sais absolument pas de quelle façon tu as attrapé cette maladie. 

Denaëlle regarda derrière elle, reprit plus faiblement :

 Surtout tu ne dois rien avouer. Dailleurs, rien ne dit quelles ont des doutes, et si elles en ont, ils ne portent sans doute pas sur le fait que tu aies quitté le dôme. Comment quelquun pourrait-il penser une chose pareille alors que tout le monde ici croit que lair est encore mortel dehors ?

 Je ne suis pas tout à fait la seule à être au courant. La Grande Conseillère aussi le sait. 

 Exact. Il nempêche que tu ne dois sous aucun prétexte dire la vérité. Tu dois être convaincante et ne pas te contredire si on essaie de te piéger.

À cet instant, la porte de la chambre souvrit. La Grande Conseillère en personne entra lentement, droite comme un I. Si elle navait porté son éternelle robe de cérémonie, ni Antaldys, ni Denaëlle, ne lauraient reconnue, car un masque cachait entièrement la partie inférieure de son visage.

 Jai cru entendre prononcer mon nom, je me trompe ?

À son tour, Denaëlle fut prise dune intense transpiration. Quavait pu percevoir la dirigeante de la conversation ? Il fallait rester naturelle, ne rien laisser paraître de sa peur.

 Jexpliquais justement à Antaldys que la docteure aura le droit de quitter cette maison seulement lorsque vous lui en aurez donné lautorisation.

 Eh bien, ce jour arrivera seulement quand notre malade sera guérie et que je me serai assurée que personne dautre na été contaminé.

Le ton était froid, sec, sans appel. 

 Sil te plaît, jeune fille, continua-t-elle en fixant Denaëlle de ses petits yeux inexpressifs, laisse-moi seule avec Antaldys un instant. Jai besoin de mentretenir avec elle.

Lalitée navait pas prononcé un mot depuis larrivée de la Grande Conseillère, mais Denaëlle lut la détresse dans son regard en quittant la pièce dun signe révérencieux pour sa dirigeante.

 Bien, reprit cette dernière quand la porte sur elle se referma. Jai quelques questions à te poser.

 Ton cas mennuie beaucoup, commença-t-elle en se frottant le menton. Jai fait effectuer toutes les vérifications nécessaires concernant létanchéité de la structure du dôme et aucune anomalie na été découverte. Ce virus que tu as attrapé ne peut donc pas venir dune fuite, tout comme il ne peut pas être apparu spontanément puisque la pureté exceptionnelle de notre air empêche tout germe de se développer depuis cinq siècles. Alors explique-moi, je técoute.

 Grande Conseillère, répliqua Antaldys en maîtrisant au mieux sa voix, avec tout le respect que je vous dois, si vous navez aucune idée de la manière dont jai pu tomber malade, ce nest pas moi qui pourrai vous éclairer.

 Bien au contraire, jeune fille, je saurai tout si tu mexpliques ce que tu as fait dillégal. Jai bien de la peine à imaginer comment tu tes rendue hors du dôme, mais il sagit bien de cela, nest-ce pas, tu as réussi à téchapper ?

Antaldys se raidit brusquement. Il ne fallait rien avouer, Denaëlle lavait dit, Denaëlle était la voix de sa raison, elle était perdue si elle admettait sa faute. Elle feignit le plus grand étonnement dans ses paroles.

 Parce quil est possible de sortir du dôme ? En admettant que jaie pu faire une chose pareille, ne serais-je pas morte du Grand Fléau ?

 Je ne tai pas demandé de répondre à mes questions par dautres questions, cria presque la dirigeante. Es-tu sortie du dôme ou non ?

 Non, Grande Conseillère, pour la bonne raison que je tiens à la vie et que mourir dans datroces souffrances na jamais fait partie de mes projets.

La femme gesticulait sur sa chaise, visiblement énervée par les réponses dAntaldys.

 Je ne te crois pas, jeune fille. Je vais mener personnellement une enquête approfondie pour connaître le moindre de tes faits et gestes durant les deux dernières semaines. Tu ne ten tireras pas comme ça, crois-moi. En attendant les résultats de mes investigations, je vais faire installer deux gardes devant chez toi, tu ne mettras pas les pieds dehors tant que cette histoire naura pas été tirée au clair.

 Je nai pas encore assez de forces pour bouger de cette chambre alors cela tombe bien, je vais pouvoir me reposer. Mon amie Denaëlle et la docteure sont-elles toujours condamnées à me tenir compagnie ?

 Tu nas heureusement contaminé ni lune ni lautre, alors elles retourneront travailler dès aujourdhui, tu as assez fait perdre de temps à tout le monde. Mais ta camarade sera interrogée et je ne lui conseille pas de te couvrir dans tes mensonges, sinon elle aussi sera sanctionnée. 

La Grande Conseillère agitait lindex pour donner de la force à ses menaces, mais curieusement, Antaldys se sentait en position de supériorité depuis le milieu de lentretien. Elle résistait à la femme la plus flegmatique du dôme et provoquer sa colère lui procurait un plaisir extrême.

Brusquement, la dirigeante tourna les talons, claqua la porte derrière elle. La discussion était terminée.

La maisonnette où logeaient Antaldys et Denaëlle nétait attenante à aucune autre, contrairement à la plupart des logements du dôme. Une allée bétonnée permettait den faire le tour et une palissade dun mètre de haut fermait le jardinet fleuri. Cette particularité sexpliquait par le fait quAntaldys aurait une petite fille un jour, peut-être deux, et que les enfants sont connus pour être capables déchapper à la vigilance de leurs proches à la moindre inattention. Toutes les porteuses possédaient ainsi une habitation dotée dun bout de terrain clôturé leur permettant de laisser leurs fillettes jouer dehors en toute sécurité.

Depuis ce matin, Antaldys voyait régulièrement passer deux silhouettes devant sa fenêtre de chambre. Une heure plus tôt, les gardes avaient été discrètement remplacées, mais le manège était toujours le même. La jeune femme était inquiète, elle avait rendez-vous le lendemain soir avec Éthan, à minuit, dans le souterrain. Avec ces sentinelles qui se relayaient sans cesse, il lui serait impossible de sortir sans être repérée. Denaëlle aussi était surveillée, elles étaient coincées. À moins que la gentille et dévouée Hémilya accepte de les aider.

Antaldys consulta sa montre. À cette heure-ci, Denaëlle devait avoir terminé sa journée de travail, mais elle rentrerait un peu plus tard que dhabitude. Cest elle qui avait eu lidée de demander de laide à Hémilya et avait projeté de la mettre au courant des évènements de ces derniers jours, puis de la convaincre de dérober les clés et de se rendre dans le souterrain à la place dAntaldys. Laffaire nétait pas gagnée, mais valait la peine dêtre tentée. Avant la naissance de Naël, la jeune fille avait accepté de leur prêter main forte en cas de besoin, mais aurait-elle suffisamment envie de revoir son fils, aurait-elle assez de cran pour aller au bout de laventure ?

« Mayel, mon fils, mon bébé, tu dois être un beau petit garçon maintenant. Denaëlle a raison, tout se mérite, si je veux te revoir, je dois agir pour cela, rien ne se fera tout seul. Jaurai le courage de dérober la clé du souterrain, daller parler à cet homme, je le ferai pour toi, mon fils ».

Hémilya se tenait, les yeux fermés, devant la porte dentrée de sa maisonnette, sencourageait à haute voix. Jusquà ce jour, elle avait été exemplaire, elle sétait toujours effacée au nom de léquilibre de la société. Les choses étaient parfois injustes, mais on lui répétait depuis son enfance quil fallait faire des sacrifices, que tout le monde en faisait pour contribuer à la réussite de la communauté. Alors elle avait souffert en silence en offrant son enfant aux hommes, sétait sentie cruellement seule pour faire face à sa détresse. Son seul espoir, depuis ce triste jour, avait été de mettre une petite fille au monde, pour combler le grand vide de son existence.

Aujourdhui, elle était en colère parce quon lui avait menti. Elle était enfermée dans ce dôme alors que dehors, lair était à nouveau sain. Antaldys avait goûté au parfum de la liberté et la Grande Conseillère voulait la punir pour cela. Elle, Hémilya, pouvait laider, par solidarité, mais aussi surtout pour avoir des nouvelles de son fils, avec lespoir de le revoir, de le tenir dans ses bras. Alors elle navait pas hésité une seconde quand Denaëlle lui avait lancé un appel au secours. 

Dune main ferme et déterminée, elle ouvrit la porte, sortit, referma derrière elle. Le réverbère, juste en face de son logement, était allumé, car il faisait nuit noire à lextérieur. Il était six heures trente du matin, à cette heure-ci, les bâtiments du Grand Conseil étaient déserts daprès les renseignements que lui avait donnés Denaëlle hier soir. Les premiers employés arrivaient vers sept heures trente et la dirigeante nentrait jamais dans son bureau avant huit heures, quand encore elle daignait y faire une apparition.

Elle traversa le hall dentrée en toute hâte, se précipita en direction du bureau de la dirigeante, y pénétra en retenant sa respiration. La pièce était obscure, Hémilya chercha linterrupteur à tâtons, le trouva, lactionna. En face delle apparut un grand bureau recouvert de cuir vert sombre, impeccablement ordonné. Elle en fit le tour, lobserva. Sur le côté, trois tiroirs souvrirent sans difficulté, au milieu, il y en avait un autre, plus étroit, plus long. Denaëlle avait dit que les clés du souterrain se trouvaient là. Elle tira sur la poignée, rien ne se passa, le tiroir était coincé. Ces clés, il les lui fallait absolument, coûte que coûte. Elle balaya du regard les divers ustensiles autour delle. Une éphéméride, un pot à crayons, une gomme, un taille-crayon, une paire de ciseaux, un coupe-papier. Celui-ci ferait peut-être laffaire. Elle introduit le bout pointu dans la serrure, tourna, dans un sens, dans lautre, à plusieurs reprises, sénerva, jura, puis il y eut un petit claquement, le tiroir souvrit. Deux grosses clés se trouvaient là, attachées lune à lautre par un bout de ficelle usée. Dun geste prompt, elle saisit lune, mais lautre crocheta dans le tiroir, brisant le lien fragile. La seconde clé retomba bruyamment sur le bois, à lintérieur de sa cachette. Surtout, il fallait rester calme, respirer profondément. Hémilya souffla, hésita un instant, choisit demporter une seule clé, sans savoir vraiment pourquoi.

Elle reposa le coupe-papier à sa place, referma le tiroir, glissa calmement lobjet de son larcin dans sa poche de pantalon et ressortit du bureau comme elle y était entrée, après avoir éteint la lumière.

Dix minutes plus tard, elle était de retour chez elle, tout sétait déroulé à merveille. Dans à peine une heure, Denaëlle passerait devant sa porte en allant travailler, verrait le pot de fleurs sur le rebord de la fenêtre, cétait le signal destiné à lui indiquer quelle avait les clés en sa possession. La journée sannonçait prometteuse. Dans laprès-midi, elle irait repérer les alentours du souterrain, compterait le temps nécessaire pour y parvenir, préparerait son plan avec minutie.

Finalement, cétait une bonne chose que sa compagne ait déniché une autre camarade pour lhéberger, car agir discrètement aurait été impossible avec cette fille-là dans les jambes. À bien y réfléchir, Hémilya ne lui avait jamais trouvé une seule qualité, elle navait eu que des déboires à partager son quotidien. Lautre trouvait fort commode de vivre avec une porteuse, profitait de sa disponibilité totale pour se décharger des tâches ménagères, laissait traîner ses affaires partout, ne participait même pas à lélaboration des repas. Une ultime dispute avait rendu lavenir impossible entre elles. Son départ, quelques jours plus tôt, avait été une bénédiction, même si les soirées lui semblaient un peu longues depuis.

Enfin la pause, un bon café serait le bienvenu ! Denaëlle avait trouvé le sommeil vers deux heures du matin et elle avait dû se faire violence pour se lever ce matin. Depuis, le temps sétirait à nen plus finir. 

Elle attendait son tour patiemment, comme chaque jour, pour obtenir son précieux gobelet, quand elle fut interpellée par la conversation dun groupe de jeunes filles, un peu plus loin.

 Cest quand même inhabituel une chose pareille, disait lune.

 Inhabituel ? Pour ma part, je nai jamais vu ça, surenchérit une autre. Il paraît quelles sont arrivées hier soir, et ce matin, il y en avait deux nouvelles. Je me demande bien ce quelles font là.

Une de leurs collèges sapprocha, senquit sur leurs interrogations.

 Devant lentrée du souterrain, expliqua la première, il y a deux gardes depuis hier soir, des secrétaires de la Grande Conseillère. Elles ont été remplacées aujourdhui, mais personne ne connaît la raison de leur présence, ni pour combien de temps elles sont là.

 Il se passe sûrement quelque chose de grave, mais à part empêcher quelquun de se rendre dans le souterrain, je ne vois pas lintérêt de poster des gardes devant lentrée. Franchement, pourquoi une personne chercherait-elle à se rendre là-bas ?

 Aucun intérêt effectivement, surtout que la porte est fermée à clé et que personne ne sait où est la clé. Il doit y avoir autre chose, mais quoi ?

Chacune émit ses hypothèses, souvent fantaisistes, puis retourna à ses tâches. Denaëlle en fit de même, par pure obligation. Sil navait tenu quà elle, elle aurait couru prévenir Hémilya de la mauvaise tournure des évènements. Mais elle navait pas le choix, elle devrait attendre dix-sept heures pour agir.

 Je suis au courant, tout le monde ne parle que de ça aujourdhui, signala Hémilya à Denaëlle en lui tendant une tasse de café.

 Nous avons peu de marge de manoeuvre. Soit nous laissons tomber, mais ce serait dommage maintenant que la clé est en ta possession, soit nous nous arrangeons pour neutraliser discrètement les gardiennes le temps dentrer dans le souterrain.

Hémilya se raidit. Elle commençait à craindre la suite.

 Neutraliser ? Tu as une idée précise ? Je ne suis pas du tout sûre de pouvoir aller aussi loin.

 Il nest pas question demployer la violence, jen serais bien incapable. Je pensais plutôt à tenter une diversion, de façon à éloigner ces femmes de leur poste durant un maximum de temps. Évidemment, nous devrons être deux pour cela et ça ne va pas être facile de sortir de la maison sans être vues des gardes qui font le guet devant chez moi vingt-quatre heures sur vingt-quatre, mais jy arriverai, fais-moi confiance.

 Et ensuite, tu comptes mettre le feu au dôme pour détourner lattention des gardes ?

 Tu lis dans mes pensées, Hémilya. Le square, à quelques pas du souterrain, cest lendroit idéal, les branchages du bosquet brûleront à merveille ! Tu my attendras discrètement. À vingt-trois heures trente précises, je ty rejoindrai. À cette heure-ci, il ny aura que nous deux et ces gardiennes. Quand elles entendront mes cris et quelles verront les flammes, elles accourront et toi tu en profiteras pour courir vers lentrée du souterrain.

Hémilya posa sa tasse, se leva, regarda machinalement par la fenêtre.

 Elles vont vite comprendre quelles se sont fait berner, reprit-elle sans se retourner. Même si elles ne me voient pas, elles te verront toi, et la Grande Conseillère fera tout de suite le rapprochement avec lhistoire dAntaldys, sachant que tu es censée être consignée chez toi. Cette fois-ci, elle naura plus de doutes, vous serez mises en cause toutes les deux. Je suis désolée de te le dire, mais ton idée est mauvaise.

 Tu en as une meilleure ?

 Possible. Si nous inversions les rôles ? Je fais diversion et toi tu te faufiles dans le souterrain. Il faut aussi que leur attention soit portée sur quelque chose de plausible. Si par exemple un troupeau de rats géants séchappaient de leur enclos, ça les distrairait sans doute un bon moment, non ?

Denaëlle sesclaffa.

 Quelle imagination ! Je reconnais que mon plan est loin dêtre aussi ingénieux que le tien. Adopté ! Et tu sais comment on peut permettre à ces tas de viande de séchapper ?

 Ce nest pas bien compliqué, jy suis allée un jour avec une amie qui avait commandé un rat de compagnie. Il suffit dentrer dans le bâtiment du laboratoire sans sonner la cloche. Les animaux sont dans un enclos et une simple porte en bois permet à leurs nourricières dy entrer. 

 Exact, jai aussi remarqué cela quand je suis allée chercher mon petit Osmose avec mes sœurs, lannée dernière.

 Il suffira de décrocher le loquet de lentourage et de proposer à ces innocentes petites bêtes un peu de nourriture tentante, elles me suivront jusquà la sortie. Il y en aura bien une qui prendra la direction du souterrain, cest à seulement deux pas.

 Ton idée me semble excellente en théorie. Évidemment, des questions se poseront ensuite pour savoir par quel malheureux hasard les rats se sont enfuis, mais la dirigeante ne fera pas forcément le rapprochement, du moins pas tout de suite. Cela nous laissera largement le temps dagir. En espérant nêtre vues ni lune ni lautre.

Encore une fois, il navait pas été bien compliqué de dérober la clé du souterrain et de sy rendre. Mais plus le nombre de sorties serait grand, plus le risque augmenterait, pour lun comme pour lautre. Le temps pressait de faire avancer la situation avant que leurs affaires ne tournent mal.

Éthan avait hâte de savoir comment les choses sétaient passées pour la mère de son enfant durant les dix derniers jours, mais aussi de lui annoncer ses dernières découvertes.

Vingt-trois heures quarante-cinq. Il poussa le bouton du chauffage, la pièce était horriblement humide. Pourvu quAntaldys puisse venir. Il enfouit la main dans sa poche, vérifia que la lettre était bien là, au cas où la jeune fille aurait eu des difficultés. 

Minuit dix. Personne, pas le moindre bruit, hormis les épaisses gouttes qui tombaient du plafond en résonnant sinistrement sur le sol du corridor.

Minuit vingt. Toujours rien.

Minuit trente-cinq. Il aurait dû sen douter, elle avait eu des ennuis. Elle devait se trouver dans une mauvaise posture à cette heure-ci. 

Il déposa lenveloppe sur la table empoussiérée. Il reviendrait la nuit prochaine. Peut-être ne serait-elle plus là, peut-être y aurait-il une réponse, si Antaldys avait pu venir entre-temps. Peut-être lui donnerait-elle un autre rendez-vous ?

Plusieurs fois, il se retourna, marcha lentement en prenant le chemin du retour. Il allait devoir réfléchir, trouver une solution si elle ne revenait jamais. 

Et sil abandonnait tout ? Sil avait la lâcheté toute simple de faire comme si rien ne sétait passé ? Sil reprenait sa vie davant ? Après tout, il avait Naël, son fils, grâce à lui, il avait échappé à un boulot ingrat, son avenir pouvait être agréable sil avait la force, ou bien la faiblesse, doublier Antaldys et ses projets déments.

 Pauvre folle, vociférait la dirigeante en agitant un papier devant Antaldys. Tu croyais ten tirer comme ça ? Ta petite manœuvre était habile, mais tu nas pas eu de chance cette fois-ci. 

Denaëlle se tenait aux côtés de la femme et nen menait pas large.

 Alors maintenant, dis-moi, puisque ta complice na rien voulu mavouer, qui est la seconde personne à avoir participé à votre petite mascarade ?

Antaldys se dressa devant la Grande Conseillère, mit ses mains sur ses hanches, la fixa intensément et répondit très calmement :

 Je ne vous dirai rien non plus, si elle a réussi à séchapper, cest une très bonne chose, elle pourra encore nous être utile de cette façon.

Lautre ne se démonta pas.

 Jai maintenant toutes les preuves pour te faire arrêter et faire un exemple aux yeux des autres. On ne désobéit pas aux lois dans notre dôme, et tes deux camarades subiront le même sort que toi.

 Eh bien, ne vous gênez surtout pas, et que direz-vous au peuple ? De quoi maccuserez-vous donc ? Davoir appris que vous êtes une menteuse ? Que nous continuons à vivre ici même alors que nous pourrions toutes être de lautre côté en ce moment même ?

La dirigeante prit Antaldys par les épaules, la secoua de toutes ses forces, hurla presque :

 Tais-toi, stupide fille, tu ne sais pas ce dont tu parles. Je fais tout cela pour vous protéger.

 Protéger de quoi ? Quel que soit le danger, votre devoir était de nous mettre au courant. 

 Vous lauriez été, un jour ou lautre.

 Quand ? Dans cinquante ans, cent ans peut-être ? Et pendant ce temps-là, vous auriez continué à nous voler nos enfants ? Jai fait tout cela pour mon fils, je veux quon me rende mon bébé, il mappartient. Je le veux maintenant !

La femme sembla surprise, comme si elle ne sétait pas attendue à ce que le fils dAntaldys soit la cause des actions de cette dernière.

 Les choses sont ainsi, jeune fille, reprit-elle dune voix un peu adoucie. Au nom de léquilibre, tu navais pas le choix. Tu as transgressé la loi en volant la clé du souterrain pour te rendre dans un lieu interdit. De plus, tu as entraîné un homme dans ta folie, en voici la preuve.

La femme agita à nouveau lenveloppe. Antaldys aperçut les lettres de son prénom.

 Il ny a aucun texte officiel qui interdit daller dans le souterrain.

 Mais le vol est répréhensible, lui. Tu seras punie pour cela.

 Alors jaurai un procès en bonne et due forme et je me défendrai, tout le monde connaîtra la vérité.

 Je suis une femme très occupée ces temps-ci, continua la dirigeante avec un sourire narquois. Vous faire arrêter, toi et ta complice, est une chose urgente, organiser un procès prendra beaucoup plus de temps. La vérité attendra. Cela me donnera le temps de réfléchir au sort que je pourrai vous réserver à plus long terme.

Denaëlle navait pas dit un mot depuis le début de laltercation.

 Ne serait-il pas plus facile de dire la vérité à tout le monde ? interrogea-t-elle dune voix timide. Nest-il pas temps dannoncer au dôme tout entier que nous allons vivre dehors ?

La dirigeante se mit à rire, dun rire sans joie.

 La situation nest pas aussi simple. Lair est peut-être sain à lextérieur, mais il y a bien dautres éléments qui vous échappent. Le monde ne nous appartient plus. Personne ne comprendrait ici si je déclarais officiellement que les virus mortels ont disparu de la surface de la Terre, mais que le retour à une vie au grand air risque de ne jamais être possible. Ce serait la révolte, léquilibre ne serait plus respecté.

 Allez au diable avec votre équilibre, cria Antaldys. Cest en son nom que je me suis sacrifiée en donnant mon enfant. Que faites-vous donc de mon équilibre personnel, de ma souffrance ? Je suis un être humain, une femme, je ne veux plus être un ventre quon remplit à la demande des hommes. Je ne veux pas oublier que jai mis au monde un enfant. Mon bien-être passe avant celui de la société, et je veux quon me rende mon bébé.

 Tu nas rien compris au fonctionnement du dôme. Léquilibre personnel nest pas prioritaire, le Grand Ordinateur ta choisi pour mettre des enfants au monde, tout comme il a décidé que je serais Grande Conseillère, lordre est établi ainsi. Nos désirs nexistent pas, pour notre bonheur, nous avons des loisirs à notre disposition. Si tu nas pas su ten contenter, tu es un mauvais exemple pour les autres, tu es nuisible pour la société. Antaldys et Denaëlle, je nai pas dautre choix que de vous mettre en état darrestation.

La dirigeante ouvrit la porte, les deux gardiennes se tenaient là. Elle leur fit signe de passer devant, de prendre le chemin des bâtiments du Grand Conseil.

Antaldys ne bougea pas, sadressa aux gardes.

 Êtes-vous prêtes à employer la violence pour mobliger à sortir de chez moi ? Vous pourrez être fières davoir procédé par la force aux deux premières arrestations depuis la création des dômes et si on vous demande pourquoi, eh bien vous pourrez dire que vous nen savez rien. À moins que vous nayez envie de savoir pourquoi ?

 Tais-toi immédiatement, coupa la dirigeante.

 Désolée, Grande Conseillère, ma défense commence ici. Je prends ces personnes à témoin. Javoue avoir commis un vol, cest vrai, et cela est répréhensible, je le reconnais. Jai volé la clé du souterrain pour aller rejoindre le père de mon fils.

 Gardiennes, vous pouvez partir, je me débrouillerai toute seule, ordonna la dirigeante.

 Restez, continua Antaldys en se hâtant de parler, je nai pas terminé mon histoire. Je suis sortie du dôme, je suis allée dehors, jai respiré lair, je ne suis pas morte. Il ny a plus de virus mortels, on vous a menti.

 Gardiennes, cette fille est devenue folle, elle raconte nimporte quoi, elle est dangereuse, cest pour cela que je la mets hors détat de nuire. Je vous ordonne de ne répéter ses paroles à personne, vous mavez bien comprise ?

Les deux jeunes femmes se regardèrent, indécises, ne bougèrent pas, ne dirent rien.

 Alors je suis folle aussi, ajouta Denaëlle calmement, Antaldys et moi sommes atteintes de démence toutes les deux. 

La dirigeante, dun geste brusque, repoussa alors ses deux prisonnières insoumises dans leur propre maison, referma la porte sur elles et resta un bref instant parlementer avec les surveillantes avant de rejoindre Antaldys et Denaëlle.

 Nous reparlerons de tout cela demain matin. Denaëlle, tu es officiellement souffrante pour une durée indéterminée, tu seras remplacée à ton travail. Je fais renforcer votre surveillance dès à présent, cest inutile de tenter de vous échapper. Passez une bonne nuit.

Laustère femme était hors delle. Elle quitta la maisonnette en claquant bruyamment la porte.

Antaldys se précipita derrière sa fenêtre. La dirigeante parlementa encore un moment avec les gardiennes, puis repartit seule.

 Ça ne va pas être simple de sortir discrètement dici, pourtant il le faut absolument, cest notre seule chance.

 Tu as vu la tête des gardiennes, répliqua Denaëlle, quand tu leur as dit que tu es allée dehors et que la Grande Conseillère nous a menti ? Elles nous ont crues, jen suis certaine. À mon avis, la relève ne va pas tarder. Nous avons peu de temps devant nous pour convaincre ces filles de nous aider.

Antaldys invita sa camarade à la rejoindre à son poste dobservation.

 Regarde, elles ont lair nerveuses. On dirait que mes révélations les ont interpellées.

À cet instant, lune des gardes se retourna, hésita un instant puis se dirigea vers la maison. Quelques secondes plus tard, elle était devant les deux rebelles. 

Son visage était parsemé dune multitude de taches de rousseur qui venaient lui manger la face entière et descendaient dans son cou. Ses mains aussi étaient tachetées uniformément. De ses yeux marron clair, elle scrutait Antaldys, comme si elle cherchait à lire la vérité en elle sans avoir à poser de questions.

 Tu veux savoir si ce que jai dit tout à lheure était vrai, tu es là pour ça, nest-ce pas ?

Lautre acquiesça dun signe de tête.

 Si quelquun nous a menti, ce nest pas moi. Je dispose de toutes les preuves si tu veux, viens avec moi.

Antaldys entraîna la jeune fille dans sa chambre, ouvrit le tiroir de sa table de nuit, en ressortit une petite cassette, enfila lobjet dans la fente de son poste de télévision et alluma ce dernier.

Aussitôt, se mirent à défiler les images, les paysages, les arbres, Éthan aussi, se roulant dans lherbe en riant. Antaldys montra seulement une petite partie du film, puis éteignit lécran.

 Tiens, dit-elle à la fille en lui tendant la cassette. Jen ai fait des copies. Sil nous arrivait malheur, tu pourras révéler à toutes que le retour à la vie en dehors de ce dôme est possible.

 Cest comment lair naturel, cest froid, ça ne fait pas mal quand on le respire ? interrogea la rousse.

Antaldys sourit, heureuse de pouvoir sexprimer sur la question.

 Cest merveilleux, doux, ça donne des forces, ça tourne un peu la tête aussi. Si tu acceptes de nous aider à nous enfuir dici, tu le sauras bientôt par toi-même, je te le promets.

 Dici dix minutes, quatre nouvelles personnes prendront notre place pour vous surveiller, partez tout de suite, je me débrouillerai.

Antaldys prit la main de la jeune femme, la serra dans les deux siennes.

 De tout cœur, merci, et ta camarade, elle sera de notre côté ?

 Pour ça aussi, ne vous inquiétez pas. Je ne connais personne dans ce dôme qui ne soit pas prêt à quelques désagréments pour aller vivre à lair libre.

 Alors ton vœu sera exaucé. Tu as ici toutes les preuves pour démontrer aux autres que les virus mortels ont disparu dehors. Je compte sur ton aide.

Quand on avait frappé à sa porte, le cœur dHémilya sétait mis à battre à tout rompre. Une employée de la Grande Conseillère, ou elle-même en personne, venait certainement lui annoncer son arrestation. Rien navait servi de senfuir à toutes jambes, davoir emporté la clé avec elle, dune minute à lautre elle serait retrouvée et qui sait ce qui lui arriverait ensuite. Son beau rêve de tenir son fils dans les bras avait été si bref.

Mais ce nétait pas la dirigeante, ni une inconnue. Antaldys et Denaëlle étaient là, devant elle, haletantes.

 Venez vous asseoir, vous avez lair épuisées, sinquiéta Hémilya en leur avançant deux chaises. Racontez-moi tout.

 Dabord, dis-moi si tu as réussi à sauver la clé, interrogea Antaldys.

 Elle est ici.

La jeune fille montra sa poche de pantalon en souriant.

 Alors il nous reste une chance, continua Antaldys en soupirant. La Grande Conseillère a tenté de nous arrêter, mais nous avons réussi à nous enfuir. Pour linstant, elle ne sait pas que cest toi notre complice, mais elle finira par te retrouver. Elle est prête à tout pour nous faire taire, pour étouffer cette histoire. Il ne nous reste que la fuite.

 Tu veux dire hors du dôme ? Nous avons déjà essayé, cest impossible avec les gardes.

 Nous navons plus le choix maintenant. Il va falloir les neutraliser dune autre manière plus directe, mais le moins violemment possible. Entrer dans le souterrain par tous les moyens, sortir du dôme, nous montrer aux yeux de tous, de lautre côté, il ny a pas dautre solution pour que tout le monde sache la vérité et pour sauver notre peau. À moins que vous ayez dautres idées ?

Denaëlle et Hémilya secouèrent la tête négativement.

 Rien ne toblige à venir avec nous, Hémilya, la décision tappartient.

 Je ne serai utile à rien en restant ici. Je prépare quelques sacs de linge, un peu de nourriture au cas où nous ne devrions prolonger notre escapade et je vous suis.

 Prends un bloc de papier et un crayon aussi.


4ème PARTIE


CHAPITRE 1

 Mon Dieu, elles sont complètement folles, lança Éthan à voix haute. 

Le mot quil tenait à la main venait de tomber à terre. Antaldys y avait griffonné rapidement quelques explications. Elle était en fuite avec deux camarades, avait dû « un peu » brutaliser deux gardes pour entrer dans le souterrain. Elle avait prévu une brève halte dans cette pièce jusquaux premières lueurs du jour, ensuite, elles se rendraient à lextérieur pour quelques heures. Lorsquelles rentreraient, elles pourraient prouver au peuple entier quelles avaient survécu sans protection et les autres sauraient alors la vérité. Antaldys navait pas pu lire sa lettre, la Grande Conseillère lavait subtilisée.

Là était le problème, son message était dune importance capitale. Éthan navait plus quà espérer que les jeunes femmes ne sétaient pas éloignées du dôme et quelles étaient rentrées saines et sauves. 

La cabine de décontamination, il était obligatoire dy emprunter des combinaisons pour ouvrir laccès vers la sortie. Il allait sy rendre et découvrirait peut-être des traces sur place. Si elles étaient revenues, il y trouverait sans doute trois tenues protectrices ayant servi. À moins quelles ne les aient laissées dehors à leur retour. Rien nétait certain, mais il devait essayer.

Si elles étaient passées par là, elles navaient laissé aucun indice. La cabine ne lui délivrait aucune information.

Éthan retourna dans la pièce où il donnait ses rendez-vous à Antaldys, somnola sur une chaise, sendormit parfois dans le creux de ses coudes croisés sur la vieille table de bois. Vers six heures, il prévoyait de reprendre le chemin de la cabine de décontamination et de se rendre dehors. Il nétait pas du tout sûr de prendre la bonne décision, car si les filles avaient fait preuve de prudence, elles avaient peut-être échappé au péril. Éthan risquait bien de se mettre en danger pour rien, mais il ne pouvait non plus rester dans le doute.

Vers cinq heures, il regarda sa montre, bâilla, reposa sa tête sur ses bras ankylosés et se rendormit aussitôt.

Cest là quelle apparût, belle comme le jour, brillante comme le soleil ! Lui adressant un divin sourire, Émarialda, son ange, lui parla de sa voix cristalline.

 Éthan, tu approches de la fin de lépreuve, mais il te reste bien des choses à découvrir pour réunir la grande chaîne des peuples de la Terre. Rends-toi à lancienne base et laisse-toi guider par lenfant. Il te sera dune aide précieuse, mais naie surtout pas peur de son apparence. Écoute-le avec ton cœur et souviens-toi de ceci, ce que tu veux, tu le peux.

Elle séloigna de sa demi-conscience, dun signe de main affectueux. Éthan ne séveilla pas tout de suite, mais ne fit aucun rêve après la céleste apparition.

Langoisse empêchait Antaldys de respirer calmement, mais elle se concentrait pour retenir ses larmes, elle savait que pleurer lui aurait dangereusement obstrué le nez et mis en péril sa survie. Le tissu la bâillonnant dépassait un peu sur la base inférieure de ses narines, la chatouillait désagréablement, mais lair lui parvenait, cétait la seule chose qui importait. Il fallait tenir, même si ses liens étaient trop serrés autour de ses mains et de ses pieds et lui pénétraient dans la peau quand elle tentait de bouger.

Elle ne savait pas depuis combien dheures elle était ici, dans cet endroit sale qui sentait la fumée âcre. Il faisait noir, elle devinait une présence à ses côtés, deux peut-être, mais elle nétait pas certaine quil sagisse de Denaëlle et Hémilya.

Tout sétait passé si vite. Antaldys les avait emmenées jusquaux bâtiments de la base, ce nétait pas très loin et la zone navait révélé aucun risque particulier quand elle y était allée avec Éthan. Sa curiosité lui avait joué un mauvais tour, elle avait voulu voir si le corps de lhomme préhistorique était toujours au même endroit, mais au lieu de cela, elle avait fait tomber ses camarades dans un traquenard. Quelle cruche !

Elles avaient juste eu le temps de voir ces choses leur foncer dessus, leur jeter un filet par-dessus la tête puis les emmener sans ménagement dans cette sorte de grotte humide et lugubre. Crier, se débattre, navait servi à rien. Ils étaient quatre. Elle sen souvenait encore, elle noublierait jamais leur odeur, leurs yeux scrutateurs enfoncés dans leurs orbites profondes, leurs dents déchaussées et jaunies. Si elle lavait pu, Antaldys se serait pincée pour sortir de ce cauchemar. Mais elle était ligotée, bâillonnée, sans aucun moyen daction.

Soudain, il y eut comme un courant dair, puis un filet de lumière tremblotant, des bruits de pas, lointains dabord, plus près ensuite. Devant elle, une forme fantasmagorique se pencha. Instinctivement, elle ferma les yeux, se raidit. Elle sentit quelque chose derrière sa tête, une main. On défaisait son bâillon, on desserrait les liens autour de ses mains, de ses pieds maintenant.

 Cest bon, lève-toi.

Cétait une voix humaine, masculine.

 Toi aussi, lève-toi.

 Antaldys, cest toi ? Cest bien toi ?

 Denaëlle ? Je suis là.

 Taisez-vous, coupa lhomme, et suivez-moi.

 Où est notre amie ? Nous étions trois quand vous nous avez agressées.

Linconnu ne répondit pas, lombre se déplaça. Derrière lui, il y eut un gémissement. Antaldys reconnut la voix dHémilya. Elle tâtonna autour delle, buta sur un obstacle, toucha une main chaude, inanimée. 

 Elle est juste évanouie, reprit lindividu.

Un instant plus tard, Antaldys entrevit le corps de son amie se soulever. Lhomme lavait assise, lui donnait de petites claques. Hémilya reprit ses esprits, poussa un cri en apercevant cet étranger au-dessus delle.

 Je ne vous veux aucun mal, sortons dici à présent.

Elle tituba un peu, mais put se relever. Un instant plus tard, il y eut un grincement de porte, puis une lumière aveuglante. Il fallut plusieurs secondes à Antaldys pour sacclimater à cet éclairage brutal. Alors, elle vit son sauveur, un être parfaitement humain, aux yeux bleus perçants, les cheveux longs attachés à larrière. Il était étrangement habillé, dun vieux pantalon troué et dune chemise bariolée qui ressemblait à un puzzle vestimentaire, comme si plusieurs tenues différentes avaient servi de base à ce résultat déroutant.

Ils étaient debout, il la fixait intensément, dun regard profond et dérangeant. Doucement, il avança sa main, posa sa paume sur le front dAntaldys qui se recula instantanément. Lautre ninsista pas.

 Alors ils se sont finalement décidés à en envoyer dautres dehors, dit-il sans cesser de la regarder.

Antaldys eut de la peine à soutenir plus longtemps cette observation trop intense, elle se détourna vers le lieu où ils venaient darriver, une pièce tout à fait propre, au sol bétonné, mais vide, il ny avait même pas une chaise ici.

Létranger saisit doucement le menton dAntaldys du bout des doigts afin dobtenir à nouveau un contact avec ses yeux, puis eut un sourire amusé.

 Tu tes enfuie du dôme ? Alors là, je suis épaté.

 Qui es-tu ? interrogea la jeune fille étonnée. Y aurait-il eu dautres survivants au Grand Fléau du XXIe siècle ? Tu es un de leurs descendants ?

Lautre secoua la tête négativement.

 Je viens des dômes moi aussi. Cétait il y a vingt ans, à peu de choses près. Mais ne restons pas là, je vous expliquerai tout un peu plus tard. 

 Qui sont ces êtres puants qui nous ont agressés ? intervint Denaëlle.

 Les hônes ne sont pas méchants, ils ont réagi par peur, mais ils sont incapables de violence, vous ne risquez rien.

 Des quoi ?

 Des hônes. Ils sont ici depuis bien plus longtemps que nous. 

À ce moment-là, plusieurs de ces êtres étranges apparurent. Lun deux sapprocha dHémilya, fit mine de lui toucher le visage. La jeune fille eut un mouvement de recul, tant par peur que par réaction contre lodeur fétide.

 Laisse-le faire, cest sa façon de faire connaissance.

 Tu as lair de bien le connaître. Vous communiquez par la parole ?

 Non, les hônes nont pas de langage à proprement parler, ils émettent juste des sons, au mieux des syllabes. Pourtant je ressens parfaitement ce quils pensent, même sils nutilisent pas de mots. Cest comme ça que jai su que leur cœur est bon, même si leur intelligence nexcède pas celle dun enfant humain de sept ans. Ils savent que je lis en eux, ils ont une totale confiance en moi, je leur ai fait comprendre quils navaient rien à craindre de vous, alors ils ne vous feront aucun mal.

Hémilya grimaça de dégoût sous la main poilue de la créature, mais se laissa caresser le visage. La chose exprima alors un phonème dont la consonance ressemblait lointainement à « hône ».

 Cest une marque de contentement, reprit le traducteur.

Lêtre singulier savança ensuite vers Antaldys, la fixa de longues secondes. Puis, penchant la tête sur un côté, il regarda le ventre de la jeune femme, posa sa main dessus avec précaution. Antaldys aurait juré quil y avait de la compassion dans ses yeux, quil avait deviné la présence encore récente dun enfant.

Soudain, le hône tendit la main à la jeune mère.

 Il nous demande de le suivre, traduit lhomme. Vous ne risquez rien, je connais leur lieu de vie, jy séjourne depuis près de vingt ans. Cest simple, sans fioriture, mais on y est en sécurité.

Antaldys nétait pas du tout rassurée, mais elle se décida, avec ses camarades, à emboîter le pas aux créatures. Leur chef alluma une torche et entama une longue marche silencieuse dans les souterrains de la base, suivi de ses compagnons, de lhomme du dôme et enfin des fugitives.

Puis ils empruntèrent un escalier de bois, descendirent un nombre incalculable de marches irrégulières et larges de quatre ou cinq mètres. Ils débouchèrent finalement dans une gigantesque grotte ou des stalactites étaient suspendues dans la roche, une trentaine de mètres au-dessus deux. 

Un peu partout, des petits groupes dindividus étaient réunis autour de feux. Quelques-uns levèrent les yeux vers les nouveaux arrivants, mais il ny eut pas de réaction de leur part. Le hône entraîna ses hôtes vers un rassemblement dune dizaine de ses semblables, principalement des femelles et des petits. Antaldys se garda dobserver trop curieusement ces créatures, mais remarqua vite quils avaient lair pacifique. La sérénité semblait régner dans ce lieu étonnant. 

Un enfant hône sapprocha de Denaëlle, lui effleura les cheveux, émit un son incompréhensible. Un autre vint aussi, apporta aux jeunes filles un panier rempli de noisettes et de noix, un troisième leur proposa une pierre pour casser les coques. Bientôt, il y eut une bonne dizaine de bambins préhistoriques excités samusant à caresser les chevelures des nouvelles venues. 

Antaldys naurait su en expliquer la raison exacte, mais son regard fut tout de suite attiré par lun des enfants. Les autres étaient vifs et remuants, se ressemblaient tous plus au moins. Celui-là était beaucoup plus calme et restait à lécart de ses semblables, observant tour à tour les trois nouvelles arrivantes avec une attention troublante. La couleur de ses yeux tirait légèrement sur le bleu, ses orbites étaient moins profondes, son visage et ses mains légèrement moins velus, par endroits on pouvait y distinguer la peau. Sil navait eu tant de poils sur le reste du corps, il aurait eu quasiment lair humain. Autour de lui, les autres chahutaient joyeusement, lui restait indifférent à leurs jeux. Une femelle hône sapprocha de lui, le prit par la main, lemmena vers un autre groupe, mais même de loin, il ne cessa de les scruter.

Très vite, presque tous les enfants furent autour dAntaldys, Denaëlle et Hémilya. Tous voulaient voir de près les jeunes filles, toucher leurs chevelures soyeuses, leur peau lisse. Un vieux hône poussa un grognement à leur encontre et ce fut lenvolée de moineaux. Puis, sasseyant à terre, il prit quelques noix, les cassa sur un caillou et se mit à manger. Lhomme du dôme limita aussitôt, invitant ses hôtes à en faire autant. Aucune dentre elles navait jamais mangé ce genre de fruit, extirper lintérieur des bogues fut un peu laborieux au début, mais le jeu en valait la chandelle, car les fugitives navaient rien avalé depuis des heures et la faim commençait à les tenailler. Mais manger nétait pas la seule urgence pour Antaldys, elle avait tout autant hâte de connaître lhistoire quavait à leur raconter linconnu. Quel nom portait-il dailleurs ?

 Méric, lui répondit-il quand elle lui posa la question.

 Moi, cest Antaldys. Tu me trouveras sans doute curieuse, mais je minterroge sur ta présence au milieu de ces hommes préhistoriques. Quel parcours a bien pu te faire atterrir ici alors que tu es né, toi aussi, dans un dôme ? Et puis comment ces hônes ont-ils bien pu survivre aux virus mortels qui sont censés avoir détruit toute vie humaine au XXIe siècle ?

 Dabord, ce ne sont pas des hommes préhistoriques et leur nom de hônes, cest moi qui le leur ai donné, à cause de cette syllabe quils prononcent quand ils sont satisfaits. Concernant les virus, tu as raison, ils ont effectivement éradiqué toute race vivante sur Terre au moment de lholocauste, hormis les rats et certaines araignées. Eux, ce sont les descendants des expériences de nos ancêtres des dômes. Les enfants-erreurs, tu as entendu parler deux ? Des chercheurs tentaient, dans les années deux mille deux cent environ, de faire naître de futurs enfants résistants aux virus, de façon à donner aux générations à venir la possibilité de vivre à lextérieur. Jignore comment ils sont parvenus à un tel résultat, mais dune certaine façon, ils ont atteint leur but. Cinq enfants sont venus au monde le même mois, enfin sept plus exactement, mais deux décédés quelques semaines après leur naissance. Jai lu les comptes-rendus détaillés de ces expérimentations. Les scientifiques femmes ont assisté aux accouchements et retiré les nouveaux nés de leur porteuse dès lexpulsion avant que ces dernières naient pu voir leur progéniture. Malformations physiques, en particulier du visage, pilosité abondante, cris anormaux, aucun ne ressemblait à un bébé ordinaire et tous ont aussitôt été transportés chez les hommes. Laffaire a été étouffée, officiellement, cinq naissances denfants garçons ont été annoncées, et du côté des hommes, ce fut évidemment le contraire. Tout fut fait pour que ce fiasco ne vienne jamais aux oreilles du peuple, mais certains, parmi ceux chargés dexécuter les ordres, ont dénoncé le côté inhumain de certaines pratiques médicales effectuées dans le cadre de lobservation de leur développement physique et mental. Les ancêtres de hônes ont finalement été déclarés débiles profonds et à lâge de douze ans, la volonté de leurs créateurs a été de vérifier sils étaient résistants aux virus. Ils les ont en quelque sorte sacrifiés. Accompagnés dun homme et dune femme, les cinq enfants ont été emmenés à lextérieur, de nuit afin de néveiller aucun soupçon. Personne navait de certitude sur le résultat, mais le but premier était de faire disparaître ces monstres à la fin des recherches jugées sans intérêt. Ces pauvres créatures ont ainsi été accompagnées à lextérieur sans aucune protection alors que les virus, à ce moment-là, étaient encore particulièrement virulents. Ils auraient donc dû mourir dans la minute suivante si lexpérience des généticiens avait échoué, mais il ne sest rien passé. Les scientifiques les ont observés durant une heure entière, les petits montraient des signes de peur devant cet espace immense après avoir été enfermés dans une pièce unique de quinze mètres carrés durant douze années, mais ils ont survécu. Alors les humains sont rentrés dans les dômes en les abandonnant dans la nature, à la fois débarrassés et satisfaits davoir au moins engendré des êtres capables de survivre aux virus. Dans les jours qui ont suivi, la décision fut prise de reprendre ardemment le programme génétique en fonction des défauts et de la réussite de ces premiers essais. Mais personne na jamais cherché à savoir ce qui était arrivé à ces gosses.

Méric cessa de parler. Des enfants hônes leur proposèrent de boire dans une sorte de pichet en terre. Chacun leur tour, ils plongèrent leurs lèvres dans le même récipient. Le goût était agréablement surprenant, Antaldys perçut un soupçon de parfum fleuri dans ce liquide rafraîchissant.

 Comment as-tu obtenu ces informations ? Elles devaient être tenues secrètes, non ? interrogea Hémilya.

 Jy viens. Avant dêtre choisi pour effectuer ma première mission extérieure, jétais employé de laboratoire et avais facilement accès aux locaux où étaient stockés la plupart des dossiers confidentiels sur support informatique. Tous, depuis la création du dôme, avaient pourtant été cryptés, mais il ne ma pas fallu bien longtemps pour trouver les clés. Ainsi, chaque soir, durant plusieurs années, en rentrant de ma journée de travail, jai pu discrètement prendre connaissance de tous les évènements, de toutes les expériences tentées pour rendre les hommes dociles, de tous les comptes-rendus secrets en tous genres. Pour ces vieux DVD que personne ne consultait jamais, jai désactivé les codes, au cas où quelquun dautre aurait un jour la même curiosité que moi. Cétait la seule façon pour moi de laisser une chance à autrui de découvrir les dissimulations dont nous étions victimes, car parler ouvertement maurait coûté très cher. Javais signé une clause de confidentialité absolue sur la totalité des informations officiellement divulguées aux employés de mon rang, notamment celles liées à la qualité de lair. Les contreparties de mon silence étaient un bonus de congés et laccès illimité à tous les loisirs. La moindre parole superflue maurait privé à vie de ces privilèges et sans doute valu bien dautres désagréments. Alors je me taisais, mais je savais au fond de moi que les secrets délivrés dans les DVD me seraient utiles un jour. 

Cest grâce à cette clause de confidentialité que jai été sélectionné pour une mission très particulière. Les relevés dair des dernières années révélaient régulièrement quil ny avait plus aucun risque pour les humains dêtre contaminés par les virus mortels hors des dômes. Cela, je ne lavais pas découvert auparavant, car javais seulement pris connaissance dune petite moitié des DVD et cette information était très récente. Ce sont donc les instigateurs de lexpédition qui nous ont appris la nouvelle, à moi et à un collègue du laboratoire lui aussi désigné pour laventure. Nous devions être les premiers hommes depuis cinq siècles à sortir hors du dôme sans protection. Autre innovation, deux femmes seraient également du voyage et le but de lexpédition était dévaluer ensemble tout danger potentiel, puis de faire un rapport complet sur toutes nos observations, y compris sur le comportement des individus de lautre sexe. De notre témoignage final dépendrait en partie la décision des dirigeants dautoriser labandon officiel des dômes pour un retour à lair libre. Autant dire quune énorme responsabilité pesait sur nos épaules.

La camionnette solaire devait nous emmener jusquaux vestiges de Séverac-le-Château, en espérant que létat des routes nous permettrait darriver jusque là-bas. Daprès les scientifiques, il était tout à fait probable que les rats, déjà maîtres des cités alentours quelques mois après le Grand Fléau, aient envahi le monde. Quatre fusils mitrailleurs de lAncien Monde avaient été restaurés pour la cause, nous étions censés nous en servir pour nous défendre contre ces bestioles, mais nous connaissions tous lhistoire de notre ancêtre femme dévorée par des rongeurs alors nous étions plutôt inquiets. 

 Quelque chose méchappe dans cette histoire, coupa Antaldys. Comment les instigateurs dun tel programme pouvaient-ils sassurer que vous niriez pas raconter tout cela à vos camarades ? Quelques congés et loisirs nétaient rien face à la possibilité de retourner vivre dehors, tous ensemble, non ?

Méric sesclaffa et applaudit.

 Remarque très pertinente. Mais le problème nen était pas un pour eux. Dabord, ils nous ont mis au courant de cette mission seulement la veille de notre départ. Ensuite, dès notre retour, une séance dhypnose devait nous faire oublier chaque détail de cette expédition. Nous étions suffisamment formatés pour accepter cela. Mais les choses ne se sont pas passées comme ils lavaient prévu. Nous étions partis à laube et devions rentrer à la tombée de la nuit, ce qui, en ce mois de juillet, nous laissait une quinzaine dheures pour nous faire une première idée de létat de notre environnement. Je vous passe les détails sur notre émerveillement quand nous avons respiré naturellement, senti le parfum des fleurs, foulé la terre. Je ne métalerais pas non plus sur ma curiosité à légard des deux femmes qui nous accompagnaient. Très vite, nous nous sommes concentrés sur notre objectif, et très vite nous sommes entrés dans le vif du sujet. Je fus désigné pour la conduite du véhicule par tirage au sort, pour le malheur de mes camarades. La chaussée nen était plus une et nous aurions mieux fait de parcourir la route jusquà Séverac à pied. Mais aucun de nous nétait sportif et nous avions calculé que marcher durant huit kilomètres nous prendrait un temps considérable alors nous avons décidé de tenter notre chance en voiture le plus loin possible. Par endroits, je voyais le goudron, mais la végétation avait repris ses droits un peu partout et des éboulements avaient semé de grosses pierres à plusieurs endroits. À mi-chemin de notre destination, un énorme rocher barrait la voie. Impossible davancer en ligne droite. Dun côté, une rangée darbres infranchissable, de lautre une pente herbeuse descendait dangereusement jusquà un autre bout de route en lacet. Il y avait assez de place pour me glisser entre le caillou et lextrémité gauche de la chaussée que je voyais bien à cet endroit. Je me suis engagé au pas, mais au moment de contourner le rocher, le goudron a lâché sous le poids du véhicule. Je nai rien pu faire, laccident était inévitable. Nous avons fait des tonneaux et cest un arbre qui a stoppé notre chute. Jai perdu connaissance dans le choc. Lorsque je me suis réveillé, la camionnette était sur le toit et javais les jambes coincées, je ne pouvais plus bouger, je souffrais de partout. Ma passagère avant avait le visage ensanglanté et quand je suis parvenu à lui prendre le pouls, je ne lai pas senti battre. Derrière, mon camarade gémissait, mais je ne voyais pas ce quil avait. Ma montre sest cassée dans laccident, mon poignet aussi dailleurs.

Méric cessa de parler, souleva sa chemise, montra son bras. Une longue cicatrice zigzaguait de la base inférieure de sa main et montait jusquà quelques centimètres de son coude. Ce nest pourtant pas la balafre de lhomme qui interpella Antaldys mais plutôt sa main. Comme la sienne, comme celle dÉthan, elle était vierge de toute ligne. Il devait y avoir une signification à cela, mais laquelle ? 

 Jai eu le temps de penser à la mort, nous sommes restés ainsi durant des heures, reprit Méric. Et puis il y a eu un miracle. Un groupe de hônes est arrivé. Jétais terrorisé, mais sans doute pas plus queux. Ils ont fait le tour de la voiture, jai crié « à laide », mon équipier a fait de même, et nous les avons vus soulever les restes de notre vieille carcasse de ferraille, la remettre sur ses roues, sefforcer douvrir les portes. Ils ont dabord sorti les cadavres sans vie des deux femmes, ni lune ni lautre navait survécu. Je fus le dernier à être désincarcéré, mais je me suis à nouveau évanoui sous la douleur quand ils ont arraché sans ménagement des débris enfoncés dans mes jambes. Quand jai repris connaissance, nos quatre corps étaient alignés dans lherbe, un hône était penché au-dessus de mon compagnon inanimé tandis quun autre soccupait de mes membres. Un troisième avait posé sa main sur mon front. Javais limpression dêtre paralysé, mais je ne ressentais aucune peur. Un peu plus loin, lattroupement de ces êtres grandissait chaque minute, il y en avait un nombre impressionnant, aucun ne bougeait, ils assistaient à la scène passivement. Mon coéquipier sest soudain réveillé et a été pris de panique, il sest mis à hurler, a tenté de se relever, bousculant le hône qui épongeait le sang coulant de son ventre. Lautre a trébuché puis est parti en courant. Très vite, il y a eu un mouvement de panique dans la foule, en quelques secondes, ils se sont tous éparpillés. Je me suis retrouvé seul avec mon camarade. Lui a fini par réussir à se mettre debout et en se tenant labdomen, sest éloigné en titubant. Il a dit quil enverrait des hommes me sauver de ces sauvages, mais il na pas dû aller bien loin dans son état. Je ne lai jamais revu. Pour la seconde fois de la journée, jai cru ma dernière heure venue, je ne souffrais plus, mais mes jambes refusaient de bouger et je voyais des filets de sang sécouler de mon pantalon. Mourir de faim, de soif et de froid, mais en homme libre, curieusement cette pensée me rendait heureux. Des heures ont passé, jai vu le soleil seffondrer derrière la montagne, le froid est brutalement tombé, alors je me suis mis à grelotter. Et puis jai vu deux hônes surgir devant moi. Ils se sont approchés très doucement, méfiants, je crois quils avaient peur. Je les ai regardés, ils mont observé un moment, puis lun ma tendu la main et moi, jai avancé la mienne. Alors ils sont venus à moi, mont aidé à me mettre debout puis mont soutenu jusquà une sorte de grotte, comme celle où nous sommes aujourdhui, mais bien plus petite. Jy suis resté plusieurs semaines, le temps de me remettre de mes nombreuses blessures. Des femmes hônes mont soigné comme un des leurs, avec des tisanes et des pommades à base de plantes. Quelque temps plus tard, jai recommencé à marcher.

Méric dut deviner létonnement dans les pensées de Denaëlle, son regard bleu acier la scruta un long instant.

 Le terme « femme » peut effectivement étonner, reprit-il en la fixant toujours intensément, mais leur part humaine indéniable ma toujours empêché de les considérer comme des femelles, il ne sagit pas danimaux, même si leur ressemblance physique avec nous est seulement lointaine.

Puis il détourna les yeux vers le hône qui se tenait à ses côtés, lui décocha un sourire franc et bienheureux.

 Lui, cest Human, je lai baptisé ainsi parce quil a un cœur gros comme ça, reprit-il en dessinant un grand cercle imaginaire de ses mains. Il ma appris à communiquer à leur façon. Quand il met sa main sur mon front, je vois les images quil veut me transmettre. Ils font comme cela entre eux, quand lun veut dire quelque chose à un autre, il pose sa paume juste au-dessus de ses yeux et lautre perçoit le message du premier. Avec le temps et le manque doccasion dutiliser ma langue maternelle, cest aussi devenu mon moyen de communication principal.

Méric mit sa main en avant vers la direction dAntaldys et ajouta avec un sourire satisfait :

 Dailleurs, cela marche très bien sur toi aussi, jai essayé tout à lheure et jai vu très clairement tes pensées en image. Lexpérience est vraiment intéressante, étonnante même, car si mon imagination ne me joue pas des tours, jai limpression de lire en vous trois comme dans un livre ouvert sans même avoir à vous toucher ! Je ne savais pas faire cela quand je vivais au dôme et ça me laisse perplexe, je vous lavoue.

Il hocha la tête, engloutit une poignée de noix, but bruyamment quelques gorgées de liquide, puis se gratta longuement une épaule sans dire un mot. Antaldys remarqua que les attitudes primitives de lhomme étaient assez similaires à celles des hônes. 

 Son premier message, finit-il par reprendre, Human me la transmis pour me dévoiler ce quils avaient fait des dépouilles de mes partenaires féminines. Cétait seulement deux jours après mon arrivée ici. Jai ainsi pu voir un groupe de hônes les déposer devant leur dôme, la nuit suivant notre accident, suffisamment près de la structure pour y être découvertes. Human ma aussi montré une cérémonie dadieu faite à lun des leurs, pour me faire comprendre quils avaient voulu rendre aux humains leurs mortes afin quelles reposent près de leurs semblables.

 Ils savaient donc doù vous veniez ? interrogea Antaldys.

 Tout à fait. Les hônes connaissent les dômes, ils savent quil y a des êtres différents deux à lintérieur, mais ils ont peur de mourir sils sapprochent de trop près de ces grandes constructions mystérieuses, alors ils sen tiennent généralement éloignés. Ils ont pourtant bravé leur frayeur cette fois-ci, par respect pour les défuntes quils savaient venues de là-bas. Pour eux, lesprit dun mort, hône ou dautre nature, est damné sil nest pas enterré parmi les siens, alors ils ont fait le chemin jusquaux dômes pour y déposer les corps des femmes. Quand mes jambes ont été guéries, Human ma fait comprendre quil était temps pour moi de retourner parmi les miens. Javais un peu perdu la notion du temps, mais cétait environ un mois après mon arrivée parmi eux. Je métais attaché à leur simplicité, à leur gentillesse, javais pris goût à la vie au grand air aussi. Autant dire que je navais pas particulièrement envie de retourner menfermer sous un dôme. Mais jy avais réfléchi et je métais donné comme mission dannoncer aux hommes quil ny avait pas de danger dehors, pour que nous puissions tous partager cet espoir davenir. Je pensais revenir provisoirement dans mon Ancien Monde.

 Finalement, les rats navaient pas envahi le monde comme le craignaient nos dirigeants ? demanda Hémilya.

 Envahi est un bien grand mot, je suis souvent allé à Séverac faire un peu de récupération dobjets divers, jy ai effectivement vu quelques groupes de rongeurs, cest vrai, mais il ne mest rien arrivé, je peux vous lassurer, ils ne sont absolument pas agressifs, la nature leur donne suffisamment de nourriture pour quils naient pas à sattaquer à lhomme. Par contre, je nai vu aucun rat là où nous vivons. Je ne pense pas quils représentent un réel danger, du moins à mon humble avis.

 Mais je ne comprends pas, interrogea à son tour Denaëlle, tu devais retourner au dôme, nest-ce pas ? Alors pourquoi es-tu encore parmi ces créatures vingt années plus tard ? Pourquoi nes-tu pas rentré pour informer les dirigeants de tes découvertes ?

Alors Méric eut un sourire désabusé, puis secoua la tête négativement.

 Ils auront sans doute mal interprété le fait de navoir pas vu rentrer leurs hommes et davoir retrouvé les cadavres des femmes juste devant la coupole. Peut-être ont-ils craint un danger ? Toujours est-il que quand jai voulu rentrer au bercail, jai trouvé des kilomètres de fils de fer barbelés minterdisant laccès des dômes. Les hônes ne possèdent ni pinces coupantes ni pelles. Jai bien essayé de creuser de mes mains pour passer dessous, mais il navait pas plu depuis longtemps et la terre était bien trop dure et caillouteuse. Je nai rien trouvé non plus dassez tranchant pour sectionner ne serait-ce quun morceau de cette ferraille. Alors jai abandonné. Jaurais pu creuser à nouveau après les pluies de lautomne, cest vrai, mais je nen avais plus la moindre envie. Les hônes mont fait comprendre que jétais le bienvenu chez eux, je suis donc resté parmi eux et les humains ne mont pas manqué longtemps, je lavoue. 

 Si je comprends bien, conclut Antaldys, nos dirigeants nous ont fait perdre vingt ans pour un danger qui nexistait pas.

 Cest tout à fait cela. Rien nempêche nos semblables de quitter les dômes définitivement. 

 Alors, viens avec nous, rentrons tous les quatre, raconte-leur ton expérience, toi, ils te croiront, tu as survécu vingt années dehors ! Grâce à toi, tout devient possible.

Méric ne répondit pas, regarda tour à tour les trois femmes avec une expression grave, puis se leva. Le chef des hônes en fit de même. Face à face, chacun posa sa paume sur le front de lautre et ferma les yeux. Le silence dura ainsi plusieurs minutes. Puis Méric revint à la réalité. Au moment où il allait sadresser à elle, Antaldys perçut une lueur dhésitation inquiète dans son regard, presque un regret.

 Je suis désolé, mais je ne rentrerai pas et vous non plus, lui annonça-t-il. Comprenez-moi bien, Human et les siens mont sauvé la vie, mais ils nont pas fait que cela. Avec eux, jai découvert des valeurs simples, celles du cœur. Les hônes ne connaissent ni le mensonge, ni la dissimulation, ni la manipulation, ils sont vrais. En cela, nos ancêtres ont réussi à la perfection leur mission, même sils ne leur ressemblaient pas physiquement. Je nai pas envie de retrouver mes frères humains, ils ne changeront jamais, quils vivent dans les dômes ou à lair libre.

 Mais tu es un homme, Méric, tu nes pas un des leurs, que tu le veuilles ou non. Ton devoir est de nous aider à vivre la vie à laquelle nous avons tous droit. Il y a assez de place dans le monde pour permettre aux humains et aux hônes de cohabiter.

Méric éclata alors dun rire tonitruant, dont la résonance se mit à frapper en ricochets les parois de la grotte. Surpris, Human sapprocha très près de lui, lui toucha lépaule. Méric lui sourit pour lui signifier que tout allait bien. Le hône émit alors un grognement et retourna sasseoir sur une grosse pierre un peu plus loin, aussitôt suivi dune horde de créatures enfants silencieuses, mais à aucun moment il ne quitta des yeux son ami.

 Vous avez la mémoire bien courte, jeunes filles, reprit Méric dun ton acerbe. Les mots racisme, discrimination, massacres ont peut-être disparu à lintérieur des dômes, mais chassez le naturel il revient au galop, disait un ancien proverbe. Ouvrez les dômes et cen sera fini des hônes. Nos semblables voudront la terre pour eux tous seuls et trouveront les meilleurs prétextes du monde pour exterminer les hônes ou pire, les réduire en esclavage. Mon devoir, disiez-vous, serait de vous aider ? Je vous répondrai non, car je me dois de les protéger eux, pour quils continuent de vivre en paix et en harmonie avec la nature. Les nôtres les ont créés, puis abandonnés, alors quils assument les conséquences de leurs actes. Le monde ne leur appartient plus.

Hémilya, qui avait assisté silencieusement au dialogue dAntaldys et de Méric jusque-là, prit alors la parole.

 Bien, nous tavons compris. Si tel est ton choix, nous nous passerons de ton aide, tu es libre après tout. Mais mon but à moi, comme celui dAntaldys, cest de récupérer les fils quon nous a forcées à donner aux hommes. Alors jannoncerai moi-même la vérité aux autres, cest ma seule chance de revoir mon enfant. Avec ou sans toi, jirai au bout de mes résolutions.

 Hémilya a raison, confirma Antaldys. Nous te comprenons. Mais il est temps pour nous de rentrer. Peut-être nous reverrons-nous un jour. 

 Vous navez pas tout à fait saisi le sens de mes paroles, dit-il nerveusement en faisant barrage aux trois femmes qui sapprêtaient à se diriger vers lescalier de la grotte. Je ne vous veux aucun mal, mais je ne peux absolument pas vous laisser repartir comme sil ne sétait rien passé. Si aucune de vous ne retourne aux dômes, ils auront la confirmation dun danger et resteront encore de nombreuses années enfermés, pour le plus grand bien des hônes. 

 Et que comptez-vous faire de nous, interrogea Denaëlle, les deux mains sur les hanches pour montrer quelle nétait pas impressionnée ?

 Je vous lai dit, je nai pas lintention de vous faire du mal. Je vous laisse deux possibilités, ou bien vous restez librement parmi nous, mais je garderai un œil sur vous pour massurer que vous ne tenterez pas de fuir, ou bien je vous enfermerai en lieu sûr le temps de vous ramener à la raison.

 Pas à la raison, mais à la perte de ta propre raison, commenta Denaëlle. Cela ne ta pas réussi de rester éloigné des tiens si longtemps, la folie ta rattrapé. Dautres viendront après nous, tu ne fais que reculer léchéance.

À nouveau, Méric se mit à rire.

 Eh bien, si je suis fou, cest un état plutôt agréable, je suis très heureux ici et je ne changerai ma vie pour rien au monde. Chaque jour est un jour gagné, javiserai si les dômes échappent dautres des leurs. Bon, soyons sérieux, ce soir, vous partagerez notre repas et ensuite je vous emmènerai en lieu sûr pour cette nuit, cela vous laissera le temps de réfléchir.

Antaldys chercha du réconfort dans le regard de ses camarades, mais ny perçut quune sourde angoisse. Les évènements sétaient précipités ces dernières vingt-quatre heures. Elle navait rien pu maîtriser, elle avait entraîné ses complices dans une aventure qui risquait de fort mal tourner. Antaldys retint avec peine ses larmes, pour la première fois depuis bien longtemps, elle craignait de ne jamais revoir son enfant. Il ne restait plus à espérer quÉthan saurait sen occuper, laimer, le chérir. Éthan, quavait-il pensé en ne la voyant pas la nuit de leur rendez-vous ? Peut-être avait-il un plan pour lui venir en aide ? Il avait dû lire le mot quelle avait griffonné ce matin, il savait forcément quelle sétait enfuie avec Denaëlle et Hémilya. Son cœur se mit à battre très fort, il restait finalement un dernier espoir, Éthan !


CHAPITRE 2

Cétait là sa troisième sortie. Éthan venait tout juste de refermer la trappe du souterrain et recevait le froid matinal en pleine figure. Que faire à présent, où chercher Antaldys ? Émarialda avait soufflé « rends-toi à lancienne base et laisse-toi guider par lenfant ». Il navait aucune arme pour se défendre, mais daprès lange, il ny avait pas de réel danger là où il trouverait la mère de son fils. « Réunir les peuples de la Terre », elle lui avait aussi dit cela. Que signifiaient ces paroles énigmatiques ? La Dernière Guerre avait éradiqué tous les êtres vivants de la planète, il ny avait pas dautres hommes en dehors des dômes, seulement des monstres hideux, assassins de trois personnes sur les quatre dernières à avoir été envoyées en mission au-delà de la base vingt ans plus tôt. Sans doute des êtres ressemblant à cette horrible chose morte et nauséabonde aperçue lors de son exploration des bâtiments militaires avec Antaldys. Ils avaient eu beaucoup de chance de sen être tirés à si bon compte lors de leur dernière escapade. Il avait prévu de lui raconter tout cela lors de leur rendez-vous raté, il lui avait aussi fait un résumé de ces informations dans la lettre subtilisée par la Grande Conseillère. Antaldys sétait donc enfuie sans avoir été mise au courant de ce qui se passait à lextérieur des dômes, elle ignorait que le monde appartenait désormais à des créatures créées par les humains trois cents ans plus tôt. 

Personne ne savait à quoi ils ressemblaient vraiment aujourdhui. Le seul à les avoir croisés était rentré en piteux état de cette fameuse mission, vingt ans plus tôt. Lui et trois autres individus avaient été désignés pour explorer les alentours du dôme avant denvisager pour tous un retour à la vie extérieure, mais laventure avait vite tourné au désastre. Dans quelles circonstances avait-il échappé à leurs griffes ? Comment avait-il trouvé la force de parcourir plusieurs kilomètres avec le ventre perforé ? On avait en fait peu de renseignements, car il était mort avant davoir pu donner tous les détails des faits. De son maigre témoignage, Éthan avait appris quils étaient des centaines, peut-être des milliers. Le mourant avait déclaré avoir « réussi à séchapper de leurs sales pattes », mais les deux femmes étaient décédées et son équipier blessé aux jambes. « Il faut retourner le sauver, il nest peut-être pas trop tard », avait-il susurré juste avant dexpirer.

Le Grand Conseiller avait aussitôt décidé de protéger les alentours des dômes, avait fait fabriquer en urgence des kilomètres de barbelés et envoyé une dizaine douvriers avec le risque de perdre aussi ces hommes-là. Personne nétait mort cette fois-ci, mais un employé avait affirmé avoir aperçu un groupe de ces êtres difformes au loin. Bien évidemment, dès leur retour, tous avaient subi une séance dhypnose pour oublier cette expérience et personne nen avait rien su. Mais les DVD volés par Éthan avaient révélé leurs secrets. Éthan avait aussi lu avec attention les notes prises par Amaurice sur les « enfants-erreur » et avait reconstitué la terrible histoire de ce seul et unique gros ratage génétique. Trois cents ans auparavant, lHomme avait joué à lapprenti sorcier. Après avoir procédé à de nombreuses études sur la capacité des rats et des araignées à résister aux virus mortels, les savants avaient tenté limpossible et mélangé quelques gênes de rongeurs à ceux des humains. Il avait fallu de longues décennies pour mettre en place ce vaste programme et la folie des hommes avait finalement abouti à la naissance de pauvres débiles mal formés. Nul navait eu le courage de leur ôter la vie, mais il fut pourtant décidé de sen débarrasser lâchement, pour prolonger lexpérience jusquau bout. Les dirigeants navaient pas imaginé un seul instant, en jetant dehors les résultats de leurs jeux dangereux, que trois siècles plus tard, il y aurait des centaines de ces créatures partout autour des dômes…

Éthan repensait à tout cela en cheminant vers les vieux bâtiments de la base, se demandant encore ce que voulait dire Émarialda par « réunir les peuples de la Terre ». Il avançait avec une appréhension grandissante, seul contre un ennemi invisible, sans moyen de défense hormis son intelligence.

Devant lui, là, tout près de lui, la clôture barbelée se dressait, entaillée, telle quil lavait laissée à son dernier passage. Soudain, son cœur se mit à battre la chamade. « Quel imbécile ! sinjuria-t-il intérieurement. Je naurais pas mieux fait si javais voulu leur lancer une invitation officielle ».

Pourtant, chose étrange, depuis presque deux semaines que la brèche était ouverte, il semblait bien quaucun deux nait approché des dômes, sinon ils auraient forcément été vus. Éthan était perplexe en sengageant dans le passage béant. La base était toute proche et le cadavre quils y avaient découvert avec Antaldys prouvait bien que les bâtiments abritaient au moins occasionnellement les monstres. Alors pourquoi navaient-ils pas profité de laccès laissé par Éthan pour approcher des dômes ? Dailleurs, à bien y réfléchir, les créatures existaient depuis trois siècles et jamais personne, avant lédification des barbelés, nen avait aperçu rôder aux abords des coupoles. Cétait à se demander si elles existaient réellement et si la fortification dressée tout autour des dômes avait servi à quelque chose.

Bien, que faire à présent ? Avancer jusquà lun des bâtiments, au hasard, y pénétrer, avancer sans savoir quelle direction prendre ? Autant chercher une aiguille dans une meule de foin ! Sans compter quil risquait fortement dêtre fait prisonnier par des êtres connaissant parfaitement les lieux. Et sil faisait tout cela pour rien ? Si les filles étaient tout simplement mortes ? Cette idée lui fit froid dans le dos. Non, ce nétait pas possible, Émarialda ne lavait pas envoyé ici pour se faire tuer ou pour trouver ses camarades mortes.

Le mieux était peut-être de se poster une heure ou deux dans les herbes hautes, par là-bas, vers ce groupe darbres. Oui, ce serait un endroit parfait pour faire le guet, surveiller déventuels mouvements.

Antaldys avait fini par céder au sommeil, bien malgré elle, vers six heures du matin. La veille au soir, son ravisseur les avait emmenées dans un des niveaux inférieurs de la base. Ils avaient descendu un nombre impressionnant de marches, sétaient retrouvés dans un ancien laboratoire.

 Vous voyez, fit-il en désignant le sol de lindex, cest là-dessous que nos ancêtres ont été sauvés du Grand Fléau. Jai retrouvé cet endroit un peu par hasard, il y avait du ménage à faire, mais cétait dans un état de conservation étonnant. Jen ai fait mes appartements personnels. Quand je ressens le besoin de me ressourcer quelque temps, surtout lhiver, jy séjourne le temps quil me plaît. Je supporte très mal le froid, contrairement aux hônes. Sans doute la faute à toutes ces années passées bien au chaud au dôme. Certes, jai dû passer quelques mois de ma vie à remettre en état lélectricité et un minimum de plomberie, mais mon sens inné du bricolage maura bien été utile, je lavoue. 

Les pièces étaient séparées par des murs de plexiglas transparent. Méric sétait retiré non loin de ses prisonnières et Antaldys avait la désagréable impression dêtre épiée quand elle fermait les yeux. Elle ressentait une grande méfiance à légard de cet homme.

 Il ny a pas de lit ici, seulement un vieux matelas rapporté de Séverac et rafistolé comme jai pu. En vous serrant, vous y logerez à trois, avait dit leur ravisseur juste avant de se retirer dans le local contigu. 

Les jeunes filles sétaient alors blotties les unes contre les autres. Denëlle et Hémilya semblaient sêtre endormies rapidement. Antaldys, quant à elle, résista longtemps au sommeil, elle tenait à rester consciente tant que Méric serait à côté, cétait plus prudent. Souvent, elle leva les yeux vers le plexiglas, à chaque fois elle devina une forme immobile dans la pénombre.

Il était cinq heures trente lorsquelle consulta sa montre pour la dernière fois. Puis elle finit par sassoupir lourdement. Des images défilèrent très vite derrière ses yeux, une scène douloureuse vécue seulement deux mois plus tôt et rêvée tant de fois depuis. Son petit, son souffle, son odeur, à jamais enfouis dans son esprit, elle le tenait contre elle, lui caressait les cheveux, puis glissait vite un mot dans son lange tandis que ses yeux sembuaient de larmes. Linfirmière venait, semparait du petit corps, lemmenait loin, elle entendait les pleurs du nourrisson. Brusquement, elle séveilla. Au-dessus delle, Méric, accroupi, avait posé la main sur son front. Dun geste prompt, Antaldys repoussa lhomme. Hémilya et Denaëlle se redressèrent en même temps.

 Pardonne-moi, sexcusa Méric. Je voulais en savoir plus sur toi. Jai lu ton rêve, je suis désolé. Cest ton fils ?

 Oui, celui que tu veux mempêcher de revoir, cria presque Antaldys en se dressant devant lui.

 Je ne suis pas responsable des lois mises en place dans ton dôme.

 Moi non plus. Mais jessaie de me battre contre cette injustice et toi tu méloignes encore plus de lui.

 Nous allons avoir du mal à nous comprendre. Ton bébé est un être innocent, mais tous ces enfants hônes que tu as vus hier, ont autant que le tien le droit de vivre. Si je te laisse repartir, ce peuple tout entier mourra à brève échéance.

Antaldys avait envie de hurler quelle sen fichait des hônes, que seuls importaient son fils et la liberté des humains, mais si elle faisait cela, elle ruinerait ses dernières chances.

 Tu comptes donc nous tuer toutes les trois, sinquiéta Denaëlle ?

 Il y a certainement un moyen moins radical, répondit Méric en leur tournant le dos. Je me laisse le temps de la réflexion, rien ne presse. En attendant, vous ne manquerez de rien ici, je reviendrai vous apporter de la nourriture dans quelques heures. 

Lhomme séloigna, Antaldys chercha du regard un outil susceptible de le mettre hors détat de nuire, mais il ny avait rien.

 Il ny a aucune possibilité de vous enfuir, ajouta Méric avant de franchir la dernière porte. Ces vieilles pierres ont une mémoire, elles mont livré leur code daccès et ça métonnerait que vous ayez autant de chance que moi !

Le ravisseur éclata dun rire glacial, puis disparut.

 Ce gars-là est un fou dangereux, commenta Hémilya. Il me donne froid dans le dos. Mais comment fait-il pour lire dans les pensées ?

 Cest à cause de ça, répondit Antaldys en ouvrant sa paume.

Hémilya poussa un « oh » de surprise puis scruta Antaldys avec un regard interrogateur :

 Quest-ce que ça veut dire et quel est le rapport avec Méric ?

 Tu ignores bien des choses, Hémilya. Certaines et certains dentre nous sont un peu différents des autres. Ceux qui comme moi, ont lintérieur de la main vierge de lignes ont un don destiné à aider lhumanité à retourner vivre à lextérieur. Moi je vois des choses en rêve avant quelles narrivent, Éthan entre en contact avec des êtres de lau-delà, Méric semble, entre autres, lire les pensées des autres. Mais ce nest ni le lieu ni le moment de texpliquer le pourquoi et le comment des choses, nous devons trouver un moyen de nous échapper dici.

 Jai bien peur que ton optimisme ne soit un peu exagéré, fit Denaëlle en regardant autour delle. Je ne vois aucune autre sortie que cette porte blindée dont nous ne possédons pas le code.

 Cet homme passe ici de nombreuses heures, il doit y avoir des indices ou des informations intéressantes en cherchant bien. Passons ces trois salles au peigne fin. Personnellement, je serais bien tentée daller fouiller dans ce tas de vieux ordinateurs là-bas.

Aussitôt, elle se dirigea vers la pièce la plus éloignée de leur chambre de fortune.

 Sils sont dépoque, ça métonnerait quils fonctionnent encore, lui lança Denaëlle.

Antaldys ne prit pas la peine de répondre, elle observait avec intérêt, sur un bureau poussiéreux, le rassemblement aléatoire des consoles antiques et sales. Dun bref coup dœil, elle constata quelles nétaient pas branchées, leurs fils électriques traînant négligemment à terre. Elle se dirigea alors vers deux ordinateurs posés un peu à lécart. La propreté des écrans et le raccordement électrique du matériel laissèrent penser à Antaldys quils fonctionnaient encore. Malgré leur vétusté évidente, Méric avait peut-être réussi à les remettre en état. La jeune fille alluma les deux boîtiers informatiques et, comme par miracle, des lignes de lettres et de chiffres se mirent à défiler sous ses yeux. Le temps dobtenir une connexion, elle alla inspecter les lieux alentour. Par curiosité, elle appuya sur le bouton « on » dun radiateur. Aussitôt la chaleur se diffusa. Méric était fou, cétait évident, mais côté bricolage, il semblait doué, notamment en électricité. Tout fonctionnait parfaitement dans cette pièce pourtant âgée de plus de cinq cents années.

Antaldys ouvrit ensuite les portes dune armoire de ferraille grise. Chose étonnante, il y avait là une vingtaine de gros postes de radio alignés. La jeune femme nen avait jamais vu de près, cela nexistait pas dans les dômes. Elle en sortit un au hasard, brancha le fil dans une prise et tourna des boutons au hasard. Des grésillements mêlés à des sifflements aigus désagréables se répandirent aussitôt dans la pièce, se modifiant au fur et à mesure de ses manœuvres. Elle sinterrogea sur lutilité de tels objets à cet endroit, hormis une collection pour le plaisir peut-être.

Les ordinateurs étaient à présent connectés. Antaldys reposa le poste et déplaça son intérêt vers les écrans.

 Bon Dieu, cest quoi toutes ces caméras ?

Alertées par son exclamation, les autres accoururent.

 Regardez-moi ça, caméra une, caméra deux, caméra trois, il y en a dix sur cet écran, et cest pareil pour lautre.

Elle cliqua sur la première icône. Limage apparut, tout à fait claire, fixant les barbelés là où ils avaient été découpés. Un hône passa devant lobjectif.

Antaldys activa la seconde caméra. Celle-ci donnait dans la grande salle aux stalactites et un balayage régulier permettait den surveiller largement chaque recoin.

De son poste dobservation, Méric avait un accès simultané à une multitude de recoins situés à lintérieur des bâtiments principaux, mais aussi tout autour. Sil avait été dans cette pièce lors de leur première visite de la base, Antaldys et le père de son fils auraient immanquablement été faits prisonniers ce jour-là. Il faut croire quils avaient eu la chance avec eux.

Soudain, Hémilya fit remarquer à ses camarades un mouvement sur les images de la première caméra, juste dans le coin droit, à quelques mètres des barbelés. Elle avait raison, une ombre apparaissait par moments entre les herbes hautes !

 Ce sont sans doute des enfants hônes, conclut Denaëlle en haussant les épaules.

 Certainement, il y en a partout de ces mômes, ça ne nous avancera à rien de les regarder jouer à cache-cache, surenchérit Hémilya.

À cet instant, la forme se dressa, se colla contre larbre, puis glissa de lautre côté quand deux hônes firent mine de sapprocher.

 Regardez, indiqua doucement Antaldys comme pour ne pas être entendue. Ce nest pas lun des leurs, il porte des habits comme vous et moi. On distingue clairement du bleu, vous voyez ? Cest Éthan, je suis certaine que cest lui, il est venu nous délivrer.

 Eh bien, ça ne va pas être simple, indiqua Denaëlle dun ton défaitiste. Dabord, il ne sait absolument pas si nous sommes encore vivantes, ni où nous sommes. Il risque dêtre fait prisonnier et cela pourrait bien énerver Méric de voir quun homme sest encore échappé des dômes. Sil se sent menacé, il est assez fou pour nous tuer.

 Nous ne lui faciliterons pas les choses, croyez-moi ! Pour commencer, il ne doit en aucun cas savoir quÉthan est à notre recherche. Première urgence, neutraliser son outil de surveillance. Ensuite, quand il reviendra, il va falloir faire leffort mental de ne pas penser à Éthan, sinon il risquerait de deviner sa présence. Et si le danger devient trop grand, nous sommes trois comme un, à nous de savoir nous défendre pour sauver notre peau.

 Tu veux dire user de violence ? Hémilya eut un geste de recul, une moue de dégoût. LAncien Monde est mort à cause de la violence, nous sommes meilleurs que nos ancêtres, nous devons agir avec notre intelligence, pas avec notre puissance physique.

 Si tu veux ten sortir, il va falloir te débarrasser de ces vieux clichés quon a fait entrer de force dans ta tête. Bien sûr que nous éviterons la violence si nous le pouvons, mais entre ma propre mort et celle de Méric, je nhésiterai pas, ce sera la sienne. Allez, il nous reste du boulot, nous navons pas tout fouillé ici.

Antaldys chercha une paire de ciseaux dans les tiroirs du bureau, nen trouva pas. Ni rien dautre de tranchant dailleurs. Arracher les fils de lordinateur était insuffisant, Méric naurait quà les rebrancher et tout fonctionnerait à nouveau. Denaëlle extirpa alors une pince à cheveux de son pantalon. En temps normal, Antaldys aurait ri de voir un tel objet sortir de la poche de son amie, mais là, tout pouvait être utile. Ce fut le cas dailleurs, car même sil fut un peu laborieux de dévisser le boîtier de la tour du premier ordinateur, la patience finit par payer. Elle neut plus quà tirer violemment sur lenchevêtrement de fils à lintérieur, puis recommencer avec le second ordinateur. 

 Parfait, commenta Antaldys dun air satisfait. Méric va avoir pas mal de travail sil veut encore jouer à lespion, sil y arrive. Cela nous laissera le temps de nous retourner.

 Cest un bon début, reconnut Hémilya, mais nous ne sommes pas encore sorties dici.

Denaëlle observa alors le plafond. Dun bond, elle fut debout sur un coin de bureau. Au bout de ses bras, une des plaques rectangulaires céda facilement, puis une deuxième, expulsant aussitôt une épaisse fumée noirâtre. Quand celle-ci se fut dissipée et que les filles eurent repris leur souffle, une surface bétonnée leur apparut au-dessus. À chaque extrémité, une trappe daération, lune était bloquée, lautre montra moins de résistance. Si lon nétait pas claustrophobe, lendroit permettait à un corps mince de sy glisser. Sur les deux côtés, une série de tuyaux rouillés se côtoyaient, mais au milieu, il ny avait rien, du moins au début, car le couloir était totalement noir et on ne voyait pas bien loin là-dedans.

 Si quelquun mapporte une lampe de poche, je suis volontaire pour voir où ça mène, clama Hémilya, toute excitée.

Antaldys en avait emporté deux. 

 Tiens, prends les deux, au cas où la première lâcherait.

Accéder à louverture ne fut pas facile, car le plafond était haut, mais après quelques exercices de contorsions, Hémilya finit par disparaître à lintérieur de la trappe. 

Durant un bon moment, elle avança en ligne droite, puis le passage se rétrécit nettement sur sa hauteur. Il lui fallut bientôt continuer sur les avants-bras. Chacun de ses mouvements provoqua tant de poussière que les rais de lumière artificielle sépaissirent dun jaune sale. Voir devant elle devint problématique, respirer aussi. Elle sarrêta un instant, saisit un mouchoir dans sa poche, le plaqua sur sa bouche et le noua à larrière de son crâne avant de reprendre sa progression. Il lui fallut ensuite tourner presque à angle droit. Juste après, un mur se dressa devant elle, mais ce nétait pas la fin du voyage, car à partir de là, la progression se faisait verticalement. Une échelle rouillée, mais apparemment solide, se dressait dans le béton. Elle monta exactement cent quarante marches, dont la seconde partie à bout de souffle. Puis, à nouveau, elle dut avancer à quatre pattes, le long dun couloir à peine moins étroit que le premier. Soudain, la température se mit à refroidir. Cétait peut-être son imagination, mais elle sentait comme des courants dair frais. Cest alors quelle aperçut quatre rais de lumière franche venant den haut et projetant la forme dun carré sur le sol. Hémilya accéléra un peu, se retrouva bientôt juste au-dessous dune trappe bétonnée. La luminosité venait de là ! La fraîcheur aussi dailleurs ! Elle entendait des bruits maintenant, tout près.

Elle attendit, les sons séloignèrent peu à peu. Avec force, elle souleva la lourde ouverture de ses deux mains, puis de ses épaules. Lobjet résista, projeta une fine poussière avant de céder silencieusement. Hémilya put enfin sortir la tête, ôta le mouchoir autour de sa bouche pour mieux respirer lair pur. Car elle était dehors, du moins presque, mais où ? Elle ne reconnaissait pas cet endroit, elle devait donc se trouver sur laile droite de la base, à lopposé de son point darrivée. 

Un bref coup dœil à sa montre lui indiqua quil lui avait fallu une trentaine de minutes pour parvenir à lair libre. Il lui en faudrait autant pour rejoindre Antaldys et Denaëlle et encore autant pour retrouver la sortie. Elles devaient toutes les trois avoir quitté la base avant que Méric ne réapparaisse, sinon elles étaient fichues. Il lui fallait donc refaire sans attendre le chemin en sens inverse pour prévenir les autres que la liberté était au bout !

Éthan commençait à se demander sil avait pris la bonne décision en venant ici, car les conseils énigmatiques dÉmarialda ne lui étaient daucune aide. Il surveillait laile gauche de la base depuis un bon moment, mais il ne se passait strictement rien : nulle trace dAntaldys, ni des êtres monstrueux, ni même dun quelconque enfant. Dailleurs, comment un enfant pourrait-il bien se trouver dans des lieux pareils ? Il était malheureusement possible que, cette fois-ci, il ait fait un simple rêve, quÉmarialda ne lui ait délivré aucun message. Rien ne lui prouvait que la mère de son fils soit encore vivante, ni même quelle soit seulement venue ici. Si seulement il savait quoi faire !

Jusquà ce jour, cétait toujours Émarialda qui était venue à lui, il navait jamais volontairement provoqué son apparition, il lui avait suffi de sassoupir pour la voir apparaître. Dormir sur commande était impossible pour lui, mais il pouvait toujours tenter dentrer dans un état propice à son surgissement. Sétendre dans les herbes hautes, là où rien ni personne ne pourrait le surprendre, fermer les yeux, se concentrer sur son ange, lappeler mentalement. Cela valait le coup dessayer. Si cela ne marchait pas, il repartirait dici, car il nétait pas question de saventurer seul dans les bâtiments de la base.

Juste derrière son arbre de repli, le terrain sinclinait légèrement, la végétation se faisait plus drue, cétait lendroit idéal pour disparaître. Il sy coucha. Au-dessus de lui, les nuages dessinaient de longs filaments blanchâtres, voilant à peine le soleil. Éthan ferma les yeux, tenta de ne penser à rien, mais des fragments didées, dimages, parvenaient trop souvent à déjouer le néant. Alors il fouilla dans ses souvenirs pour retrouver les traits exacts dEmarialda, sa voix aussi, lappela de tout son être, mais elle ne vint pas.

Soudain, il tressaillit, quelque chose lavait touché, le frôlait encore, une ombre venait de couvrir ses paupières, il y avait une odeur écoeurante, indescriptible ! Il ouvrit les yeux, retint un cri.

Une paume velue était posée sur son front. Il la poussa brusquement dun revers de main, se releva dun bond, la chose en fit autant. Lespace dune seconde, ils se retrouvèrent face à face, lui lhumain, et lautre, le monstre, bien plus petit. Un enfant, celui dont avait parlé Émarialda ? Aucun des deux ne bougeait. Éthan croisa le regard de létrange gosse, vif, sans aucun doute intelligent. Imperceptiblement, le petit leva la main, comme pour sapprocher de lui, un mètre à peine les séparait. Éthan recula instinctivement dun pas, lautre avança, alors Éthan laissa faire, par curiosité. Le petit bras poilu sapprocha à nouveau de son front, les doigts longilignes se rejoignirent juste au-dessus de son nez. Lhumain tenta de résister, il aurait voulu garder les yeux ouverts, mais une sorte de léthargie sempara de lui, le figea sur place. Lorsquil retrouva ses esprits, il était à nouveau étendu dans lherbe et le môme lobservait, assis un peu plus loin, occupé à mâchouiller une brindille. Éthan était épuisé, comme vidé de sa substance. Il regarda autour de lui, il ny avait personne dautre queux deux. Il ne comprenait pas ce qui lui était arrivé, mais, visiblement, ce gosse de monstre avait lair pacifiste. Entrer en contact avec lui pouvait se révéler intéressant, mais la barrière du langage risquait fort dêtre fatale à tout échange.

 Moi, cest Éthan, tenta-t-il en se relevant. Je viens de là-bas.

Le petit suivit des yeux la direction des dômes indiquée par le jeune homme, mais continua à mordre dans son bout de bois sans réagir.

 Bon, ça ne va pas être facile, reprit Éthan comme pour lui-même. Je ne te veux pas de mal, je suis juste à la recherche de trois femmes.

Il dessina alors dans lespace une forme arrondie, insista sur les longs cheveux, montra le chiffre trois avec ses doigts. Lenfant sembla alors intrigué par quelque chose, tourna brusquement la tête vers la base, saplatit à terre et tira solidement sur la jambe dÉthan pour lamener vers le sol. Le contact physique, lodeur aussi, étaient totalement répulsifs, mais Éthan resta tout de même près de la créature. 

Il y eut des sons, comme des cris aigus irréguliers. Éthan releva la tête, écarta discrètement les herbes, aperçut un groupe dêtres aux allures préhistoriques qui sapprochait du bâtiment en poussant des chariots remplis de souches de bois. Lhomme perçut nettement des roues sous lengin, ces êtres semblaient donc posséder un minimum dintelligence pour avoir eu lidée de faciliter le transport dobjets lourds en utilisant de vieilles brouettes usées par le temps. Cétait là un comportement très étonnant pour des débiles profonds tels quils étaient décrits dans les études scientifiques datant de plus de trois siècles. Peut-être avaient-ils évolué ?

Bientôt, ils disparurent à lintérieur de la vieille bâtisse. Le calme et le silence revinrent. À cet instant seulement, Éthan saperçut que lenfant lui était volontairement venu en aide en le cachant aux yeux des siens. Pourquoi avait-il fait cela ?

 Merci, petit, tu ne comprends rien à ce que je te dis, mais je te remercie quand même.

Éthan entendit alors avec stupéfaction le gosse lui répondre le plus naturellement du monde :

 Je mappelle Loesse, je comprends tes paroles et je sais pourquoi tu es là. 

 Tu… tu parles ma langue ? balbutia Éthan avec stupéfaction.

Le garçon devenait tout à coup moins monstrueux aux yeux dÉthan. La parole le rendait presque humain.

 Mon père vient des dômes lui aussi, ma mère est une hône. Je suis donc à moitié comme toi.

 Cest pour cette raison que tu mas sauvé ?

 Tu es là pour unifier nos peuples alors je dois taider.

 Comment sais-tu cela ? Et puis tu te trompes, je suis ici pour retrouver trois femmes qui se sont échappées des dômes. Tu les as peut-être vues ?

 Cest exact, elles étaient ici hier soir, mais je ne sais pas où mon père les a emmenées. Il ne leur fera pas de mal, il veut juste protéger notre race de la vôtre. Il dit que vous êtes inoffensifs tant que vous vivez dans les dômes, mais que si vous retournez vivre dehors, vous redeviendrez mauvais.

 Alors pourquoi mas-tu aidé ?

 Parce que lange aux grands cheveux dor me la demandé. Ton cœur est bon. Mon père a peur parce quil connaît le passé des Hommes, mais toi et ceux aux mains lisses avez le pouvoir de faire régner la paix et lharmonie. Mon père se trompe, moi, je nai pas peur de vous.

Éthan comprit son erreur, ces êtres étaient peut-être laids et leur odeur repoussante, mais ils nétaient pas des sauvages, du moins pas celui-ci. Dinstinct, il avait confiance en cet enfant, si Émarialda lavait mis sur son chemin au moment où il commençait à douter de lui, ce nétait pas pour rien.

 Ton père, tu peux me dire son nom ?

 Méric.

Il y eut un instant de silence. Éthan essayait de rassembler et de comprendre toutes les informations lancées par le gosse. Méric, cétait lune des quatre personnes à avoir été envoyé en éclaireur, hors des dômes, vingt ans plus tôt. Les trois autres étaient morts, lui navait jamais été retrouvé, et pour cause, il vivait ici, avait même eu un enfant avec une de ces créatures repoussantes. À cette idée, Éthan eut presque la nausée, cétait contre nature une telle alliance. Dun autre côté, cela voulait dire que le retour à la vie hors des dômes impliquait un éveil nouveau de la sexualité disparue depuis cinq siècles. Tant de choses se bousculaient dans sa tête, sentrechoquaient violemment. 

 Mon père a fait une découverte extraordinaire à la dernière pleine lune. Comme toi et lune des femmes prisonnières, il a le don de parler aux anges, mais il ne laccepte pas, il se croit fou, continua le jeune Loesse. Pourtant, il se laisse aller à écouter leurs conseils parfois et cest comme cela quil a appris la grande nouvelle. Il ma tout raconté.

 Mais de quoi parles-tu ? Qua-t-il découvert de si surprenant ?

Loësse hésita, réfléchit :

 Lange ne ma pas demandé de vous révéler cela. Elle ma juste dit quil était temps de libérer les habitants des dômes. Cest votre rôle à vous et aux trois femmes.

Éthan sourit en secouant la tête négativement, fut tenté de poser sa main sur lépaule de lenfant comme il le faisait souvent quand il voulait être écouté attentivement. Il retint pourtant ce geste instinctif, lidée dun contact physique avec ce corps velu et malodorant étant résolument répulsive.

 Tu oublies un détail, jeune garçon, ton père retient prisonnières mes camarades et je nai aucun moyen de les libérer. Je ny parviendrai jamais seul, mais si tu acceptes de maider, tout deviendra possible. Je peux compter sur toi ?

 Pour linstant, je ne sais pas où elles sont, je te lai dit, mais je peux essayer de me débrouiller pour en savoir plus. Je peux lire dans lesprit de mon père pour savoir où il les a emmenées, sil me laisse le toucher, ce qui risque de ne pas être facile.

En disant cela, il mit sa main en avant en direction du front dÉthan. Celui-ci rit discrètement, se gratta la tête, perplexe.

 Tu es déroutant, petit, reprit-il. Je suppose tu as déjà fait cela sur moi. Si nous avions le temps, je te demanderais ce que tu as trouvé dintéressant dans mon cerveau, mais jai dautres priorités.

Éthan sassit dans lherbe, croisa les jambes, posa ses coudes sur ses genoux.

 En admettant que nous puissions retourner aux dômes, nous ne serons pas rendus au bout de nos peines. Nos absences nont pas dû passer inaperçues et dès que nous aurons passé la porte, nous risquons de nous faire arrêter avant davoir eu la possibilité dannoncer la nouvelle à tous. Moi et les prisonnières de ton père représentons un danger pour nos dirigeants. Ils perdront tout contrôle sur la population si nous apprenons la vérité aux autres et ça, ils sont prêts à tout pour lempêcher.

 Alors vous devrez être plus forts que vos dirigeants si vous ne voulez pas être arrêtés, répliqua Loesse avec enthousiasme.

Ce petit navait décidément aucun sens des réalités. Cela en aurait été presque amusant si lenjeu navait été aussi important.

 Mon père ma toujours appris que rien nest impossible si on le désire très fort, lange me la dit aussi, continua Loësse.

Éthan se souvint également avoir entendu Émarialda prononcer ces paroles. Mais il navait pas la solution pour autant.

 Viens avec moi, fit soudain lenfant en se levant. Je connais un endroit où personne ne te trouvera. Tu nauras quà réfléchir pendant que je cherche le lieu où mon père a enfermé tes amies. Je vais te les ramener, ne tinquiète pas, je vais les libérer et une fois que nous serons réunis, nous pourrons prendre des décisions tous ensembles.

Loesse se tenait droit, les mains sur les hanches, la tête haute et déclamait son texte comme laurait fait un héros de bande dessinée. La situation préoccupante pour Éthan semblait être seulement un jeu captivant pour le petit hône. Éthan suivit son jeune ami.

La cachette de Loësse était toute proche en fait. Il sagissait dun grand trou creusé par le gosse lui-même, une sorte de cabane sous terre, camouflée par de solides branchages capables de supporter le poids dune personne. Loesse assura trouver ici la solitude nécessaire à la méditation. Cest dailleurs ici quil conversait avec les anges, car il prétendit être en contact régulier avec plusieurs esprits sages humains.

 Quel âge as-tu ? finit par lui demander Éthan juste avant le départ de Loesse.

 Douze ans. Mais daprès mon père, douze ans dun hône équivalent bien à quinze ou seize ans dun de vos enfants, et je suis à moitié humain, rappelons-le !

Éthan rit franchement cette fois, le ton employé par le petit était foncièrement prétentieux et cela lui donnait presque un air de gosse ordinaire. On shabituait finalement assez vite au physique ingrat de ces êtres bizarroïdes, seule lodeur restait difficile à supporter.

Méric applaudit très lentement, ses yeux durs comme lacier transperçaient douloureusement Hémilya. 

 Cétait bien joué, vous êtes très rusées, jeunes filles, je ladmets volontiers. Mais sur ce coup-là, jai gagné. Je suis un homme chanceux.

Il avait raison. Méric était arrivé au plus mauvais moment. Deux minutes plus tard, elles auraient eu loccasion de disparaître dans la bouche daération et le temps que Méric découvre leur subterfuge, les filles auraient déjà été loin ! Mais voilà, quand leur ravisseur était reparu, Antaldys se contorsionnait désespérément pour entrer dans ce fichu trou. Cétait encore là une occasion de regretter son aversion pour le sport. Un peu plus de souplesse laurait peut-être sauvée, qui sait ?

 Bien, reprit lhomme dun ton sarcastique. Puisque je ne peux pas vous faire confiance, je vais vous emmener dans un endroit où il ny a pas déchappatoire. Moi qui pensais vous faire plaisir en vous apportant à manger, il va vous falloir attendre encore un peu.

Il secoua devant elles un sac de cordes en souriant. Antaldys se retint de lui décocher un coup de pied. Elle fulminait intérieurement, mais il était en position de force, mieux valait donc éviter de lénerver.

Il fallut à nouveau traverser de longs couloirs sombres, emprunter des escaliers inconnus.

 Stop, nous sommes arrivés, somma finalement Méric. 

Conformément à ses ordres, les filles se tenaient à bonne distance devant lui. Le long dun mur, une porte blindée haute de deux mètres cinquante se dressait. Sur sa droite, un boîtier à dix chiffres. Méric ordonna à ses prisonnières de se reculer suffisamment loin, se rendit devant la porte et composa le code sans hésiter. Un instant plus tard, elles découvraient leur nouvelle prison. La pièce était vide, noire, sans la moindre fenêtre, le sol bétonné, mais recouvert dune vieille poussière grise. Denaëlle éternua.

 Je tâcherai de vous trouver mieux pour demain. Mais ne vous plaignez pas, si vous naviez pas tenté de vous enfuir, vous bénéficieriez encore de tout votre confort. On sème ce quon récolte, disait un ancien proverbe. Dici quelques petites heures, vous serez dans le noir, ce nest pas de chance, je nai pas eu le temps de refaire lélectricité dans ce quartier. Alors, dépêchez-vous de manger avant la nuit, cest un petit conseil.

Il jeta son sac à terre. Un halo nébuleux séleva du sol en tourbillonnant. Méric disparut, il y eut un cliquetis désagréable quand la porte se referma. Nul besoin dessayer de louvrir, il avait sans aucun doute activé un code impossible à deviner.

Dans les yeux de Denaëlle, perlaient deux larmes naissantes. Antaldys, elle, était en colère.

 Nous nous en sortirons, ce nest pas le moment de flancher. Nous sommes fatiguées, nous avons faim, alors regardons ce que ce malade mental a mis comme nourriture dans cette besace. Ensuite, nous réfléchirons.

Hémilya eut un rire désabusé.

 Réfléchir à quoi ? Regarde autour de toi, cette fois-ci, il ny a vraiment aucun moyen de fuir.

Elle avait bien insisté sur le mot « vraiment ».

 Regarde-moi en face et écoute-moi bien, répliqua Antaldys en lui tenant fermement lavant-bras, les lèvres pincées. Jamais je ne mavouerai vaincue. Sil y a une seule chance sur cent millions de vaincre Méric, je la saisirai au vol et vous my aiderez. Nous sommes des battantes et je vous interdis den douter.

Denaëlle et Hémilya baissèrent les yeux. Quand Antaldys était en rage, mieux valait ne pas la contrarier.

À lintérieur du sac, il ny avait pas de quoi faire un festin. Pêle-mêle étaient entassés de petits légumes inconnus de couleur rose, crus, au goût piquant, mais pas désagréable, des sortes de galettes de céréales compactes et insipides, ainsi que trois pommes de terre cuites. Mais il ny avait pas une goutte deau. Pourtant les jeunes filles mouraient de soif. Elles mangèrent sans plaisir, pour emplir leur estomac, debout pour éviter le contact avec la saleté alentour.

 Jai horriblement soif, finit par clamer Denaëlle. Cette pomme de terre est pâteuse, je donnerais tout pour une goutte deau.

 Moi aussi, jai la bouche sèche, se plaignit Hémilya.

Antaldys, adossée à la porte de ferraille, lança alors un grand coup de talon derrière elle. Laction lui arracha aussitôt une grimace de douleur. Le bruit gronda, se propagea, tournoya dans la pièce puis finit par mourir. Se retournant, elle se mit à frapper de ses poings. Les autres la rejoignirent.

 On a soif, hurlèrent-elles bientôt en cœur, répétant leurs clameurs de plus en plus fort tout en cognant pour se faire entendre.

Cest alors que louverture coulissa. Les filles se reculèrent, certaines de voir apparaître Méric. Ce nétait pourtant pas lui, mais un enfant hône. 

 Vite, courons, cria Antaldys en bousculant le gosse.

 Non, arrêtez, tenta le hône. Je suis là pour vous aider. 

Mais les filles avaient pris leurs jambes à leur cou, même si elles ne savaient pas où elles allaient, même si lobscurité les attendait au bout du couloir.

 Éthan, hurla lenfant.

Alors Antaldys stoppa sa course folle, fit un signe aux autres, puis revint sur ses pas. À hauteur du petit, elle sadressa à lui :

 Tu as dit Éthan ? Où as-tu entendu ce nom ? Et comment se fait-il que tu parles ? Les hônes ne communiquent pas par la parole, à moins quon nous ait menti.

 Je mappelle Loesse et je suis le seul hône à parler. Votre ami est en sécurité, je lui ai promis de vous libérer et de vous ramener à lui. Alors suivez-moi.

 Qui me dit que tu nes pas en train de nous piéger ? questionna Antaldys, méfiante.

 Tu nes pas obligée de me croire, libre à toi de rester ici si cest ton souhait. 

 Nous navons rien à perdre, lança Denaëlle. Tu disais « une chance sur cent millions » tout à lheure, la voilà notre chance. Fonçons.

 Alors, taisez-vous maintenant, fit lenfant plus doucement en posant sur ses lèvres grises un index à peine velu. Espérons que mon père ne vous ait pas déjà entendues sinon je vais me prendre une bonne raclée.

Lespace dune seconde, Antaldys vit précisément le jeune hône dans la lumière chancelante de sa torche et là, elle comprit. Elle lavait déjà repéré, la veille, dans la grotte. Ce regard différent de ses semblables, dune couleur bleu pâle, vif et scrutateur, elle le reconnaissait. Ses yeux, il les tenait de son géniteur humain, Méric, ça ne pouvait être que lui ! Cétait incroyable, et plutôt répugnant à imaginer, mais ce gosse était le croisement naturel dun homme et dune hône ! 

Loesse se retourna, tendit sa chandelle à bout de bras et entama une marche lente et silencieuse à travers les dédales de la base. La lumière du jour leur apparut bientôt, dabord faible, puis plus franche, au bas dun escalier. Lenfant posa son flambeau à terre, le recouvrit de poussière, éteignant ainsi la flamme.

 Restez là, je vais voir si la route est libre, signifia lenfant.

Ceci prit à peine une poignée de secondes. Le soleil de midi les accueillit dans toute sa splendeur. Après ces heures interminables passées sous la lumière blafarde dune vieille ampoule, il leur fallut de longues secondes dacclimatation avant de pouvoir ouvrir les yeux normalement. Mais Loesse ne leur en laissa pas le temps, les pressa de rejoindre les hautes herbes protectrices. 

Il faisait chaud, beaucoup trop chaud pour Hémilya dont les lèvres craquaient sous la déshydratation. Sa langue était sèche, elle essayait dhumecter sa bouche, mais elle navait plus de salive. Lallure était vive, elle épuisait ses ultimes forces à mettre un pied devant lautre pour ne pas se laisser distancer. De grosses gouttes se mirent à lui brûler le visage en glissant de son front. Tout à coup, le soleil devint noir, ses jambes se dérobèrent, elle sévanouit.

Lenfant revint très vite, comme il lavait promis. La cachette de Loesse ne permettait pas de recevoir quatre personnes, cest pourquoi la fraîcheur du trou fut attribuée à Hémilya qui avait terminé le voyage, inconsciente, sur le dos du jeune hône.

La malade fut bien évidemment privilégiée quand arriva le providentiel pichet deau. Un linge humide fut posé sur son front, on lui mouilla le visage, les lèvres, lui fit boire de petites gorgées. Bientôt, elle retrouva ses esprits, sexcusant aussitôt de sa faiblesse.

Antaldys aussi avait soif, mais elle était surtout intriguée par les verres et le récipient dans lesquels elles furent servies. Loesse remarqua létonnement de la jeune femme.

 Mon père a rapporté plein de choses de lancien village humain. Il a gardé les manières apprises dans vos dômes. Jaime bien faire comme lui. 

Hémilya montra vite des signes de rétablissement. Elle voulut se joindre à la discussion des autres, récupérer des forces au soleil. Mais elle fut prise dun nouveau malaise dès quelle eut posé les pieds à terre.

 Laissez-moi faire, fit lenfant dune voix sûre. Il faut lallonger.

Stupéfaits, tous le regardèrent agir. Loesse se mit à genoux, ferma les yeux, posa une main quelques centimètres au-dessus du crâne dHémilya, lautre à faible distance de lestomac de la jeune fille. Il y eut alors un phénomène surprenant : une lumière dargent, brillante, se dégagea lentement des mains du garçon, fit le tour du corps inanimé jusquà le recouvrir presque entièrement. Par endroits, le rayonnement pulsait, plus loin, il y avait comme des trous opaques. Loesse ouvrit les yeux, dirigea ses doigts vers les gouffres. Peu à peu, léclat argenté devint uniforme, cessa de sagiter.

Hémilya revint à elle, se mit à grelotter. Loesse baissa les bras, sétendit à ses côtés.

 Que mest-il arrivé ? demanda Hémilya en se relevant. Jai très froid.

Lenfant semblait récupérer vite de cette étrange épreuve. 

 Jai rééquilibré tes énergies, lui répondit-il. Elles auraient fini par revenir, mais je crois que vous êtes pressés de retourner chez vous alors jai un peu précipité les choses.

 Mais comment fais-tu cela, petit, interrogea Éthan ?

 Je sais comment on soigne par les mains. Beaucoup des miens savent faire cela. Il y a peu de malades chez nous et les blessés guérissent vite, ceux qui ont le don viennent en aide aux autres, cest simple.

 Je crois que nous aurons beaucoup à apprendre deux, fit Éthan en souriant à Antaldys. Les hônes ont été créés à partir des humains, ils ont donc un patrimoine génétique très proche de nous, et pourtant nous ne possédons pas leurs capacités. Par certains côtés, ils nous dépassent.

 Si je puis me permettre, coupa lenfant en montrant du doigt Antaldys et Éthan, vous aussi avez des dispositions particulières tous les deux, mais vous commencez juste à les développer alors vous les maîtrisez mal.

 En tout cas, répliqua Éthan avec un sourire moqueur, si nos fameuses facultés pouvaient nous rendre invisibles pour retourner dans les dômes, cela nous éviterait une arrestation immédiate. Tu crois que je suis capable de disparaître en claquant des doigts, petit ?

 Ça, non, tu ne pourras pas le faire, répondit lenfant en secouant négativement la tête, mais ça ne servirait à rien de toute manière. Si tu veux faire passer un message à tous, il faut que tout le monde soit conscient de ta présence et de tes paroles, mais si je tai bien compris, tu veux surtout contrôler la réaction de certaines personnes, cest bien cela ?

 Exact. Mais jy pense, ton père possédait une arme paralysante quand il a été envoyé hors des dômes. Il la peut-être encore ? Ça pourrait être une idée intéressante pour tenir à distance nos dirigeants pendant que nous apprendrons la vérité au peuple.

 Jai entendu parler des armes de papa, mais je ne sais pas du tout où il les a cachées, il dit que cest dangereux pour les enfants et son esprit fait barrage pour que je ne puisse rien lire en lui sur cela. Il faudrait que je lui vole linformation quand il ne sy attendra pas, mais je ne suis pas certain dy arriver !

 Dommage, javais seulement lintention de men servir comme moyen de persuasion. Vraiment dommage.

Loësse haussa les épaules et laissa retomber ses bras lourdement le long de son mince corps velu.

 Tu penses trop avec ton intelligence et pas assez avec tes intuitions. Tout au fond de toi, il y a des énergies primitives assez puissantes pour remplacer une arme. Nous autres les hônes guérissons nos malades en implorant les anges de transmettre leurs forces dans nos mains, comme je viens de le faire avec ton amie. Mais quand nos anciens sont prêts à mourir et que leurs souffrances sont trop difficiles à supporter, nos meilleurs guérisseurs adoucissent leur fin en les plongeant à intervalles réguliers dans un sommeil profond. Il leur suffit démettre certains sons graves prolongés en fixant le regard du mourant et celui-ci sendort pour plusieurs heures.

 Cela ressemble à de lhypnose, conclut Denaëlle.

 Oui, jai entendu mon père prononcer ce mot plusieurs fois.

 Ça peut être une piste intéressante, ajouta Éthan avec enthousiasme. Endormir les personnes ayant de mauvaises intentions à notre égard le temps dagir en toute tranquillité, la théorie me plaît bien. Seulement, aucun de nous quatre ne sait faire cela.

 Moi, je sais faire, releva fièrement Loësse. Emmenez-moi avec vous dans les dômes et je pourrai endormir tous les gens un par un si vous me le demandez. Je vous serai très utile, jen suis certain. Allez, s'il vous plaît, laissez-moi venir avec vous.

Éthan hésita, sonda le regard de ses camarades. 

 Attention, cria soudain Hémilya !

Il était trop tard, il navait rien vu venir, un objet lui comprimait déjà douloureusement une vertèbre. 

 Laisse mon fils en dehors de ça, vociféra alors une voix menaçante derrière lui. La structure des dômes serait-elle devenue une passoire ? Vous êtes encore beaucoup comme ça à vous être échappés ? 

La pression désagréable dans son dos se dissipa, un bras lui attrapa le poignet, le tira en arrière. Éthan se retourna brusquement, tout était allé très vite. Ses yeux se rivèrent sur larme, pointée directement sur lui. Lhomme avait un regard de dément, Éthan sy plongea involontairement, ne put plus sen détacher, même sil le tenta pourtant. Jamais il navait ressenti cela, lautre le vidait de quelque chose dinvisible en lui, lui glaçait le sang, le paralysait littéralement. Son cœur se mit à ralentir, ses membres se raidirent, il voulut ouvrir la bouche et crier, mais il ne se passa rien.

 Père, lâche-le, je ten supplie, entendit-il hurler juste à côté.

Lhomme continua pourtant, Éthan commença à défaillir, sa vue se brouilla. Alors lenfant se rua sur son père, le bouscula.

 Arrête, arrête, tu vas le tuer, ne cessait-il de crier.

Il y eut alors une sorte de vibration sourde. Larme tomba à terre en expulsant un rayon qui partit vers le ciel. Éthan sévanouit, les autres se plaquèrent sur le sol instinctivement.

Éthan séveilla doucement. La main de Loësse était posée sur son front. Il se sentait infiniment reposé, comme sil venait de dormir de longues heures. Ce gosse était diablement laid et sentait mauvais, mais son sourire était finalement beau tellement la gentillesse sy lisait. Éthan regarda autour de lui, il ne reconnut rien. Au-dessus de lui, à plusieurs dizaines de mètres, de longues stalactites étaient suspendues en lair, lendroit ressemblait à une grotte. Mais que faisait-il ici ? Que lui était-il arrivé ?

 Il est réveillé, sécria lenfant en se retournant.

Une seconde plus tard, Hémilya, Antaldys et Denaëlle étaient là. Éthan prit appui sur ses poignets, sassit, trouva le sol dur, même sil avait une paillasse sous les fesses. Puis un homme sapprocha deux. Ces yeux meurtriers, il sen souvenait, tout lui revenait en mémoire ! Il avait voulu le tuer, même sil navait utilisé aucune arme visible pour cela ! Éthan se recula, détourna le regard de son agresseur. Pourtant, lautre lui tendit la main et lui adressa un sourire.

 Je suis désolé, je ne voulais pas cela. Comment te sens-tu ?

 Je préférerais que tu téloignes de moi, lui répondit Éthan en sefforçant de ne pas le regarder.

Cet individu le terrorisait, il devait bien se lavouer, il ressentait un profond malaise en sa présence.

 Je suis désolé, répéta Méric. Je voulais protéger mon fils, je ne comprends pas ce qui sest passé, je ne savais même pas que je pouvais faire cela. Je ne voulais pas être violent, je nai rien contrôlé, cest ma colère qui a provoqué cette… cette… je ne sais même pas comment appeler ce qui est arrivé.

Il parlait vite, dun ton ému, tendit encore sa main vers Éthan avec insistance. Intrigué par ce quil croyait apercevoir, le jeune homme la saisit, la retourna, constata que, comme la sienne, la paume de Méric était totalement lisse, sans le moindre sillon. Cet homme ne pouvait pas être mauvais, Amaurice lavait bien dit, chacun des treize individus possédant ce signe de modification avait le cœur et lâme purs. Cette découverte était plutôt rassurante, mais Éthan nétait pas encore prêt à baisser la garde, les pouvoirs dont il avait usé à son encontre et lenlèvement des filles démontraient que Méric pouvait se montrer violent quand il se sentait en danger.

 Tes pouvoirs ne sont pas là par hasard, lui répondit-il en prenant soin déviter son regard direct. Nous sommes treize à posséder cette marque physique de nos différences et nous avons chacun des pouvoirs destinés à faire progresser lhumanité lorsque le retour à la vie naturelle sera effectif pour tous. Tu viens de tester le tien sur ma personne.

Éthan montra ses mains, Antaldys tendit également les siennes. Loësse se joignit à eux, observa brièvement ses paumes imberbes et sadressa à son père :

 Tu vois, papa, je ninventais pas dhistoires quand je te parlais des anges et des pouvoirs des treize humains. Regarde, vous avez tous le même signe ! Cest ton destin daider les gens à sortir des dômes et à vivre en harmonie avec les hônes. Et cest le mien aussi parce que je suis ton fils et que maman est une hône. En plus, moi aussi, jai des pouvoirs qui pourront vous être utiles.

 Si nous sommes unis, renchérit Antaldys, nos enfants sauront vivre ensemble dans un monde libre et en paix, sans haine, ni mensonge. Moi je veux que mon fils grandisse aux côtés de ses deux parents au grand air, toi, tu désires que Loësse et les hônes vivent sans être menacés par les humains, cest à nous dœuvrer pour que lavenir ressemble à nos souhaits.

 Papa, je suis à moitié humain, comme vous tous ici, et mon autre moitié est hône. Je naimerais pas vivre séparé de maman parce que je laime autant que toi. Le fils dAntaldys ne connaîtra jamais sa mère et il passera toute sa vie emprisonné dans un dôme avec plein dautres gens alors quon pourrait tous être ensemble dehors. Tu me dis toujours quil faut penser aux autres quand on fait quelque chose et ne pas être égoïste, mais si tu laisses faire cela, cest toi qui es égoïste ! 

Denaëlle ajouta son commentaire :

 De toute manière, tu ne ferais que retarder léchéance en ne te ralliant pas à nous. Nous avons commencé à diffuser des informations et des preuves à nos camarades avant notre sortie. Tôt ou tard, les dômes se videront de leurs habitants.

 Cest bon, jai compris, sénerva Méric. Cest daccord, je vous aiderai. Mais laissez mon fils en dehors de cette histoire.

 Non, papa, sil te plaît, sil y a des blessés, jai le don de soigner, je pourrai vous être utile.

 Tu es trop jeune pour jouer au héros. Tu resteras avec ta mère, un point cest tout.

Le ton du père était sans appel. Le petit vint se réfugier dans ses bras et se mit à pleurer comme laurait fait un enfant humain capricieux.


5ème PARTIE 


CHAPITRE 3

 Cest incroyable, sécria Antaldys. Tu es vraiment certain de ce que tu avances ?

 Il ny a aucun doute, jai vérifié à plusieurs reprises, affirma Méric en ouvrant une armoire de ferraille rouillée. Ces vieilles radios datent de lépoque où la base était opérationnelle, Loësse les a trouvées par hasard, il y a quelques semaines, dans un caisson sous les éboulis dun de ces bâtiments. Nous les avons toutes ramenées ici. Cest un véritable miracle, mais chacune delle était en parfait état de marche. Si je navais pas eu la chance de tomber dans le mille dès la première tentative, jaurais très vite abandonné, car lidée dentendre quelquun parler là-dedans était inimaginable pour moi. Jai tout de suite enregistré les voix pour garder des traces de ma découverte, au cas où cela ne se reproduirait pas. Mais depuis ce jour, sur les mêmes fréquences, des gens disent des choses. Malheureusement, je ne comprends rien à leur langage, mais comme les ondes où je capte des messages sont éloignées les unes des autres et que les prononciations diffèrent énormément, cela me laisse à penser quil existe dautres groupes de survivants à plusieurs endroits sur Terre.

 Pourtant, daprès nos ancêtres, la totalité des êtres vivants de la planète avait disparu, renchérit Éthan.

 Ils lont cru. Mais ils se sont trompés.

Méric mit en marche lun des postes, manipula des boutons et des poussoirs. Des grésillements désagréables se firent alors entendre, évoluant tantôt vers le grave, tantôt vers laigu suivant la direction prise par laiguille des graduations.

 Stop, cria presque Denaëlle. Jai entendu quelque chose.

Méric retourna en arrière. Un bruit strident samplifia, puis disparut, gonfla à nouveau.

 Cest normal ça ? fit-elle en interrogeant Méric du regard.

 Je nen sais rien, mais je nai jamais rien perçu de probant à cet endroit-là.

Il reprit ses manipulations, arriva au bout de lécran, repartit en arrière, jusquà environ la moitié de lautre extrémité. 

 Cest ici que ça se passe le plus souvent. Mais bien plus tard en général, vers minuit, cest toujours la même voix, un homme assez jeune, je crois.

Mais il ny avait rien, pas le moindre bruit. 

 Mon père ne ment pas, je lai entendu tout un tas de fois, indiqua alors Loësse en fixant Antaldys.

Méric sourit, puis se tourna vers un autre appareil.

 Tenez, voici un enregistrement pris sur quelques soirs daffilée. 

Tous sapprochèrent pour mieux entendre. Le bruit était lointain, le timbre fluctuant et parfois à peine audible, mais cétait incontestablement un homme.

 Mon dieu, cest incroyable, extraordinaire, commenta Hémilya. Si seulement on pouvait savoir doù ça vient et comprendre le sens de ces mots.

 Peut-être sont-ils seulement à quelques centaines de kilomètres de nous, des milliers ou des millions de cousins lointains, qui sait ? ajouta Antaldys. Cest fou, cela fait cinq siècles que nous vivons enfermés dans des dômes en croyant être les derniers humains sur Terre et nous avons aujourdhui la preuve que nous avons des frères un peu partout.

 Il va falloir les chercher et les trouver, fit Hémilya avec enthousiasme.

 Je comprends tout à présent, fit Éthan dun air pensif. Rassembler la grande chaîne des humains, cest de cela que parlait Émarialda.

 Il faudrait trouver un émetteur et tenter de communiquer avec eux, continua Hémilya. 

 Cest déjà fait, rétorqua Méric. Je lance régulièrement des messages, mais je nai aucun moyen de savoir si quelquun ma entendu. Je ne parle pas leur langue et eux ne parlent pas la mienne, ça ne va pas être facile. Le mois dernier, je me suis rendu à Séverac, à la bibliothèque et dans une école, jy ai trouvé de vieilles méthodes sur papier et des DVD pour apprendre langlais et lespagnol, mais les DVD sont hors dusage et les livres ne mapprennent pas grand-chose sur la prononciation des mots. Je ne suis pas plus avancé.

 Quand jétais petite, dit Antaldys, je me souviens avoir vu des copies de vieux films réalisés du temps de lAncien Monde. Ça nous avait beaucoup amusées parce quon nous avait passé des extraits des actualités du XXe siècle, un peu partout dans le monde, commentés par des gens parlant toutes sortes de langues, avec les traductions écrites en français en bas des images. Cétait toujours une curiosité de voir et dentendre des voix dhommes, si différentes des nôtres.

 Je men souviens aussi, ajouta Denaëlle. Il faudrait récupérer ces copies et les comparer attentivement avec tes enregistrements. En retrouvant le dialecte parlé, on aurait une idée plus précise du pays ou du continent émetteur.

 Eh bien, nous ne sommes pas arrivés au bout de nos peines, sécria Antaldys en secouant la tête négativement. Entrer dans les dômes ne va déjà pas être facile, mais récupérer les fameux DVD ne sera guère plus simple.

 Détrompe-toi, coupa Éthan. Jai déjà copié les films dont tu parles, ils faisaient partie des archives que jai dérobées au laboratoire. Elles se trouvent à lheure actuelle sur un disque dur, avec les autres informations, enterrées dans mon jardinet. On nest jamais trop prudent.

 Bien, nous rajouterons donc la récupération du disque dur à notre toute prochaine expédition, conclut Méric en regardant sa montre. Mes amis hônes vont vous prêter quelques-unes de leur paillasse pour cette nuit, elles sont bien moins confortables que les matelas des dômes, mais il faudra vous en contenter. Demain est un grand jour, alors tâchez de passer une bonne nuit.

Tous sapprêtaient à suivre les conseils de Méric. Le plan daction du lendemain avait été parfaitement mis au point, du moins espéraient-ils que tout se passerait comme ils le prévoyaient. Leur premier projet avait été vite abandonné, car il serait très difficile dannoncer la vérité à tous les habitants des deux dômes et de pouvoir ensuite contenir leur réaction. Même si tous étaient pacifistes, le risque démeute était grand lorsquils apprendraient que rien ne les retenait plus longtemps sous les coupoles. Lappel de la liberté pourrait bien avoir des conséquences imprévisibles et surtout incontrôlables si tous se ruaient simultanément vers le souterrain. Alors ils avaient modifié leur stratégie, prévoyant de pénétrer dans le dôme des hommes à une heure où la plupart étaient occupés à leur poste de travail. Moins il y aurait de monde dans les rues, plus Méric aurait de facilité à mettre provisoirement hors détat de nuire les hommes rencontrés sur leur chemin. Les rendre inoffensifs individuellement en les hypnotisant, aller à lappartement dÉthan, neutraliser Matthéas même si cette idée nenchantait guère le jeune père, récupérer le disque dur, emporter le bébé, chercher sur lordinateur où vivait Mayel, le fils dHémilya, le prendre avec eux. En dernier lieu, ils prévoyaient de se rendre dans le bureau du Grand Conseiller et de lui laisser un long message explicatif sur la situation extérieure et lexistence non dangereuse des hônes pour les humains, linvitant avec insistance à annoncer lui-même la grande nouvelle au peuple. Ainsi, le dirigeant aurait tout loisir de choisir le moyen de mettre au courant ses sujets, confortant son image dhomme intègre. À lui de gérer ensuite lorganisation de la sortie de tous.

Mais une question restait en suspens : le pouvoir de Méric serait-il assez puissant pour endormir chacun des hommes susceptibles dempêcher laboutissement de leurs projets ?

Sil ny avait eu deux enfants en jeu, chacun saccordait à penser quil aurait été plus simple pour le petit groupe dhumains de ne pas risquer leur liberté toute nouvelle en retournant aux dômes, et de se laisser aller à une vie agréable à lair libre au milieu des hônes.

Demain serait un autre jour et Antaldys et Hémilya, bien plus que les autres, espéraient réussir leur évasion définitive en ramenant avec elles leurs fils adorés.

 Chut, taisez-vous, fit alors Méric pour couper les dernières conversations.

Il était accroupi devant lune des radios et réglait le son.

 Écoutez, la voix parle.

Chacun se tut, se rapprocha de lui à pas de loup. Antaldys mit sa main devant sa bouche, Hémilya écarquilla les yeux de stupeur, Éthan échappa une série de jurons sans retenue. Cétait incroyable ! La voix communiquait dans leur langue, avec un accent difficile à comprendre, mais cétait bien en français quil sexprimait !

 Nous avons reçu votre message et réussi à vous localiser approximativement. Il nous faudrait plus de renseignements sur lendroit où vous vous trouvez et sur vos conditions de survie. Jappartiens à un groupe dindividus vivant dans une petite ville au pôle Sud, dans un endroit appelé « station dAmundsen-Scott ». Le virus na pas résisté au froid et nos ancêtres ont été épargnés grâce aux températures extrêmement basses de cette région. Nous sommes en contact régulier avec dautres habitants de territoires gelés aux quatre coins du monde. Nous avons recensé les pays où il y a eu des survivants, mais jamais la France ne sétait manifestée avant votre intervention. Nous aimerions savoir par quel moyen vos ancêtres ont survécu. Ce message sera diffusé à heures régulières sur plusieurs semaines. Nous attendons votre réponse avec impatience.

Le silence sinstalla, un léger sifflement remplaça bientôt la voix. Personne nosa parler, tous les regards étaient fixés sur le poste et la stupéfaction se lisait sur les visages. Seul Méric semblait moins surpris que les autres.

 Je savais que ça arriverait un jour, finit-il par dire avec un sourire heureux. Il va falloir leur dire que le virus nest plus dangereux chez nous. Cest très loin le pôle Sud, mais cela ne doit plus être un obstacle pour tous nous réunir maintenant que la planète est redevenue saine.

 Tu vas un peu vite en besogne, rétorqua Éthan. Nous ne savons pas si le virus a disparu simultanément à tous les endroits de la Terre.

 Cest vrai, il faudrait pouvoir effectuer des relevés dair sur chaque continent pour sen assurer.

 En voilà une bonne idée, fit Éthan en riant de bon cœur ! Et comment comptes-tu ty prendre ? 

 Si la chance voulait bien être de notre côté, il y aurait peut-être un moyen. 

Il fixa Antaldys et sadressa à elle :

 Comme je te lai déjà dit, javais découvert, lorsque jétais employé de laboratoire, lendroit où avaient été stockées toutes les informations secrètes concernant les activités militaires de la base ainsi que les différents programmes et projets entrepris depuis la fin du monde pour soi-disant améliorer les conditions de vie des habitants des dômes. Le décryptage des codes secrets avait été un jeu denfant et jai ainsi pu avoir accès à une foule dinformations fort intéressantes. Lun des cd-roms parlait du crash dun ovni en Provence, de son rapatriement à la base, de sa réparation et dexpérimentations pour le faire fonctionner. Si tu savais comme je regrette de navoir pas prêté plus dattention à ces documents. Je ne suis même pas certain de les avoir lus entièrement et je nai aucun souvenir du résultat final du projet, ni de lendroit où il se trouve actuellement. Depuis des mois, je fouille chaque centimètre de ces bâtiments, mais je nai rien trouvé. Pourtant, il doit être encore là, quelque part sous terre, je le trouverai et avec lui, nous pourrons nous déplacer partout sur Terre et peut-être même dans lespace.

 Mais jai aussi entendu parler de cela, sécria Denaëlle ! Tu te souviens, Antaldys ? Nous avions une dizaine dannées, la maîtresse décole nous a fait un cours sur les grandes découvertes militaires faites ici même. Les travaux sur cet ovni étaient lune des dernières activités secrètes de la base et la plus importante pour nos ancêtres, cest grâce à elle que les dômes ont pu être construits. Jy ai même fait référence dans mon mémoire du grand concours lannée dernière. 

 Cest exact, lui répondit Antaldys, mais on ne nous a rien dit sur la remise en état de lobjet, la leçon concernait uniquement les inventions de métaux comme le mélécrisélénium arcanticum, je nai pas dautre souvenir.

 Nous en saurons peut-être un peu plus lorsque nous aurons récupéré mon disque dur, ajouta Éthan. Avec un peu de chance, nous y trouverons sa localisation exacte.

 Si je puis me permettre, fit doucement Hémilya, trouver lappareil ne sera peut-être pas le plus compliqué, il faudra aussi comprendre comment il fonctionne. En admettant, dans le meilleur des cas, que vous tombiez sur son mode demploi, rien ne prouve que vous parviendrez à le faire marcher.

Tout le monde savait cela, mais les paroles dHémilya eurent pour effet de modérer lenthousiasme des troupes. Le rêve risquait en effet de naboutir à rien de concluant, mais Méric nabandonnerait pas son projet avant dêtre certain de son échec. Il préparait déjà son matériel pour répondre au survivant du pôle Sud. Si le message reçu nétait pas un enregistrement, alors il avait une chance de pouvoir parler en direct à son interlocuteur.

 Allo, la station dAmundsen-Scott ? Ici la France. Chez nous, le virus mortel a totalement disparu très récemment. Nous étions jusquà présent protégés sous des dômes, mais nous pouvons respirer à lair libre maintenant. Nous vivons dans une ancienne base militaire située près dune ville qui sappelait Millau. Êtes-vous encore au bout du récepteur ?

Il y eut des grésillements, mais pas de réponse. Méric insista un peu, puis abandonna, programma un passage régulier de son discours sur les ondes.

 Quand nous serons revenus des dômes, proposa-t-il à ses camarades, il faudra nous relayer devant cette radio pour les capter en direct.


CHAPITRE 4

Antaldys fut prise dun frisson qui navait rien à voir avec la fraîcheur matinale. Le soleil rougeoyant apparaissait à peine dans le ciel brumeux, mais sa lumière traversait déjà le dôme des femmes, emplissant la coupole dune couleur pourpre magnifique, mais angoissante. Antaldys naimait pas le rouge, il lui rappelait le sang et elle détestait le sang. Il était six heures du matin.

À ses côtés, Hémilya, Denaëlle, Méric et Éthan marchaient en silence. Juste avant leur départ, Loësse avait longtemps tenu son père dans ses bras et lui avait dit « Lange est venu me parler cette nuit. Elle ma dit que tout se passerait bien, mais fais bien attention quand même. Le grand rassemblement va bientôt avoir lieu. La clé est dans le chiffre cent quarante-sept ».

 Encore une énigme, avait bougonné Éthan, ce serait tellement plus simple si elle pouvait nous donner des informations directes, nous irions bien plus vite.

Il ny avait pas eu beaucoup de vent ces jours-ci, la trappe était accessible sans avoir à la débarrasser de tas de détritus naturels. Elle souvrit sans difficulté et léchelle métallique les mena directement à la chambre de décontamination.

 Je ne pensais vraiment pas revenir ici un jour, fit Méric avec une pointe démotion dans la voix.

Ils sengagèrent bientôt dans le souterrain, choisirent sans hésiter la direction du dôme des hommes. Là-bas se trouvaient le fils dÉthan et dAntaldys ainsi que celui dHémilya. Quoiquil arrive, ils ne ressortiraient pas des dômes sans les deux petits.

Avant de partir à la rechercher de ses camarades, Éthan avait déposé la clé du souterrain derrière le radiateur de la petite pièce où il avait découvert Naël. Il navait pas voulu courir le risque de la perdre dans son périple ou de se la faire subtiliser. 

Il la retrouva exactement là où il lavait cachée. Plus que quelques dizaines de mètres à parcourir. Ensuite, cétait la grande inconnue, la réussite ou la défaite.

Quelquun avait dû lubrifier la lourde porte du souterrain, elle ne grinçait plus. Éthan la poussa à peine, mais suffisamment pour dresser du regard un rapide état des lieux. Deux mètres plus loin, deux hommes étaient postés, sans doute pour surveiller le retour du fugitif, mais ils semblaient bien inoffensifs. Assis le long du même arbre, leurs têtes penchaient sur le côté, ils dormaient paisiblement.

Éthan fit signe à ses camarades de le suivre. Le premier danger fut évité sans difficulté. Ils senfilèrent ensuite discrètement dans des rues encore désertes à cette heure-ci, les premiers travailleurs ne sortiraient pas de chez eux avant une bonne demi-heure. Les lampadaires séteignirent simultanément quand Éthan désigna sa maisonnette du doigt. Ils navaient pas rencontré âme qui vive, cétait presque trop facile. 

Depuis combien de temps était-il parti ? Deux, trois jours, une semaine ? Il ne savait plus très bien, mais ça navait guère dimportance. 

Un mince filet de lumière sinfiltra soudain sous la porte de la chambre de Matthéas. Il avait dû entendre du bruit. Une seconde plus tard, léleveur ouvrait de grands yeux ahuris sur ces visiteurs inattendus.

 Éthan ? Cest bien toi ? Ce nest pas possible, jai bien cru que tu ne reviendrais jamais, que tu étais mort. Mais qui sont ces… ces… ce sont des femmes ? Cest bien ça ?

Matthéas bafouillait, mais se précipita dans les bras dÉthan.

 Je suis si heureux que tu sois en vie, je ny comprends rien, mais je suis content, si tu savais !

Éthan aussi était ravi de revoir son ami, mais desserra le premier la fougueuse étreinte. Matthéas porta alors son attention sur Méric. Mais qui était donc ce drôle de personnage, dont les traits lui rappelaient vaguement quelquun ? Quel pouvait être lintérêt de porter des vêtements dans un tel état de délabrement ? Personne dans ce dôme ne possédait dhabits de ce genre, ils nétaient même plus bons à jeter au recyclage ! Après lavoir longuement fixé, Matthéas fronça les sourcils. 

 Cest étrange. Jai comme un trou de mémoire, ton visage ne mest pas inconnu, mais je narrive pas à me souvenir qui tu es, pourtant jai une excellente mémoire dhabitude.

 Toi, tu es Matthéas ! Nous sommes allés à lécole ensemble. Moi, je suis Méric, tu te souviens maintenant ?

Léleveur recula dun pas, buta contre la porte derrière lui.

 Méric, mais cest impossible, tu es officiellement mort, il y a plusieurs années, tout le monde en a parlé, toi et tes camarades nêtes jamais revenus dune expédition hors du dôme. Et ces femmes, comment sont-elles arrivées là ? Je dois faire un cauchemar, il ny a rien de vrai dans tout cela, je vais bientôt me réveiller.

Antaldys avança, tendit la main, sourit à lhomme :

 Je suis la mère de Naël. Je suis venue prendre mon enfant, je vais vivre à lair libre avec lui et son père.

Hémilya prit à son tour la parole :

 Jai aussi un fils, je veux le récupérer et vivre dehors avec lui, comme Antaldys.

 Mes camarades sont morts, continua Méric, mais je tassure que moi, je suis bel et bien vivant. Jai été blessé, mais des créatures inoffensives mont sauvé la vie. Il ny a aucun danger dehors, et lair quon y respire est aussi pur que celui des dômes.

 Mais pourquoi tous ces mensonges si tes paroles sont vraies ? questionna Matthéas. 

 Seul le Grand Conseiller détient la réponse, répliqua Éthan. Tu es en droit de douter de moi, mais si tu me laisses une chance, je vais te montrer toutes les preuves et tu seras obligé de me croire. Des informations capitales se trouvent ici même. Matthéas, je sais que ceci dépasse de loin tes attributions déleveur, mais je vais avoir besoin de toi pour deux choses. Accepteras-tu de maider ?

Lhomme hésita, réfléchit, dansa dun pied sur lautre, puis tenta den savoir plus :

 Cela dépendra de ta demande. De quoi sagit-il ?

 Je vais écrire deux lettres, dont lune au Grand Conseiller, jaimerais que tu la lui remettes en main propre. Ensuite, il va me falloir localiser sur lordinateur le nom et ladresse du père du petit Mayel. Là, ça risque dêtre un peu plus compliqué, car cest à son enlèvement que tu vas devoir procéder, si tu acceptes de marcher avec nous. Tu laisseras aussi une lettre au père de lenfant, pour lui expliquer quil le reverra bientôt et quil est entre les mains de sa maman. Ensuite, nous repartirons, la nuit prochaine, quand nous risquerons le moins dêtre repérés. En attendant, nous resterons cachés ici. Alors ? Es-tu daccord pour coopérer ?

Matthéas ne débordait pas denthousiasme, son regard était fuyant quand il se décida à répondre, avec un léger soupir :

 Je vais faire de mon mieux, mais je ne vous promets rien.

Au même instant, de petits cris se firent entendre dans la pièce dà côté. Antaldys ne connaissait pas les lieux, mais son instinct et son ouïe lamenèrent exactement là où se trouvait son fils.

Une onde démotion la submergea lorsquelle aperçut le petit corps au fond dans son lit de toile. Un flot de larmes et de sanglots incontrôlables la submergea alors, il lui fallut renoncer à saisir son enfant dans cet état. Ce fut Hémilya qui sen chargea à sa place, le temps quAntaldys retrouve son calme.

Derrière eux, Méric observait Matthéas, adossé passivement au mur de la chambre, les mains dans le dos.

Antaldys avait tant rêvé de cet instant. Lodeur de Naël, la chaleur et la douceur extrême de sa peau, cétait si bon ! Et pourtant lenfant se mit à pleurer, à se tortiller, son regard saccrocha à celui de cette mère inconnue et sembua soudainement. Bientôt, ce furent des hurlements stridents. Éthan sapprocha, caressa doucement la tête du petit, lenleva avec précaution des bras dAntaldys. Aussitôt, un sourire se dessina sur les jeunes lèvres si bien dessinées. Antaldys décela avec une douleur fulgurante lamour infini qui unissait le père et le fils. Ce lien si précieux, Naël ne le ressentait pas pour elle, ils étaient deux inconnus lun pour lautre, il faudrait sans doute beaucoup de temps pour que son fils laime comme il aimait son père.

Très vite, Naël se remit à crier.

 Il a faim, cest lheure de son biberon, intervint Matthéas en sadressant à Antaldys. Je vais le préparer et tu nauras quà le lui donner.

Méric fut le seul à le remarquer, mais le ton employé par léleveur était acerbe.

 Bien, fit Éthan en tendant le petit être braillant à Antaldys. Je vous laisse faire plus amplement connaissance, jai quelques petites choses urgentes à régler.

Cétait en effet le bon moment. Lui seul connaissait lendroit où il avait caché le disque dur renfermant tous les secrets des dômes. Malgré sa nature confiante, il navait jamais parlé de cela à Matthéas, ni même à ses père et frère. Cétait sa seule garantie totale de ne pas avoir de mauvaise surprise.

Il allait séclipser vers son jardinet quand Méric lui fit un signe discret. Éthan répondit favorablement à son geste, lui indiqua de le suivre.

 Cet homme nest pas fiable, prononça Méric à voix basse lorsquils furent dehors. Cest un bon éleveur, mais il te ment, il a lintention de te dénoncer au Grand Conseiller. Il était sincèrement heureux de te savoir vivant, mais jai senti une grande colère en lui quand Antaldys lui a annoncé quelle allait emmener lenfant. Il est jaloux de toi et dAntaldys, il veut le bébé pour lui tout seul.

Éthan ouvrit la bouche pour répliquer, mais rien nen sortit hormis un mot grossier.

 Cest dans un but bien précis que tu as tenu à me ramener aux dômes, non ? demanda Méric. Alors, laisse-moi agir à ma façon. Si ton éleveur ne nous aide pas de son plein gré, je vais lui forcer un peu la main, ou lesprit si tu préfères.

 Ne lui fais pas de mal, je ten prie, ce nest pas un homme mauvais.

 Je sais, il a juste été formaté pour trahir ceux qui nagissent pas conformément à la loi. Cet enfant lui a été confié officiellement, cest son travail, et il est prêt à te sacrifier pour aller au bout de son devoir pour que tu ne tenfuies pas avec ton fils. Il a une foi aveugle en son dirigeant et même sil est tenté de croire tes paroles, il veut rester loyal envers le gouvernant.

 Alors, laissons au Grand Conseiller le soin de préparer le retour à la vie de son peuple hors des dômes. Mais on nen est pas encore là, il va dabord me falloir le persuader que le moment est venu de dire adieu à nos bonnes vieilles coupoles. Le destin de tous ces gens est donc entre mes mains, si je ne suis pas suffisamment convaincant dans mon message, personne ne sortira dici, notre dirigeant restera sur ses positions et tous suivront à la lettre ses consignes sans jamais se rebeller. 

 Eh bien soit, sénerva Méric. Sils veulent tous rester enfermés et végéter durant le reste de leur vie alors que la liberté les attend, ce sera tant pis pour eux, nous aurons fait ce que nous pouvons. Nous avons un enfant à retrouver, un disque dur à rapporter avec nous, une lettre à laisser au Grand Conseiller pour tenter de lui ouvrir les yeux, ensuite, advienne que pourra ! Le plus urgent pour moi est de ressortir vite de cet endroit et de retrouver lauthenticité des hônes, cest là-bas chez moi. Le sort des habitants des dômes mimporte peu à vrai dire. Cest peut-être égoïste, mais cest là le fond de ma pensée.

Éthan hocha la tête, la réflexion de Méric ne létonnait guère finalement, une liberté de vingt années avait changé son caractère, avait rendu son côté humain plus originel, plus primitif.

Il sagenouilla près dun arbuste en fleur, gratta le sol des deux mains, en sortit un boîtier plein de terre, souffla dessus, puis louvrit. À lintérieur, un sachet hermétique renfermait le fameux disque dur. La première partie du plan se déroulait comme prévu.

Méric tenait fermement le poignet de Matthéas et son regard happait celui de léleveur.

 Maintenant, dis-moi si tu as réellement lintention de nous aider à réaliser nos plans ? prononça lentement Méric.

 Non, je ne peux pas faire cela, répondit calmement léleveur sans pouvoir détourner les yeux.

 Tu nous as donc menti tout à lheure ?

 Oui.

 Et pourquoi refuses-tu de nous aider ?

 Parce que je dois obéissance au Grand Conseiller, comme tous les hommes du dôme. Même si je te crois, je nai pas le droit de le trahir. Lui prend toutes les décisions et nous obtempérons.

 Tu nous aurais donc dénoncés à ton dirigeant sans état dâme ?

 Cest mon devoir.

 Bien, maintenant prenons les choses différemment. Ce nest plus le Grand Conseiller, mais moi qui décide pour toi, je suis ton seul et uniquement guide à partir de cet instant. Tu vas oublier tout ce que cet homme ta mis dans la tête et mobéir à moi, uniquement à moi. Donc, comme je te le demande, tu vas enlever lenfant, nous le ramener et remettre la lettre à ton dirigeant. Tu mas bien compris ?

Matthéas ne répondit pas tout de suite. Méric augmenta la pression sur son poignet.

 Tu mas bien compris ? répéta Méric.

 Oui, je tobéirai, tu es mon guide. Jenlèverai lenfant et je donnerai la lettre. Je ne te dénoncerai pas.

 Bien. À présent, je vais compter jusquà dix et quand jaurai lâché ton bras, tu auras tout oublié de notre conversation.

Peu à peu, Méric desserra sa victime en entamant son décompte. Quand il leut lâché, Matthéas eut un léger soubresaut et sembla désorienté durant quelques secondes, puis son comportement redevint normal.

Méric lui tendit alors un bout de papier avec une adresse, celle où vivait le fils dHémilya.

 Quatorze, rue des moulins à vent, lut à haute voix léleveur. Comment vais-je my prendre, quel prétexte vais-je trouver pour ramener cet enfant jusquici ?

 Attends un instant, je tarrange ça. Peux-tu me donner le nom du responsable des éleveurs ?

 Bien sûr, cest Elbert. Moi et mes collègues le rencontrons chaque trimestre pour faire le point sur nos activités.

Méric décrocha le combiné téléphonique, mit le haut-parleur et composa le numéro cent quarante-sept, cétait celui inscrit sur lannuaire, en prononçant chacun des chiffres.

Hémilya bondit.

 Cent quarante-sept, dis-tu ?

À lautre bout, une voix répondit : « Bonjour, à qui ai-je lhonneur ? »

 Tu es bien Davel, père du petit Mayel ? Moi, cest Elbert, responsable des éleveurs. Cet après-midi, jorganise un petit goûter pour réunir tous les enfants âgés de deux à cinq ans. Cest important pour les petits dêtre en contact avec ceux de leur âge avant leur entrée à lécole. Je moccupe de tout, jenverrai Matthéas, cest un de mes éleveurs, chercher Mayel vers quinze heures trente et nous te le ramènerons vers dix-huit heures trente. Jespère que tu ny vois pas dinconvénient, ce serait vraiment bien pour Mayel.

 Heu, hésita lautre, je suis un peu pris de court, ce genre de sortie sorganise un peu à lavance, non ?

 Cest exact, je men excuse, à vrai dire la date initialement prévue était fixée à mercredi prochain, mais lun de nos animateurs doit subir une petite opération alors nous avons avancé le rendez-vous. Il y aura un clown, un spectacle de marionnettes et les enfants chanteront des comptines. Ce serait dommage de faire rater cela à ton fils.

 Bon, après tout, cest daccord, son transiteur sera content, il pourra quitter ses fonctions avec une heure davance.

 Comme ça, tout le monde sera satisfait. Tiens, tant que jy pense, nous avons prévu quelques jeux un peu salissants, nous texpliquerons tout cela plus tard, ce serait bien de prévoir deux ou trois tenues de rechange complètes. Noublie pas, je tenvoie Matthéas à quinze heures trente. Bonne fin de journée à toi.

 Merci, à toi également.

Méric raccrocha, eut un sourire triomphant et sadressa à Matthéas.

 Tu vois, ça nest pas bien compliqué, avec un peu dimagination, tout est possible.

Il sapprocha de lui, lui saisit le poignet et le fixa dans les yeux.

 Quinze heures trente précises. Tu y seras, nest-ce pas ? 

 Jy serai.

Tous ici, excepté Méric, se posaient la même question, pouvait-on faire confiance à léleveur ? Méric avait-il réussi sa séance dhypnose ? Lui seul en avait la certitude, connaissant parfaitement la force de son pouvoir.

 La clé du mystère est dans le chiffre cent quarante-sept, continua Hémilya. Tu te souviens, Méric ? Lange a dit cela à Loësse cette nuit.

 Je men souviens, cela aurait un rapport avec le grand rassemblement. Mais cest peut-être un hasard, cest seulement le numéro de téléphone du père de Mayel. Pour linstant, il vaudrait mieux nous concentrer sur le contenu de la lettre au Grand Conseiller. Tu veux bien ten charger, Éthan ?

 On ma toujours dit que jétais convaincant, alors je vais tenter dêtre à la hauteur de ma réputation.

Le projet dÉthan avait fait lunanimité. Si tout se passait comme prévu, le Grand Conseiller aurait la lettre entre les mains vers vingt heures et les fugitifs seraient sur le point de reprendre le chemin vers la liberté. À ce moment-là, la plupart des travailleurs auraient quitté leur poste et seraient déjà rentrés chez eux, moins il y aurait de monde dans les rues, moins ils auraient de chances de se faire remarquer. 

La réaction du dirigeant au message était totalement imprévisible. Au mieux, il se donnerait un temps de la réflexion et finirait par suivre la voix de la raison sil était assez humain pour cela, au pire il partirait à nouveau en chasse sil pensait avoir une chance de mettre une bonne fois pour toutes hors détat de nuire ses ennemis afin de continuer à manipuler le peuple en toute impunité.

Quinze heures trente-cinq, Matthéas avait quitté la maison depuis vingt minutes, Hémilya piaffait dimpatience derrière la fenêtre et Antaldys sémerveillait davoir obtenu les premiers sourires de Naël. Elle avait trouvé, dans une chambre, un sac assez grand pour y loger tous les habits du bébé pour les deux prochaines années. Dans une autre besace, elle avait casé lentier stock de couches et les boîtes de lait maternisé. Le tout ne tiendrait pas éternellement, il lui faudrait trouver des solutions alternatives quand il ny aurait plus rien et cette idée langoissait déjà. Mais une autre pensée linquiétait encore plus : ils avaient eu beaucoup de chance de parvenir jusquà la maison dÉthan sans encombre, mais il serait bien plus difficile de passer inaperçus avec un bébé et un petit garçon, tout en essayant de cacher lapparence physique de deux femmes.

 Les voilà, hurla soudain Hémilya.

La porte souvrit. Le garçonnet sarrêta sur le seuil, regarda autour de lui sans comprendre ce quil faisait là, se retourna vers Matthéas, indécis. 

 Avance un peu, Mayel, fit doucement léleveur en le poussant légèrement dun doigt dans le dos.

Le petit garçon vit alors Hémilya. 

 Cest qui ? demanda-t-il dune voix fluette. Il est bizarre, lui, regarde ses cheveux.

La réflexion innocente de lenfant provoqua un éclat de rire instantané et général.

 On ne dit pas lui, mais elle, expliqua Matthéas. Elle sappelle Hémilya et cest ta maman.

Mayel sourit à Hémilya, sapprocha de la jeune femme accroupie, toucha sa longue chevelure brune.

 Pourquoi tu pleures ? interrogea-t-il. Et cest quoi, une maman ?

 Je pleure parce que je suis heureuse de te voir, et être ta maman, cela veut dire que tu es mon petit garçon, tu as grandi ici, dans mon ventre.

Le petit Mayel secoua la tête en faisant la moue.

 Je suis le petit garçon de papa, je veux voir mon papa.

Les regards inquiets se croisèrent.

 Viens avec moi, coupa Matthéas, je vais te montrer des jouets qui vont beaucoup te plaire et ensuite tu pourras manger du gâteau.

Léleveur avait du métier, les enfants se sentaient naturellement en sécurité avec lui. Mayel suivit sans réticence Matthéas dans la chambre de Naël, le vit avec émerveillement sortir dun placard une caisse remplie de jouets. Bientôt, tous deux se retrouvèrent dans le jardin. Dun signe discret, léleveur invita Hémilya à les accompagner. Matthéas avait raison, le jeu était un moyen idéal dapprivoiser ce fils étranger.

Matthéas regarda sa montre, il était vingt heures précises. Méric avait bien insisté, il devait remettre la lettre au Grand Conseiller à vingt heures. Le dirigeant ne décidait plus pour lui, cétait Méric, le guide. 

Il frappa trois coups discrets. Presque aussitôt, la porte souvrit, laissant apparaître limposante carrure du dirigeant.

 Jespère que cest important, parce que je naime pas quon vienne me déranger chez moi à une heure pareille.

Lhomme était visiblement de mauvaise humeur, mais Matthéas nétait pas impressionné. Il tendit lenveloppe.

 Jai trouvé cela dans ma boîte aux lettres tout à lheure. Il y avait une autre enveloppe à mon intention, écrite par Éthan. Il me disait juste de te faire passer ce message.

 Cest bien, Matthéas, tu as bien fait. Tu as vu Éthan ? Tu lui as parlé ? Tu sais où il est actuellement ?

 Non, Grand Conseiller, il nest pas venu me parler. Cest étrange quil ait disparu comme cela, surtout avec un bébé à la maison.

 Tu as lu cette lettre ?

 Non Grand Conseiller, je ne me serais pas permis, elle vous était adressée personnellement.

Cétait là un demi-mensonge, car Éthan lui avait fait part du contenu du message.

 Je peux partir maintenant ? Jai profité dune visite de mon père pour venir te porter cette missive, mais il ne pourra pas rester longtemps. Je dois moccuper de Naël.

Matthéas se trouva assez concluant dans sa menterie, lui qui détestait sécarter de la vérité.

 Cest bon, tu peux y aller, je passerai chez toi au besoin. Merci, tu es un bon citoyen.

Léleveur tira sa révérence et disparut dun bon pas. Il avait une autre lettre à transmettre. Éthan avait téléphoné au père de Mayel pour sexcuser du retard, mais lautre commençait à sinquiéter. Il lui restait donc à déposer dans la boîte prévue à cet effet une petite explication écrite du devenir de lenfant, accompagnée dun double du courrier adressé au dirigeant. Une copie du film réalisé par Antaldys lors de sa première sortie hors des dômes serait également glissée dans lenveloppe comme pièce à conviction.

Matthéas avait sur lui une dizaine dautres reproductions de ce périple extérieur. Au hasard, quelques-uns parmi les habitants des dômes auraient la surprise de découvrir ces images extraordinaires. Méric et Éthan avaient mis cette idée au point afin de pousser les gens à se poser des questions, à interroger le Grand Conseiller sur la vérité et sur ses intentions. Si ce dernier se sentait acculé, peut-être ouvrirait-il officiellement les portes des dômes et offrirait-il la liberté à son peuple ? Matthéas avait bien envie, lui aussi, de goûter à cette autre vie, il était surtout extrêmement malheureux à lidée de quitter Naël pour toujours. Cet enfant, il sy était attaché, sans doute plus que ne ly obligeaient ses fonctions.

Matthéas avait parfaitement réagi aux ordres sous hypnose de Méric. Il avait accompli toutes les tâches commandées avec autant de dévouement quil le faisait auparavant envers le Grand Conseiller. Cétait une belle réussite pour Méric, mais ce dernier ressentait une certaine culpabilité à laisser les choses en létat.

Antaldys tenait Naël serré dans ses bras, avait enfilé des vêtements dhomme et cachait son visage sous une capuche pour tenter de passer inaperçue. Matthéas sapprocha delle, Naël tendit les bras vers lui en gazouillant. Méric ressentit la douleur qui perçait le cœur de léleveur.

Alors Méric vint vers lhomme, saisit son poignet et accrocha son regard, puis sadressa à lui :

 Tu es un homme libre à présent. Dans ta tête, nul guide ou Grand Conseiller ne doit décider à ta place. Tu dois discerner toi-même le bien du mal et agir en fonction de ta raison et des sentiments personnels. Ton dirigeant ta menti, comme à nous tous, la vie dans ces dômes na plus aucune raison dêtre. Tout le monde devra le comprendre un jour ou lautre et être le seul maître de lui-même. Maintenant, je vais compter jusquà dix et cette fois-ci, tu devras te souvenir de notre conversation. Ensuite, tu seras libre de ton destin.

Méric commença son décompte. Tous le regardaient avec impatience et attendaient le signal pour prendre le départ, tout était prêt pour cela.

Matthéas revint à lui, Naël se tortillait et pleurnichait pour le rejoindre.

 Je viens avec vous, plus rien ne me retient ici. Et puis ce bébé a autant besoin de moi que jai besoin de lui. Je ne peux pas lui dire adieu, ni même au revoir.

 Alors, dépêche-toi, tu as cinq minutes pour emporter avec toi ce dont tu auras besoin.

Matthéas prit juste un papier et un crayon, griffonna un mot pour son père, le laissa au milieu de la table.

 Je nai besoin de rien pour linstant, ajouta-t-il avec un sourire apaisé. Quand les dômes seront libres, je viendrai chercher mes affaires.

Puis il regarda intensément Méric, lui sourit amicalement et ajouta :

 Par contre, si nous voulons avoir une chance de ne pas trop nous faire remarquer, il serait temps, Méric, que tu enfiles des vêtements propres et neufs. Ceux-ci sont vraiment affreux.

 Ils ont au moins le mérite de mavoir tenu chaud durant ces dix dernières années, répliqua Méric, piqué au vif. Jai fait ce que jai pu avec ce que jai trouvé !

Cinq minutes plus tard, Méric avait enfilé une chemise de chanvre bleu clair et un pantalon en excellent état, à sa taille puisque Matthéas et lui étaient de carrure quasiment identique. Un bref coup dœil dans un miroir lui renvoya limage dun homme de fort belle allure, dont il ne put sempêcher dêtre fier.

Six adultes presque accolés, dont certains portaient des sacs visiblement lourds, dautres ayant le visage dissimulé par des capuches et les vêtements alourdis de fardeaux remuants, ce nétait pas le meilleur moyen de passer inaperçu pour arpenter les rues du dôme. Hormis quelques babillages discrets, le silence régnait au sein du groupe avançant à vive allure.

Trois rues encore, trois longues avenues bordées de maisonnettes et dappartements. Le jour tombait, les lumières commençaient à sallumer un peu partout, la plupart des gens saffairaient chez eux à leurs occupations personnelles. Un homme les croisa pourtant, les regarda curieusement, se retourna, mais continua son chemin.

La pharmacie était située une rue plus loin et de là venait le danger potentiel, car le commerce crachait ses clients venant de partout, à toute heure du jour ou de la nuit.

Au coin du boulevard suivant, un individu marchait dans leur direction. Hémilya, Denaëlle et Antaldys courbèrent un peu plus la tête. Mayel sétait endormi dans les bras dHémilya mais le poids de lenfant lui brisait les épaules et le dos. Pourtant, elle continua davancer. Instinctivement, Matthéas et Éthan passèrent devant.

Arriva le moment où ils croisèrent lhomme.

 Non, pitié, pas cela, murmura Éthan en regardant sur le côté.

Mais lautre lavait vu, sétait arrêté, le fixait intensément, le regard étonné.

 Cest bien toi, mon frère ? Je minquiétais beaucoup pour toi, tu es toujours absent de ton domicile ces jours-ci, tu laisses ton enfant seul avec Matthéas et jentends de folles histoires sur toi depuis quelques jours. On ma dit que tu avais perdu la tête et que tu avais tenté plusieurs fois de forcer la porte du souterrain. Ils ont dû mettre des gardes devant lentrée pour tarrêter si tu recommences. Où te cachais-tu donc et qui sont ces gens avec toi ?

 Ce serait trop long à texpliquer. Tu comprendras tout très bientôt, nous nous reverrons dans dautres circonstances, mais nous sommes pressés, laisse-nous passer, je ten prie.

Mayel choisit cet instant pour séveiller en prononçant le nom de son père. Les mouvements vifs de lenfant ajoutaient encore au fardeau dHémilya. Ny tenant plus, la jeune mère finit par le déposer par terre. Dans un mouvement involontaire, sa capuche se trouva rejetée en arrière. Le frère dÉthan remarqua dabord le garçonnet.

 Mais qui est donc cet enfant et que fais-tu avec lui ? Je veux des explications.

Puis son regard se posa sur Hémilya avant quelle nait eu le temps de cacher à nouveau son visage. De surprise, le jeune homme étouffa une exclamation derrière sa main.

 Une femme ? Mais que se passe-t-il donc ici ? 

Dun mouvement, il repoussa brusquement les capuches dAntaldys et de Denaëlle, découvrit leurs traits, recula dun pas.

 Tu es devenu complètement fou, mon frère. Comment ces femmes sont-elles entrées ici et où allez-vous avec ton fils et ce petit garçon ?

Éthan allait répondre quand Méric sinterposa, saisit le poignet de Néros et le fixa intensément dans les yeux.

 Sil te plaît, Méric, cest mon frère, modère-toi avec lui, geignit Éthan.

Méric ignora les suppliques de son ami, sadressa à Néros :

 Ta conscience va tout oublier de notre rencontre, quand je desserrerai ton poignet, tu continueras ton chemin et si on tinterroge, tu nauras vu personne ce soir, ni ton frère, ni femme, ni enfant. Tu te souviendras de tout ce qui sest passé de cette journée, excepté les dix dernières minutes et les dix prochaines. As-tu compris mes paroles ? Que tai-je dit ?

Néros répondit dun ton monocorde, le regard fixé dans celui de Méric.

 Je nai rencontré personne ce soir. Tout a été normal dans cette journée, je ne sais rien si on minterroge.

 Bien, à présent je vais te lâcher, tu vas aller là où tu devais aller, sans te retourner, comme sil ne sétait rien passé.

Méric desserra doucement son étreinte. Néros resta plusieurs secondes sans réagir, puis il partit sans rien dire, dun pas un peu trop raide pour être naturel. Éthan le regarda sen aller, le cœur serré, le reverrait-il un jour ?

 Assez de temps perdu, fit Méric dun ton tranchant.

Tous se remirent en marche, il restait deux rues à parcourir, cinq minutes environ avant de sortir de cette prison oppressante. Matthéas prit Mayel dans ses bras, cela eut pour effet de calmer les pleurs du petit et dalléger Hémilya. Le groupe avança à nouveau en silence. Chaque pas était un pas de gagné vers la liberté.

Lultime avenue sarrêtait là. Sur leur droite, un agréable petit square fleurissait le quartier. Ses deux bancs étaient libres, ce qui navait rien détonnant, la nuit était complètement tombée, maintenant, les réverbères venaient de sallumer simultanément et un rayon de lune précoce venait éclairer le haut des buissons. 

La porte du souterrain était tout à fait visible, presque en face deux. Mais il y avait un molosse de chaque côté, et cette fois-ci, ils étaient tout à fait éveillés, en pleine possession de leurs moyens. De là où ils étaient, Méric et les autres étaient encore invisibles des gardiens. 

 Nous y sommes, commenta Denaëlle. Le plus dur reste à faire. Quelquun a une idée ?

 Nous avons peu de choix, conclut Éthan. Moi, je suis recherché, il ne reste que toi, Méric et toi, Matthéas. Aucun de vous ne représente un danger pour ces deux hommes.

 Alors, allons-y tous les deux, fit Matthéas. Ayons lair décontractés et faisons comme si nous cherchions un renseignement.

 Hum, on les a certainement prévenus de se méfier de tout. Mais bon, ce nest pas en restant ici à discuter que la porte souvrira miraculeusement. Tu as toujours la clé, Éthan ?

Éthan lavait, mais il vérifia tout de même. Il encouragea les deux hommes dune tape sur lépaule.

 Arrêtez-vous là, nallez pas plus loin.

Le grand chauve habillé de noir qui sadressait à Matthéas lui faisait impérativement signe de stopper leur avancée. Ils étaient bien éloignés dune centaine de pas.

 Je ne tai jamais vu toi, qui es-tu et que veux-tu ? demanda lhomme dun ton méfiant en scrutant Méric.

Celui-ci ne répondit pas, cest vrai quà lépoque où il vivait ici, tout le monde se connaissait plus ou moins. Même si on ne mettait pas un nom sur chaque tête, il était difficile de ne pas croiser régulièrement plusieurs fois par semaine, au gré de ses obligations ou loisirs, tous les habitants des dômes encore en activité. Voir un visage nouveau devait effectivement être surprenant pour le garde. Méric lança un coup dœil à Matthéas, qui prit aussitôt la parole à sa place :

 Excuse-moi lami, fit Matthéas, nous cherchons la rue de limprimerie et nous ne trouvons personne pour nous aider.

 Je nen sais rien, moi, vous navez quà demander à la pharmacie. Retournez doù vous venez.

Méric souffla à Matthéas quil lui fallait encore sapprocher pour parvenir à hypnotiser les gardes. Matthéas sadressa au second homme :

 Ah, je ny avais pas pensé, mais vous, peut-être savez-vous où se trouve cette rue ?

Lautre eut lair étonné. Méric en profita pour avancer imperceptiblement.

 Prenez lavenue de lautomobile, bougonna lautre en pointant son index devant lui. Au bout, tournez à droite, puis à gauche, elle fait langle de la rue des armes à feu.

 Vous nauriez pas un crayon pour que je note ça ? Ma mémoire nest pas infaillible.

 Et votre copain, il na pas de mémoire non plus ? La pharmacie, vous connaissez ? Alors, allez leur demander.

 Ah, votre solidarité fait plaisir à voir, sénerva Matthéas, je me plaindrai au Grand Conseiller.

 Nous agissons justement sur ses ordres, répliqua le grand chauve. Disparaissez dici ou je le préviens immédiatement.

Le gardien mit la main à sa poche, en sortit un talkie-walkie et lagita pour impressionner les deux importuns.

Matthéas regarda Méric avec désespoir. La dernière ligne droite avant la liberté se présentait mal.

À ce moment-là, le ciel leur vint en aide. Un miracle ? Le hasard ? Ils ne le surent jamais. De lintérieur des dômes, on nentendait jamais rien des bruits extérieurs, même lorsque la pluie tombait dru. Cela était dû à lépaisse structure des coupoles. Pourtant, alors que personne ne sy attendait, un phénomène inattendu se produisit. Cétait le premier orage de cette fin de printemps, il leur avait semblé percevoir de lointains éclairs tout à lheure. Brutalement, le ciel se fendit en deux, juste au-dessus de leur tête et la foudre sabattit à la verticale. En un instant, tout devint blanc, une déflagration vint claquer douloureusement dans leurs oreilles. Cela sétait déjà produit, il ny avait aucun risque, mais cétait particulièrement impressionnant. 

 Vite, on leur saute dessus, cria Méric.

Lélectricité sétait coupée, ils ny voyaient plus rien, mais ils avaient peu de temps pour agir, car ce genre dinconvénient ne durait jamais plus de cinq minutes, dans le pire des cas.

 Je vous ordonne de rester où vous êtes, hurla lun des gardiens, paniqué.

Mal lui en prit, car le son de sa voix guida Méric et Matthéas directement sur les deux hommes.

 Jen tiens un, rugit Méric. Occupe-toi de lautre.

La lumière revint très vite, une toute petite minute plus tard. Matthéas navait pas gagné la partie contre son adversaire. Ce dernier lui avait échappé et senfuyait à toutes jambes en criant des mots inaudibles dans son talkie-walkie.

 Vite, Éthan, hurla Matthéas, cest le moment, ouvre la porte.

Les trois femmes sétaient réfugiées avec Éthan et les garçonnets dans le jardinet de lultime maisonnette de la dernière rue avant le square. Le muret mesurait cinquante centimètres de haut, lenjamber fut un jeu denfant. 

En quelques secondes, le groupe se trouva devant lentrée du souterrain, Éthan sactivant fébrilement à introduire la clé dans lorifice. Ses mains tremblaient, ils y étaient presque, il devait se calmer. Les deux petits narrêtaient pas de pleurer depuis léclair, lorage les avait terrifiés et les jeunes mères peinaient à les apaiser.

Seul Méric restait serein. Éthan, dun coup dœil, vit le second garde tomber à terre. Méric le rattrapa, lui posa doucement la tête sur le sol, puis rejoignit ses amis devant la porte du souterrain enfin grande ouverte.

 Ne tinquiète pas, je ne lui ai pas fait de mal, je lai juste endormi, ça va beaucoup plus vite que le travail sur le subconscient.

Éthan referma la porte, poussa un soupir de soulagement en regardant devant lui. Ce grand couloir sombre et humide, presque familier, lui semblait accueillant aujourdhui.

 Ça y est, nous y sommes arrivés. Grâce à toi, Méric, notre mission a été un succès. Je crois que je peux te remercier, au nom de toutes et de tous.

 Je vous laisserai maduler lorsque jaurai retrouvé ma grotte. Avec lorage qui gronde au-dessus de nous, il ne faudra pas compter sur la lune pour nous éclairer. Nous allons être confrontés à deux nouveaux problèmes, la pluie et le noir.

 Pour la lumière, coupa Denaëlle, jai ce quil faut, mes deux lampes de poche devraient nous suffire si les ampoules ne lâchent pas. Et pour lorage, je ne sais pas où il en est actuellement, mais quand la foudre est tombée, il ne pleuvait pas encore. Cest peut-être un orage sec ? 

 Peu importe quil pleuve ou pas, ajouta Éthan, les combinaisons nous protègeront de lhumidité.

 Nous, oui, répliqua pertinemment Hémilya, mais pas eux.

Elle désigna du menton Naël dont les yeux pleins de larmes cherchaient le réconfort dÉthan, et son fils qui se tenait les oreilles des deux mains en se cachant entre les jambes de Matthéas.

 Nous les protégerons comme nous le pourrons, finit par conclure Méric en haussant les épaules, après un moment de silence général. Ne perdons plus de temps, allons aux cabines de décontamination, nous improviserons pour la suite.

Il y eut des bruits sourds, comme des vibrations dans le sol. Des personnes venaient dans leur direction, couraient, leur souffle résonnait dans le souterrain.

 Stop, cria soudain une voix féminine. 

Il y eut un écho, puis deux ombres débouchèrent devant eux, sarrêtèrent à une dizaine de pas.

 Merde, fit Éthan, stupéfait. Elles sont armées.

En effet, chacune pointait un fusil droit devant elle, ils étaient visés. Lune sadressa à lautre :

 On nous avait parlé dun homme et de trois femmes. Quest-ce quon fait des deux autres hommes et des enfants ?

 Eh bien, obtint-elle comme réponse, moi, je moccupe de raccompagner les dames chez nous, et toi, tu fais de même avec les hommes et les enfants puisque ce sont des garçons. 

Antaldys, saisie de colère, brandit son bébé en avant, et hurla :

 Tu serais prête à tirer sur un bébé ? Parce que cet enfant, cest le mien, cest mon fils, je lai senti grandir en moi pendant neuf mois, jai risqué ma vie pour le récupérer, et maintenant quil est enfin à moi, tu voudrais à nouveau me lenlever ? Alors tire, montre à la Grande Conseillère comme tu es une bonne citoyenne, obéis jusquau bout. Allez, tue cet enfant et tue-moi ensuite.

Hémilya imita son geste, même si elle porta moins haut son fils.

 Et toi, tu nauras quà en faire autant avec cet enfant. Cest le mien, celui quon ma obligé à porter et à donner aux hommes. Je ne veux plus vivre sans lui, alors si après tous mes efforts pour retrouver la chair de ma chair, je dois être séparée de lui encore une fois, je vous demande de môter la vie tout de suite. 

 Ces armes ne tuent pas, elles sont seulement paralysantes, répliqua lune des femmes sans se laisser apitoyer. Au pire, elles peuvent blesser, mais nous sommes seulement là pour vous ramener dans les dômes. Je vais prévenir notre dirigeante que nous vous avons retrouvés et nous attendrons jusquà ce que quelquun vienne chercher les hommes et les enfants.

 Jamais je ne retournerai dans cette prison, surtout sans mon fils, autant vous le dire tout de suite, proclama Antaldys avec une lueur de haine dans le regard.

 Cest pour votre bien que nous vous ramenons chez vous, continua lautre. Je ne sais comme cela est arrivé, mais vous avez perdu la raison, vous nirez pas loin dehors, les combinaisons ont de lair pour seulement quelques heures et vous mourrez très vite. Alors, soyez raisonnables et laissez-nous vous raccompagner chez vous.

Éthan se fraya un passage entre ses deux amies.

 Allons, cessons tout de suite cette mascarade. Hier, à cette heure-ci, nous étions encore dehors, où croyez-vous que nous nous soyons échappés, Antaldys, Denaëlle, Hémilya et moi pendant tous ces jours ? Nous ne sommes certainement pas restés dans ce souterrain, ho que non ! Il nous a suffi douvrir cette trappe là-haut, et de respirer le bon air pur. De lautre côté, il y a la liberté, les virus ne sont plus mortels pour personne depuis des décennies et on continue à nous faire croire des balivernes. Et si on vous apportait la preuve de cette vérité, vous continueriez à rester de votre plein gré à vous engluer dans une existence décidée pour vous à lavance ? Vous nauriez pas envie daller sentir le parfum naturel du vent et de la pluie ? Eh bien, moi, je lai fait et elles aussi, et nous y retournerons coute que coute.

Lune des filles fit mine de baisser son arme, mais lautre la rappela à lordre.

 Ne te laisse pas embobiner, elle nous avait prévenues quils pouvaient être convaincants. Sils vont dehors, ils vont mourir et notre devoir est de les ramener chez eux.

 Ils ont parlé de preuve, et si tout cela était vrai ? Laissons-leur une chance de démontrer…

 Cest pas vrai ! Ils vont réussir à tavoir, reprends tes esprits !

De cette seconde dinattention, de mésentente, Éthan et Matthéas, sans sêtre concertés, tirèrent aussitôt parti. Un regard suffit, dun geste, ils semparèrent des armes et du talkie-walkie, presque trop facilement.

 Eh bien, vous voyez que vous navez pas toujours besoin de moi, ironisa Méric. Vous vous débrouillez déjà comme des hommes libres ! 

Les deux femmes restèrent décontenancées, la peur se lisait sur leur visage même si la lumière émanant des vieux murs du souterrain était très faible.

 Si nous leur proposions de nous suivre ? suggéra Denaëlle. Ce serait la meilleure façon de leur prouver notre bonne foi.

Méric réfléchit.

 Jai une meilleure idée. Emmenons-en une, seulement une, juste le temps de lui donner un aperçu de lautre face du monde. Quand elle constatera quaucun virus ne la tuée, renvoyons-la retrouver sa copine. Libre à elles ensuite de décider de leur vie, daller expliquer la vérité aux autres ou de continuer à croire que nous sommes fous de vouloir vivre dehors.

 Et laquelle emmènerons-nous ? interrogea Antaldys

 La moins crédule évidemment. Lautre naura quà patienter bien au chaud dans la petite pièce en attendant que sa camarade vienne lui apprendre la nouvelle. Nous inviterons nous-mêmes votre dirigeante à nous rejoindre prendre un bon bol dair grâce à ce talkie-walkie et notre amie lui dira un petit mot personnellement. Cela lui fera sans doute grand plaisir, nest-ce pas ?

Le ton ironique de Méric nétait pas franchement rassurant pour les deux filles, mais on ne leur laissa pas le choix. Lune fut emmenée dans la pièce de réception des bébés, lautre fut dirigée en première ligne vers la salle de décontamination.



 Ah, tu faisais plus la fière avec une arme à la main, sesclaffa Méric.

 Je vous en prie, je ne veux pas mourir, si je dois sortir, je veux au moins mettre une combinaison.

Méric rit de plus belle.

 Mais comment pourras-tu vérifier la qualité de lair si tu ne le respires pas à pleins poumons ?

 Vous êtes fous, si les virus nétaient plus dangereux, nos dirigeants nauraient aucune raison de nous garder plus longtemps sous les dômes. Laissez-moi rentrer, je ne veux pas mourir, répéta la fille dun ton suppliant.

 Ils continuent de vous diriger à leur gré en laissant les choses en létat. Tout deviendrait bien plus compliqué à contrôler sils vous apprenaient la vérité et vous lâchaient dans la nature. Mais je ne suis plus vraiment concerné par tout ça, cela fait vingt ans que je vis hors des dômes au sein dune communauté pas tout à fait humaine et que tu me croies ou non, ne me fait ni chaud ni froid. Je vais y retourner, un point cest tout, je nai plus rien à faire dans votre monde faussé.

La fille le regarda, incrédule.

 Alors pourquoi es-tu en train denfiler une tenue protectrice si tu dis la vérité ? De quoi as-tu peur ?

 De la pluie, petite idiote. Nous avons de la route avant de parvenir jusquà lancienne base et avec ce fichu orage, nous arriverons trempés si nous ne mettons rien dimperméable sur le dos. Toi, tu te contenteras de prendre quelques bouffées dair et quand tu constateras que tu es toujours en vie, tu nous débarrasseras le plancher, alors si tu te mouilles un peu, ça na pas dimportance.

Il y avait assez de combinaisons pour tout le monde. Éthan sortit un couteau de son sac. La jeune femme se recula dun pas, buta contre Matthéas, lui écrasa un pied.

 Cest bon, il ne va pas te découper en morceaux, se moqua gentiment léleveur.

Éthan sectionna deux tenues pour les séparer de leurs casques encombrants, puis en entoura délicatement Naël et Mayel.

 Allons-y maintenant, préconisa Éthan, nous avons assez perdu de temps comme ça. Je passe en premier, la fille sintercalera entre moi et Matthéas. Cette échelle est un peu raide, alors soyez prudents, surtout avec les enfants et les valises dans les bras.


CHAPITRE 5

Un véritable déluge avait dû sabattre ici, car le sol était détrempé et de longues rigoles sécoulaient bruyamment au gré des dénivellations. Une légère bruine tombait encore, mais cétait surtout le vent qui était désagréable. 

Quand la trappe sétait ouverte, cest-à-dire moins dune minute plus tôt, la jeune femme avait instinctivement retenu sa respiration. Mais elle ne résista pas longtemps. Bien malgré elle, il lui fallut remplir ses poumons. Une horrible grimace déforma aussitôt son visage, elle sattendait visiblement à mourir dune seconde à lautre. Puis elle prit une nouvelle bouffée dair. Tout le monde lobservait, certains avec ironie, dautres avec pitié.

Il ne se passa rien. La pluie cessa. Au-dessus deux, les nuages senfuyaient et commençaient à laisser apparaître une multitude détoiles. Les secondes sécoulèrent, la lune surgit, pleine, blanche, majestueuse.

Méric, le premier, laissa tomber sa combinaison à ses pieds. Il sapprocha de la fille et sadressa à elle dun sourire plein de bonté en lui prenant la main. De son autre main, il souleva le joli menton pointu de la jeune femme, linvitant à observer le ciel.

 Tu as déjà vu quelque chose daussi sublime ? Et cet air que tu respires, sens-tu quil temporte vers la mort ? 

Elle secoua imperceptiblement la tête. Non, le froid vif pénétrant dans sa gorge ne lui faisait aucun mal, cétait même grisant de se dire que si elle avait dû mourir, ce serait déjà fait. On lui avait dit que la fin serait instantanée si elle respirait un jour autre chose que lair des dômes. Pourtant, cela faisait plusieurs minutes que sa poitrine se soulevait régulièrement, et à part une fumée chaude sortant de sa bouche à chaque expiration, elle ne ressentait rien danormal dans son corps. Sauf peut-être son cœur, il battait étrangement vite quand cet homme sadressait à elle en plongeant ses yeux dans les siens. Un instant plus tôt, elle avait encore peur de lui, mais depuis quils étaient là, sous la lueur blanche de la lune, cétait comme si elle avait une autre personne en face delle. Le danger de lhomme était sans doute là, dans son effet terriblement attractif. Elle avait envie de prolonger indéfiniment cet instant, cétait incompréhensible, mais elle ne sétait jamais sentie aussi heureuse de sa vie.

Les autres observaient passivement Méric, se demandant où il voulait en venir avec la fille. Éthan, tout particulièrement, simpatientait de rejoindre la grotte des hônes et de se réchauffer près dun bon feu de bois. Pourquoi Méric ne renvoyait-il pas immédiatement sa prisonnière dans le souterrain ? Lexpérience devait durer deux ou trois minutes, cétait largement suffisant pour lui prouver quil ny avait plus aucun virus mortel. Pourtant, Méric parlementait toujours.

 Au fait, comment tappelles-tu, lui demanda-t-il dune voix très douce, profitant du clair de lune pour glisser le bleu de ses yeux dans le regard noisette et subjugué de la demoiselle aux longs cheveux noirs, sagement disciplinés dans une queue de cheval.

 Akéna.

Méric, dun geste précis, décrocha la pince qui retenait la chevelure et samusa à ramener quelques mèches vers lavant.

 Eh bien, voilà une autre Akéna, bien plus jolie. On ne ta jamais dit que tu étais une très belle jeune femme ?

Lautre ne répondit pas, secoua à peine la tête. La lune et les étoiles disparurent à nouveau sous les nuages. Une nuit noire envahit à nouveau le paysage, tout disparut. Denaëlle chercha une lampe de poche dans son sac, tarda à la trouver.

 Il serait temps dy aller, lança timidement Hémilya. Les enfants vont prendre froid.

Ils ne virent pas létrange scène se déroulant tout près deux. Méric venait de prendre dans ses mains le visage dAkéna et de déposer lentement ses lèvres sur les siennes. 

 Dis-moi que tu reviendras, lui murmura-t-il en caressant sa joue dun revers de doigt.

Un filet de lumière se dirigea vers le sol, puis vint vers eux. Méric séloigna dAkéna.

 Tu nas jamais été aussi vivante quà cet instant, dit-il pour être entendu de tous. Annonce-le vite à toutes les femmes, une nouvelle vie vous attend.

La lune et les étoiles sinvitèrent encore une fois, affublant chacun dombres fantomatiques se projetant dans les herbages gorgés deau.

 Vas-y maintenant, et reviens-moi, nous avons plein de belles choses à partager, continua-t-il tout bas, juste à son intention.

Elle voulut prononcer un « oui », mais aucun son ne sortit de sa bouche, elle était bouleversée par les derniers évènements. Oui, elle allait retourner dans son dôme, mais pas pour longtemps, elle reviendrait vers lui, elle sen fit la promesse.

La chance était avec eux, lastre lunaire éclairait suffisamment leur chemin et les vieux bâtiments de la base leur apparaissaient de plus en plus près. À une centaine de mètres, les barbelés séparant le monde des humains et celui des hônes, se dressaient comme une ultime barrière avant la liberté définitive.

Méric navait pas dit un mot depuis la fermeture de la trappe des dômes. Matthéas, lui, ne cessait de poser des questions sur les hônes, le sujet semblait lintriguer. Méric entendit distraitement Antaldys lui parler de leur odeur désagréable et de leur intelligence limitée, mais aussi de leurs dons pour soulager les douleurs et transmettre ou lire les pensées en posant leur paume sur le front de leur interlocuteur. Il écouta vaguement Hémilya se demander comment ils allaient sy prendre pour organiser leurs nouvelles existences au quotidien hors des dômes, pour que son fils ait un avenir et ne manque de rien.

Méric navait pas envie de prendre part à leurs conversations. Il frissonnait, mais ce nétait pas de froid. Une étrange langueur sétait emparée de lui. Il regardait le sol en mettant un pied devant lautre dans la boue et pourtant ses yeux voyaient les traits dune femme, le vent sévertuait à rafraîchir son visage et pourtant le souvenir si proche de lèvres chaudes sur les siennes le réchauffait tout entier. Elle navait rien tenté contre son approche, était-ce encore là le pouvoir de son regard ? Il navait pas voulu lhypnotiser, il navait rien voulu dailleurs, cela sétait fait tout seul, sans raison. Il ne comprenait rien à tout cela, mais parler aurait brisé le charme, laurait forcé à penser à autre chose quà elle et cela il ne le voulait pas. Était-ce cela lamour ? Était-ce pour échapper à ce délicieux et grisant sentiment que les hommes et les femmes sétaient séparés cinq siècles plus tôt ? La douleur serait-elle aussi intense si elle ne revenait pas ?

 Tu ne dis rien, linterrogea Éthan ? Tu as lair soucieux, pourtant tout sest bien passé même si les dernières heures ont été éprouvantes. Nous avons remporté là une belle victoire, en partie grâce à toi dailleurs, tu ne trouves pas ?

 Remporter une bataille nest pas gagner la guerre, répliqua-t-il dun ton las. Nous aurons gagné quand il ny aura plus personne dans les dômes.

Éthan fut étonné par la réponse et le ton de son ami.

 Alors là, tu mépates. Javais cru comprendre que tu te fichais complètement du sort des habitants des dômes. Tu me las très clairement dit au moment où je récupérais mon disque dur.

 Hum, bougonna Méric, jai peut-être dit ça, cest possible. Mais bon, ce nest pas interdit de changer davis.

Cétait là un mensonge, il navait absolument pas changé davis. Il avait juste une terrible envie de revoir celle dont il ignorait encore lexistence quelques heures plus tôt, la belle Akéna. Cétait à cause de la lune, elle avait lancé sur lui une sorte de magie en éclairant de ses rayons la finesse de la peau, la noirceur des cheveux dAkéna, en lincitant à goûter sa bouche.

Antaldys sétait imaginé que tout serait simple et merveilleux dès le jour où elle retrouverait Naël. Bien sûr, elle nétait pas seule, Denaëlle était à ses côtés et Matthéas la secondait avec beaucoup de professionnalisme, mais les conditions spartiates dans lesquelles elle vivait au milieu des hônes étaient loin dêtre idylliques. Elle ne disposait daucune intimité, dormait, quand elle y parvenait, avec Naël dans les bras, dans un coin de grotte où un tas dherbes sèches leur servait de matelas. Antaldys, Denaëlle et Hémilya se regroupaient chaque soir non loin dun feu de bois dont la chaleur séteignait bien avant la fin de la nuit. De couverture, il ny avait point, alors les jeunes mères entouraient leurs fils de leurs vêtements les plus chauds quand il commençait à faire un peu frais sur le matin. Le petit Mayel montrait de nombreux signes de nervosité, pleurait beaucoup et réclamait souvent son père. Ce changement de vie, la présence des trois femmes, dont une mère inconnue, le perturbait énormément et Hémilya ne réussissait guère à apaiser son enfant. Le jour, Matthéas parvenait plus facilement à calmer les angoisses du garçonnet, sans doute parce quil était un homme et que le petit avait passé les deux premières années de sa vie au milieu dautres hommes. Mais la nuit, Matthéas quittait les femmes et rejoignait Méric et Éthan, alors Mayel tardait à sendormir et ses nuits étaient entrecoupées de cauchemars. 

Le quatrième soir, Matthéas proposa demmener Mayel avec lui et de sen occuper jusquau lendemain matin. Lexpérience fut parfaitement concluante, le sommeil des femmes en fut bien meilleur et celui de lenfant se passa beaucoup plus sereinement. Hémilya en fut affectée, mais comprit quil faudrait sans doute beaucoup de temps et une patience à toute épreuve pour apprivoiser son fils.

Les femmes hônes les observaient dassez loin, à dautres endroits de la grotte où elles passaient la nuit entre elles, leurs petits serrés contre elles. À Antaldys qui sétonnait de voir les hommes hônes séclipser tous les soirs, Méric avait expliqué que les hommes dormaient entre eux dans une grotte voisine et retrouvaient leurs compagnes seulement dans le courant de la journée. Daprès Hémilya, lépaisseur de leurs poils protégeait les hônes du froid, cétait un net avantage. Labsence deau courante ne semblait pas les gêner non plus, leur odeur insupportable était sans doute la conséquence de leur manque dhygiène.

Trois fois par jour, les femmes apportaient aux humains des fruits et des légumes, mais mangeaient loin delles, sans cesser de les observer pourtant. Ces offrandes étaient là un signe dhospitalité fort généreux, mais Antaldys, Denaëlle et Hémilya étouffaient dans ce manque de confort et le fait dêtre épiées à chacun de leurs faits et gestes les dérangeait de plus en plus, même si la curiosité des hônes nétait en rien hostile.

Fort heureusement, si leau courante nétait pas présente dans la grotte, les anciens laboratoires situés sous les bâtiments de la base en étaient équipés et fonctionnaient encore actuellement dans deux pièces. Méric avait dû effectuer quelques bricolages de fortune, mais était parvenu sans trop de difficultés à remettre en état une douche au quatrième niveau et un lavabo situé non loin. Ce confort indéniable lavait incité à transformer une toute petite partie de cet immense laboratoire en ce quil appelait ses « appartements ». De bon cœur, il proposa à Antaldys, Hémilya et Denaëlle de profiter dune douche chaude lorsquelles le désireraient, ce quelles acceptèrent avec soulagement, simaginant fort peu effectuer leur toilette quotidienne et celles des enfants à la rivière. Si elles avaient pu également partager ces locaux pour y dormir, cela aurait été idéal, mais le reste de cet étage, essentiellement constitué de vivariums, de plans de travail mesurant plusieurs mètres de long sur lesquels étaient encore entreposés de vieux microscopes, des tubes et des éprouvettes, aurait engagé des travaux beaucoup trop lourds pour y accueillir rapidement les trois femmes. Par contre, elles avaient repéré, au troisième niveau, danciens bureaux sales et poussiéreux, encombrés déquipements de secrétariat de poids raisonnable. Elles se mirent donc rapidement au travail pour vider et nettoyer les lieux afin de quitter au plus vite la grotte des hônes. Par chance, lélectricité fonctionnait encore et les vieux radiateurs, même rouillés, étaient en état de marche après avoir été décrassés.

Matthéas se dévoua souvent pour garder les enfants pendant que les trois femmes sactivaient à remettre à neuf les anciens bureaux de la base. Mais à chaque occasion, il séchappait de la grotte pour aller découvrir la nature. Son sens de lobservation fut vite attiré par la présence, à lorée de la forêt, de petits animaux herbivores paisibles, mais plutôt farouches à son approche. Bien rôtis sur un feu de bois, voilà qui ferait sans doute une agréable source de protéines. Alors il se donna pour mission de confectionner un arc et des flèches suffisamment acérées pour tuer. Il ny avait aucune certitude que le goût de ces bêtes soit à la hauteur de ses attentes, mais cela valait le coup dessayer, car ils navaient pas avalé la moindre viande depuis leur sortie des dômes et Matthéas craignait des carences dici peu sil ne trouvait pas de solution pour varier leur nourriture uniquement végétarienne.

Quant à Éthan et Méric, ils passaient leurs journées et leurs soirées dans les « appartements » de Méric, à chercher des informations intéressantes dans le disque dur dÉthan. Méric était persuadé dy trouver les références exactes de lendroit où se trouvait le vaisseau extra-terrestre et les explications sur son mode de fonctionnement. Cétait là, selon lui, le seul moyen de faire disparaître la barrière des distances et de rassembler tous les êtres humains de la Terre dans un de ces pays ou sur une de ces îles superbes quil avait autrefois aimé visiter dans ses voyages virtuels. 

Depuis le jour où il avait reçu le premier message radio des survivants du pôle Nord, il navait cessé de fouiller dans les décombres des bâtiments, mais il y avait toutes les chances pour que lengin se trouve enterré dans une zone impossible à dénicher si on navait un plan précis pour y parvenir. Le disque dur dÉthan y faisait forcément référence, mais il y avait des centaines de pages correspondant à chaque DVD et la valeur de cinq cents DVD à passer en revue. Cela risquait de prendre des semaines. 

 À mon humble avis, remarqua Éthan, cette information a dû être retranscrite durant les premières décennies après la construction des dômes. Car lintérêt pour le sujet a dû samoindrir pour carrément disparaître quand les hommes et les femmes ont compris quils ne retourneraient jamais à lair libre.

 Hum, il faut bien commencer par quelque chose, alors allons-y pour le premier siècle.

Une nouvelle copie du disque dur fut enregistrée sur lun des ordinateurs de Méric et les deux hommes entamèrent ardemment leur recherche, de jour comme de nuit, sendormant souvent sur leur clavier. Loësse vint souvent leur apporter de la nourriture et des nouvelles den haut…

Le septième matin, Matthéas déclara que son arc et ses flèches étaient opérationnels. Antaldys le remplaça dans ses fonctions déleveur et il partit en quête de nourriture fraîche. Son retour fut triomphal, il navait pas tué une bête, mais six. Intrigués par létrange butin de lhumain, les hônes le suivirent depuis lentrée dans la grotte jusquà ce quil dépose les dépouilles aux pieds dAntaldys, un large sourire aux lèvres. Surprise et dégoûtée par le sang qui dégoulinait dun des cadavres, la jeune fille poussa un cri, ce qui fit reculer une dizaine de curieux parmi les hônes. 

Matthéas adorait cuisiner depuis son enfance, mais il se trouvait là devant un genre daliment totalement inconnu pour lui, les rats et les araignées étant la seule viande disponible dans les dômes. Hormis le fait que le résultat de sa chasse possédait quatre pattes et des poils, la ressemblance avec un rongeur nourricier était inexistante. La plupart du temps, on pouvait se procurer de la viande de rat géant sous forme de ragoûts prêts à cuisiner, mais lui préférait de loin acquérir des bêtes entières, plus jeunes, dont le goût était plus fin. Certes, ce genre de mets sobtenait difficilement, car on abattait les rats avant lâge adulte seulement sils étaient gravement blessés, ce qui arrivait rarement. Quand ils atteignaient moins de cinquante centimètres de long, ils étaient proposés aux amateurs dans leur intégralité juste après leur mise à mort. Fort heureusement pour lui, quand un tel cas se présentait, peu de personnes étaient intéressées pour les récupérer, les gens éprouvaient souvent de la répulsion quand ils se trouvaient en face dun animal mort. Matthéas avait eu loccasion de mitonner du jeune rat trois fois dans sa vie, cétait peu, mais il avait pris grand plaisir à cuisiner un délicieux repas daprès un vieux livre de recettes emprunté à la bibliothèque, comme sil sétait agi dun rôti de porc de lancien temps. 

Les animaux tués aujourdhui navaient évidemment rien à voir avec un de ces rongeurs, mais la taille était approximativement identique, du moins pour le plus gros. Il procéderait donc de la même manière pour la préparation. Sous lœil attentif et étonné des hônes et de ses amies, du petit Mayel aussi, Matthéas demanda à Loësse de tenir une bête par la tête, puis saisit son inséparable couteau de poche, incisa la bête à hauteur des épaules et tira sur la peau jusquaux pattes. En quelques secondes, lanimal se retrouva à nu.

 Pose la peau par ici, sil te plaît, je trouverai bien une utilité à ces poils plus tard.

Puis il ouvrit le ventre en deux et retira les entrailles à pleines mains. Dire quil néprouva pas de dégoût aurait été faux, mais lenvie de se nourrir dun bon morceau de chair animale était plus forte que tout, il nen pouvait plus des légumes et des fruits, il avait toujours faim depuis sa sortie des dômes, rien ne le rassasiait jamais si bien que la viande.

Matthéas enfonça ensuite une flèche dun bout à lautre de la victime, puis une seconde pour sassurer que le bois ne céderait pas sous le poids et passa la pièce de viande au-dessus des flammes bienfaisantes dun feu fraîchement réactivé. Une odeur appétissante se répandit bientôt, couvrant à peine leffluve massif des hônes se pressant autour de lui.

Durant une grosse demi-heure, il tourna, retourna sa proie au-dessus du brasier. Quel doux parfum ! Pendant la cuisson, Matthéas réclama une grosse pierre plate pour y déposer ensuite sa pitance. Loësse, fier de participer à des tâches nouvelles, lui en dénicha une tout à fait correcte un peu plus loin dans la grotte. Léleveur, accroupi, y déposa sa pièce de viande, tenta den découper quelques morceaux, mais se brûla les doigts sous les rires des femmes. Il fallut donc attendre un peu avant de procéder à la dégustation. Les hônes, eux, lobservaient toujours sans bouger. Enfin, il fut possible datteindre quelques morceaux en surface. Matthéas piqua une part sur la pointe de son couteau, puis goûta sa première bouchée, ferma les yeux pour mieux profiter de cet instant.

 Alors ? interrogea Antaldys.

 Cest tout bonnement délicieux, mais indescriptible. Je nai jamais rien mangé de tel. Tiens, goûte, tu verras par toi-même.

Il lui tendit le reste de son bout de viande et découpa une vingtaine de quartiers charnus dans la bête, les étendit sur la pierre. 

 Ah, mais cest excellent ! sexclama Antaldys. Je retire toutes mes moqueries, Matthéas, ton idée de chasser ces animaux sauvages était géniale.

 Linstant est mémorable, nous sommes les premiers humains depuis cinq siècles à consommer de la viande naturelle.

Se relevant, il saisit une tranche du bout des doigts et la tendit à un hône, au hasard. Lautre le regarda sans comprendre, recula dun pas. Mais son voisin le plus proche tendit la main à sa place, se saisit de loffrande et la mit à sa bouche. De grosses dents déchaussées, jaunes et irrégulières apparurent à Matthéas, gâchant à lhomme un peu de son plaisir. Les hônes émirent alors des sons étranges en regardant leur semblable imiter les humains.

 Hône, hône, prononça la créature en montrant de ses doigts velus les bouts de viande étalés sur le caillou. 

Matthéas sécarta pour leur laisser laccès libre. Loësse, ny tenant plus, se servit dun geste prompt.

Un autre adulte montra des signes dhésitation puis finit par sapprocher et goûter lui aussi cette nourriture inhabituelle. Une femme hône vint le rejoindre, puis une deuxième. Bientôt, il ny eut plus rien sur la pierre. 

Alors Matthéas prit un second animal, en mit la dépouille dans les mains du hône le plus hardi et le guida dans les mêmes gestes de préparation quil avait effectués une heure plus tôt. Lapprenti cuisinier se montra un peu gauche, mais parvint à un résultat satisfaisant.

Exceptionnellement, Éthan et Méric les rejoignirent pour le repas du midi et découvrirent lagréable surprise. Pour la première fois depuis larrivée des humains dans cette grotte, les deux races ne se contentèrent pas de cohabiter en sobservant de loin, mais se réunirent naturellement pour partager un festin bien mérité. Cela fit chaud au cœur de Méric. Lhomme regarda Antaldys et, entre deux bouchées, sadressa à elle :

 Je regrette davoir douté de vous le jour où vous êtes arrivées. Javais tellement peur que la coexistence avec les hônes se termine mal pour eux. La bonté nexiste peut-être pas chez tous nos pairs, mais je suis plein despoir pour lavenir quand je vois comment évoluent les choses ici.

À cet instant, comme cela se produisait si souvent depuis une semaine, le souvenir de la belle Akéna vint troubler ses pensées. Les traits de son visage seffaçaient peu à peu, et pourtant Méric faisait des efforts surhumains pour ne rien oublier de celle qui affolait encore les battements de son cœur.

 Ah, si seulement nous trouvions le moyen de réunir tous les habitants de la planète, continua Éthan. Cela fait sept jours que nous cherchons sans relâche et que ce fichu disque dur continue de ne rien nous révéler.

 À propos, fit Loësse en sessuyant grossièrement la bouche de son avant-bras, lange est revenu cette nuit. Elle ma encore parlé du chiffre clé qui permettra le rapprochement de tous les peuples survivants, le cent quarante-sept.

 Ah, ça suffit mon fils, sénerva Méric, ton ange ne pourrait-elle pas, pour une fois dire les choses clairement ? Doù sort-il ce chiffre ? Si elle nous indiquait où le trouver et ce quil signifie, ça irait beaucoup plus vite.

 Je le lui ai demandé, elle a dit que vous étiez sur la bonne voie, il se trouve dans le disque dur.

 Eh bien, voilà une bonne chose, seulement avec les milliers de pages et de documents quil contient, nous ne sommes pas au bout de nos peines. Et à la moindre inattention, nous risquons de passer à côté de quelque chose dimportant.

 Mais il y a des pages à ces documents ? interrogea Loësse.

 Pas sur toutes, mais sur beaucoup, cest vrai.

 Alors si cétait moi, je commencerais par chercher tout ce quil y a dans les pages cent quarante-sept de chaque cd-rom.

 Mais cest une idée très intelligente ça, sexclama Éthan en se levant. Nous aurions dû procéder de cette façon depuis le premier jour et nous aurions déjà trouvé, cest presque sûr. Retournons-y tout de suite.

 Tant que jy pense, ajouta lenfant, lange ma dit quelle viendrait très bientôt te parler, Éthan. Tu auras besoin de son aide.

 Encore une énigme à résoudre, grogna Méric. Vas-y si ça te chante Éthan, moi je fais dabord honneur à ce délicieux repas. Je commence à saturer de toutes ces heures passées derrière lécran, sans voir le jour. 

Une femme hône sapprocha de lui, posa tendrement sa main sur son front. Méric ferma les yeux, puis eut le même geste envers elle.

 Maman sinquiète pour toi, commenta Loësse, tu nas pas passé de temps avec elle depuis que tu es revenu des dômes.

Méric eut un sourire triste.

 Elle ne sait pas pour lautre femme, continua le petit, je ne lui ai rien dit, ce serait trop dur pour elle, mais elle ne comprend pas.

Les autres le regardèrent avec surprise, de quelle femme parlait donc le fils de Méric ?



Il fallut seulement une heure à Éthan pour découvrir le secret du chiffre cent quarante-sept.

 Ah, ça y est, je crois que je tiens quelque chose, sécria-t-il en couvrant un bâillement sonore de son camarade qui venait à peine de le rejoindre. 

Il sapprocha de lécran pour mieux voir, posa son index sur le titre. Méric glissa son siège jusquà lui, oubliant sa fatigue passagère en une seconde.

Le numéro de page apparaissait clairement en haut à droite : cent quarante-sept. Cet extrait du disque dur correspondait en fait au premier DVD réalisé et datait de deux mille vingt-quatre. Éthan lavait pourtant déjà consulté, mais pas assez attentivement de toute évidence.

Cette année-là, quand les hommes eurent réglé leur organisation quotidienne au sein de leur dôme, une expédition dans les bâtiments de la base fut organisée afin de récupérer un maximum de documents sous toutes leurs formes, avant que le temps ne détruise tout. Le hasard avait fait que deux hommes parmi les survivants avaient travaillé sur la « réparation » de lovni et sur létude de son fonctionnement. Ces deux-là partirent eux-mêmes à la recherche des documents officiels, prirent des photographies de lobjet et notèrent lendroit exact où il se trouvait. Daprès leurs témoignages et les dossiers secrets découverts, les parties extérieures endommagées avaient été remplacées, après des mois de travaux, par un alliage des métaux les plus solides connus sur Terre et des débris retrouvés aux abords du crash. 

Au début de lannée deux mille vingt et un, laéronef était prêt à affronter des vitesses vertigineuses, mais la frustration des scientifiques était grande, car aucun navait découvert comment il était capable de se déplacer.

Lors de laccident, lengin avait été retrouvé sans pilote. Y pénétrer navait posé aucune difficulté, car il suffisait de sen approcher à quelques centimètres pour quune ouverture apparaisse. À hauteur dhomme, une sorte de hublot faisait le tour de lobjet et devait laisser passer la clarté extérieure, quand il y en avait, sur une hauteur de trente centimètres. Juste au-dessous, un tableau de bord transparent, dune largeur de cinquante centimètres sur une longueur dun mètre cinquante, de vingt centimètres dépaisseur, était composé dun alignement de grands signes incompréhensibles, sur cinq rangées. Quand on en approchait la main, des lumières de différentes couleurs sactivaient, mais il ne se passait rien dautre. Hormis cela, lappareil était totalement vide.

Le mois précédent les signes précurseurs de la fin du monde, il avait été officiellement décidé dabandonner le projet de faire fonctionner un jour lovni. Quelques petits mètres à peine sous leurs pieds, sous le hangar numéro quatorze, situé à louest de la base, une entrée menait au chantier où il devait encore se trouver.

Sur le DVD, des dizaines de pages relataient en détail les travaux effectués à partir de lovni. Certains avaient permis des avancées prodigieuses, notamment la découverte du mélécrisélénium arcanticum sans lequel les dômes nauraient jamais pu voir le jour. Mais labandon officiel de lautre projet, le plus important pour Méric, était de mauvais augure. Lenthousiasme dÉthan séteignait lui aussi.

 Tous ces mois despoir pour rien, commenta Méric en fin de lecture. Si une équipe de scientifiques chevronnés na pas trouvé la moindre piste pour faire fonctionner cet objet au bout de quatre années de recherches, ça ne va pas nous servir à grand-chose de le retrouver.

Éthan se leva, arpenta la pièce, les mains derrière le dos. 

 Il doit bien y avoir une solution.

 Hum, à en croire votre ange, il y en a une, sinon elle ne harcèlerait pas Loësse toutes les nuits, à moins que mon fils ne soit fou.

 Cet enfant est parfaitement sain desprit. Jusquà présent, les paroles prononcées à travers lui par Émarialda se sont toujours révélées exactes, alors gardons espoir et allons inspecter le hangar quatorze.

Sur les seize entrepôts de la base, seuls cinq ne sétaient pas encore effondrés. Par chance, le numéro quatorze avait encore un toit. Méric y avait déjà mis les pieds dans ses premières explorations, mais il ne sy était pas attardé, car hormis un avion en pièces détachées, il navait rien trouvé dutile. La curiosité lavait bien poussé jusquà une porte de ferraille rouillée, cétait en fait lentrée dun ascenseur, comme il y en avait des dizaines dans les bâtiments de la base. Méric ne sétait même pas posé la question de son fonctionnement éventuel, il ne tenait pas à se retrouver coincé dans un endroit inconnu à cette époque. Aujourdhui, cette question, il se la posait très clairement, mais un problème de taille les attendait. Louverture de lascenseur se fit automatiquement, en cela au moins, il était encore actif. Méric y entra seul, car si les choses tournaient mal, il resterait suffisamment de monde en haut pour lui venir en aide. Deux boutons poussoirs se trouvaient devant lui, il en pressa un au hasard. Il ne se passa rien, le second ne réagit pas non plus. Il renouvela lopération plusieurs fois, mais rien ne se passa.

 Il doit bien y avoir un escalier par ici.

Mais il ny en avait pas, du moins leurs recherches se révélèrent-elles infructueuses.

 Eh bien voilà, conclut Hémilya, laventure sarrête là, je crois.

 Sil te plaît, tais-toi, sénerva Méric. 

Lhomme se tourna alors vers Loësse.

 Alors, petit génie, cest le moment de nous sortir une bonne idée. Si ton ange tient à la réunification des peuples, ce nest pas avec une de ces énigmes quelle nous aidera. Nous avons trouvé le chiffre cent quarante-sept, nous savons où se trouve lovni et pourtant cest limpasse. Alors, demande-lui des informations précises ou bien tout sera fini, je suis prêt à baisser les bras définitivement.

Le petit se contenta de hausser les épaules, il navait pas de solution.

Deux jours passèrent, le moral des hommes était à zéro, mais ce nétait rien face à celui dAntaldys. La jeune mère se trouvait devant un problème insoluble. Dici peu, Naël naurait plus de couches jetables et il faudrait les remplacer par des serviettes de toilette épaisses, quil faudrait bien évidemment laver à la main. Mais le plus insupportable était le manque imminent de lait maternisé. Le bébé, de solide constitution et de bonne composition, sétait habitué sans difficulté à boire des biberons à peine tiédis par les flambées de la grotte et dont leau venait directement de la rivière. Mais Antaldys venait douvrir sa dernière boîte de lait, il fallait dès à présent trouver une solution de remplacement, car lenfant de cinq mois était bien trop jeune pour consommer des aliments solides. Elle avait bien pensé à quelque chose, mais lidée la dégoûtait profondément et elle lavait repoussée jusquà aujourdhui.

Cette femme hône, là-bas, au fond de la grotte, donnait le sein à son enfant devant les autres. La scène la fit grimacer, mais elle ne détourna pas les yeux, cette fois-ci. Elle se força à voir la situation de façon positive. La créature était avant tout une mère, comme elle, avait engendré un bébé, très laid certes, mais un bébé quand même. Leurs corps étaient couverts de poils et leur odeur était nauséabonde, mais ces seins auxquels saccrochait le petit monstre étaient pleins de lait, sans doute proche de celui dune humaine. 

Comment lui faire comprendre, comment lui demander de faire un peu don delle-même ? Comment ne pas vomir si elle voyait son fils à elle, sagripper à une mamelle velue et puante ? Naël dormait paisiblement à ses côtés, depuis bientôt deux heures, sur une simple paillasse dherbes sèches. Elle hésita, avança la main vers son enfant, la retira, sapprocha à nouveau, puis se mit à genoux, ferma les yeux en soupirant, prit doucement le petit corps dans ses bras et se leva.

De ses yeux sans intelligence, la femme hône vit Antaldys sapprocher, ne bougea pas. Elle était assise sur le sol, son nourrisson émettait des petits sons aigus en tétant. Antaldys vint vers elle, ne sut que faire, eut très envie de repartir doù elle venait, cela sentait mauvais par ici.

Lautre se leva, la regarda fixement. Puis elle tendit son enfant à un hône, peut-être le père, se dit Antaldys. Une main noirâtre se posa alors sur son front, elle se laissa faire, pensa très fort à limage de son fils sur un sein hône. Elle eut la curieuse impression de sacrifier Naël tout en lui offrant la chance de ne pas mourir de faim.

La créature continua de la dévisager, pencha la tête sur le côté, puis posa sa paume sur le front de Naël encore endormi. Se produisit alors une chose étrange. Lenfant ouvrit ses magnifiques yeux bleus emplis dinnocence, sourit à la femme hône et lui tendit les bras en gazouillant.

Une folle pensée traversa soudain lesprit dAntaldys : cette mère venait de demander à Naël sil acceptait de la choisir comme nourrice et le bébé, par son comportement, ly autorisait. 

La maman hône regarda à nouveau Antaldys. Celle-ci cessa de se poser des questions, tendit son fils à lautre mère. Cest alors que lhomme hône intervint. Dun geste rapide, il glissa lenfant quil tenait dans ses bras dans ceux dAntaldys. Surprise, cette dernière faillit échapper le petit corps monstrueux, ne put retenir un cri. Cétait immonde, même ce bébé hône puait ! Mais elle comprit que cet échange était indispensable, cétait peut-être aussi difficile pour eux daccepter les humains. Alors elle fit un effort considérable, garda le petit être contre elle en essayant de neutraliser sa répulsion. La taille et le poids des deux bébés étaient équivalents, ils devaient donc avoir à peu près le même âge. Ce nourrisson était nettement moins poilu quun adulte, par endroits on voyait même sa peau. Si lodeur navait été si désagréable, lexpérience aurait pu être intéressante.

Levant les yeux vers lautre mère, elle vit alors limage qui la hantait depuis plusieurs jours. Naël nalla pas instinctivement vers le sein offert, à cinq mois il avait déjà perdu ce geste naturel dun nourrisson envers sa mère. Mais la femme hône sut y faire, lamena doucement, presque tendrement, à goûter son lait salvateur. 

Quelques minutes après ce rapprochement improbable, Naël saisissait un sein à pleines mains et le suçotait ardemment. Antaldys eut envie de pleurer, mais pas de désespoir, seulement démotion, car cette femme hône faisait là un geste de solidarité dune valeur inestimable. Antaldys nétait pas certaine dêtre venue en aide à une hône si la situation avait été inversée. Ces créatures nétaient pas intelligentes, mais elles étaient généreuses. Elle comprit alors la réaction de Méric à leur arrivée dans cette grotte. Il connaissait les hônes et vouloir sauver cette race de la cruauté des humains était tout à son honneur. Antaldys naurait pas imaginé penser cela un jour, mais elle se sentit inférieure aux hônes. Elle était plus intelligente queux, mais cest justement cette intelligence qui avait rendu les humains égoïstes, méprisants à légard des êtres quils jugeaient insignifiants. Antaldys, en regardant cette femme hône donner son lait à un enfant dune autre race, se sentit à la fois honteuse et admirative, et son écoeurement disparut dun coup. 

Naël, involontairement, venait de rapprocher symboliquement la race des humains de celle des hônes et Antaldys se promit ce jour-là de tout faire pour mieux les connaître et apprendre à partager leurs connaissances mutuelles.


CHAPITRE 6

Éthan était à peine endormi quand Émarialda vint à lui. Ses paupières étaient closes et pourtant il la vit, juste au-dessus de lui. Ses cheveux scintillaient, un halo blanc lilluminait tout entière, quelle était belle ! Elle lui tendit la main, lui parla :

 Viens, Éthan, souviens-toi de nos premiers voyages. Laisse ton corps et suis-moi.

Ce fut facile, pourtant il avait essayé de faire cela sans elle et jamais il ny était parvenu. Mais quand il tenait sa main, tout devenait simple.

La nuit était noire et pourtant il voyait comme en plein jour, derrière, devant, dessous, sur les côtés, sa vision navait pas de limite. Émarialda se détacha de lui, il vola seul, car il vola, sans ailes, mais il vola, plus léger que lair. Elle était devant lui, elle sarrêta au-dessus du hangar numéro quatorze et désigna le sol de son index.

 Regarde au-delà du matériel. Tu peux voir sous ce toit, tu peux le traverser comme tu as traversé la rivière, souviens-toi.

Il se retrouva devant lascenseur défectueux.

 Tu nas pas besoin de cela pour descendre sous la terre, continua-t-elle. Ta pensée peut tamener là où tu le veux. 

 Mais je ne sais pas où aller.

 Tu ne connais pas lendroit exact, mais tu sais ce que tu désires voir, cela suffit. Représente-toi limage de ton souhait et tu y seras le temps dune pensée.

Docile, Éthan se remémora les photographies de lovni, ordonna à son esprit de ly emmener et son esprit obéit, il était maître de lui-même. Émarialda le suivit. 

Lobjet était là, devant lui, Éthan le voyait très précisément.

 Ne reste pas là, limportant est à lintérieur, simpatienta lange.

Chose étrange, il ne traversa pas lengin, car louverture citée sur le DVD sactiva toute seule. Éthan en fut fort surpris, interrogea Emarialda sur le phénomène.

 Au lieu de me poser la question, réfléchis et tu trouveras la réponse logique.

Éthan déplaça son esprit à lintérieur de lovni, en ressortit, sen éloigna, y retourna. À chaque fois, la porte souvrit, se referma, souvrit à nouveau. Émarialda avait raison, cétait simple, puisquil était là sans y être physiquement, cela signifiait que lengin réagissait à la pensée. Ceci expliquait sans doute pourquoi ses ancêtres navaient découvert ni pilote ni technologie compréhensible à lintérieur de lobjet. Il ne réagissait pas au comportement corporel, mais aux ordres donnés à partir dun cerveau.

Émarialda lui offrit son plus beau sourire.

 Tu vois, ce nétait pas si compliqué. Tu viens de comprendre un des principes fondamentaux du fonctionnement de cet engin.

 Cest un bon début, pensa Éthan à son attention tout en observant le tableau de bord, mais cela ne suffira jamais à le faire voler. Tous ces signes sont énigmatiques pour moi et je ne pense pas quy réfléchir me fera deviner leur signification cette fois-ci.

 Même si le temps na pas de valeur dans mon monde, ce serait extrêmement long de tinitier à la totalité de ces informations. De plus, cela ne te serait pas dune grande utilité pour réunifier les peuples de la Terre. Sache seulement que combiner certains pictogrammes entre eux permet daccéder à ce que les anciens appelaient des « dirannas », sortes de portes menant à des vortex intemporels. Dautres associations permettent ensuite de programmer la destination en elle-même. Mais traverser lunivers et dautres constellations est sans intérêt pour piloter cet engin dans latmosphère terrestre. Tu auras seulement besoin dun minimum dinformations se trouvant ici.

Il sagissait de la dernière rangée de signes en partant du haut. Mais les paroles dÉmarialda résonnaient dans lesprit dÉthan.

 Tu as dit des vortex intemporels, interrogea-t-il ? Les scientifiques de lAncien Monde ne sont jamais parvenus à prouver cette théorie pourtant.

 Il valait mieux. Avoir exterminé la presque totalité des êtres humains était bien suffisant sans aller semer la pagaille dans le reste du cosmos. Chacune des connaissances acquises au cours des siècles précédant la fin du monde a inexorablement mené à sa destruction, de si belles choses auraient pu être réalisées pourtant.

 Je sais tout cela, mais ces vortex, de quoi sont-ils faits ?

 Tu es têtu et tu veux tout savoir, répondit lange dun ton légèrement courroucé.

 Les étoiles mont toujours passionné et je me suis souvent demandé comment ces êtres venant dautres planètes faisaient pour nous rendre visite et quels étaient leurs buts.

 Je ne suis pas à tes côtés pour tapprendre tout cela, tu te détournes de notre projet.

 Me poser toutes ces questions mempêchera de me concentrer et mon esprit doit être entièrement canalisé pour aller au bout de cette aventure, nai-je pas raison sur ce point ? Alors, apporte-moi les réponses et je pourrai ensuite aborder le côté pratique de lenvol de cet engin.

Émarialda réfléchit un instant, puis reprit dune voix adoucie :

 Tu devras te contenter dun bref condensé, mes propres connaissances sont limitées sur le sujet. Je sais seulement que les vortex intemporels sont des tunnels invisibles à lœil humain, composés de tachyons, particules supra-lumineuses connectées les unes aux autres et circulant plus vite que la lumière. Pour te donner une image compréhensible, ce sont comme des ponts reliant les planètes et les galaxies. Tu as peut-être entendu parler de la masse manquante de lunivers ? Eh bien, elle est là la donnée qui a échappé aux astrophysiciens du XXIe siècles. Quant aux buts de nos visiteurs, ils sont multiples, car il existe bien des planètes peuplées dêtres intelligents ayant eu des intérêts à surveiller les agissements des terriens. Certains sont pacifistes, dautres beaucoup moins, même si tous, y compris toi, ont une origine commune. Mais depuis longtemps, la Terre ne présente plus aucun intérêt pour eux, cette planète est devenue et est actuellement encore bien trop dangereuse pour leur donner envie de sinstaller à sa surface. 

 Les virus mortels ? Avec leurs connaissances, ils nauraient pas pu trouver un moyen de sen protéger ?

Lange eut un rire triste dont les fréquences aiguës ressemblaient à des notes de musique, gracieuses, harmonieuses, mais plaintives.

 Je ne parle pas des virus mortels, reprit-elle. Il y a eu bien pire et ce nest pas terminé. Pour encore plusieurs siècles, les conséquences des gestes irréfléchis de tes ancêtres se feront sentir, car partout où le nucléaire a été implanté, partout il y a eu, il y a et il y aura des catastrophes. Les océans, les rivières, sont en grande partie radioactifs et la vie nest pas prête dy réapparaître.

Le silence se fit dans lesprit dÉmarialda, Éthan perçut du désespoir en elle, crut même voir une larme perlant de ses yeux limpides.

 Merci à toi davoir éclairé ma soif de connaissance, pensa-t-il. Je suis prêt maintenant, apprends-moi ce que je dois savoir pour piloter cet engin.

La peine de lange demeura encore, mais elle se reprit, pointa son index sur lui en prononçant ces paroles.

 Jai placé tous mes espoirs en toi, tu es le seul, parmi les survivants, à posséder toutes les qualités pour donner une impulsion à la nouvelle Humanité. Si tu échoues, cen sera vraiment fini cette fois. Promets-moi de ne jamais oublier mes paroles, sans toi, il ny a davenir à long terme pour aucun des survivants. 

 Mais quai-je donc de si particulier ?

 Pour linstant, seuls ton intelligence et ton cœur diffèrent des autres, mais bientôt tu te distingueras par bien des aspects dont tu es loin dimaginer lexistence. Tes pouvoirs auront une importance capitale pour votre avenir à tous, ils nen sont quà leurs balbutiements à ce jour, mais tu apprendras bientôt à les maîtriser. Ils devront taider à remplir ta double mission : celle de faire sortir tes frères et sœurs humains des dômes et lautre, dans un avenir un peu plus lointain, consistant à réunir les peuples de la Terre. 

Lange sarrêta un instant, soupira, releva la tête. 

 Maintenant, reprit-elle, examinons laspect pratique. Tu dois être mis au courant de certaines choses élémentaires sur cet objet. Il na besoin daucun carburant pour fonctionner, na pas de moteur non plus, il se sert du champ magnétique pour voler.

Éthan se plaça au-dessus des signes, dirigea ses pensées vers certains, choisis au hasard. Seule la dernière rangée réagit en se colorant. Il y avait deux dessins sur la gauche, puis un autre au milieu, deux autres icônes un peu plus loin, puis une dernière à lextrême droite.

Émarialda continua :

 Comme tu las compris, lénergie de lâme donne les ordres. De par tes capacités à quitter ton corps, ton esprit est capable de diriger cet appareil sans personne à bord.

 Ceci explique quaucun cadavre nait été retrouvé après le crash. Mais pourquoi y a-t-il une ouverture si cet engin était destiné à rester vide ?

 Ce type dobjet est prévu pour être piloté à distance, par une créature se trouvant à bord du vaisseau mère, stationné entre la Terre et la face cachée de la lune, mais lors de certaines missions, des êtres montaient parfois à bord, ceci pour répondre à ta question sur la porte. Le jour de laccident, il y a eu une perturbation magnétique importante et le navigateur a perdu le contrôle de la situation. 

 Qui étaient ces êtres et que venaient-ils faire sur Terre ?

 Je suis désolée, Éthan, mais il y a trop de choses que tu ne pourrais pas encore comprendre pour linstant, il est trop tôt pour cela. Excuse ma franchise, mais en tant quêtre humain, ton esprit est limité. Pour dépasser ces barrières et accéder à la Connaissance, tu auras besoin de beaucoup de temps, il te faudra passer des étapes successives de progression spirituelle. Jaurais aimé être ton initiatrice, pourtant mon destin est ailleurs, alors sois patient, dautres tapprendront ce que tu dois savoir, en temps voulu.

Éthan ressentit de la frustration, il avait soif dapprendre. Mais Émarialda communiquait toujours par énigmes, un profond mystère lentourait. Tenter dobtenir des réponses précises était perdu davance.

 Bien, conclut-il amèrement. Explique-moi la signification de ces signes et de leurs couleurs associées, à moins que je sois incapable de comprendre cela aussi ?

 Ce nest pas très compliqué, répondit lange sans relever le sarcasme. Ceux de gauche sont en rapport avec la vitesse, ceux de droite avec la hauteur, celui du milieu immobilise lappareil, le dernier là-bas te permet de régler tes paramètres de destination. Si tu penses simultanément aux représentations de chaque extrémité, une sorte de bride sortira du tableau de bord et tu pourras choisir toi-même ta direction, tout droit, sur ta gauche ou sur ta droite. Tu régleras ensuite la vitesse choisie à partir du tableau de bord.

 Je ne comprends pas, quelle est son utilité si cet appareil est piloté à distance ?

 Il y a une raison à cela. Le navigateur du vaisseau mère avait la possibilité de donner son autorisation à un passager de prendre les commandes manuelles. Dans ce cas, le conducteur pouvait se diriger lui-même de façon tout à fait physique.

 Bien, récapitulons, le navigateur peut soit manœuvrer mentalement lobjet à plusieurs milliers de kilomètres de distance ou bien encore passer le relais à un être présent à lintérieur. Si je représente celui qui guide avec son esprit, je ne pourrai pas tenir physiquement cette bride.

 Tu nas pas besoin de la toucher avec tes mains, elle fonctionne aussi avec lénergie de lesprit. Il sagit en fait dun simple hologramme, la vraie bride se trouve, enfin, se trouvait à bord du vaisseau mère.

 Parfait, ironisa Éthan, où se trouve le démarreur ? Parce que si jai compris la partie théorique, la pratique risque dêtre bien plus aléatoire. Comment vais-je my prendre pour remonter jusquà la surface ?

 Cet engin nest pas arrivé ici pour y rester éternellement, tes ancêtres avaient lintention de le faire fonctionner. Donc il existe une sortie, à toi de la trouver. 

Éthan se glissa mentalement hors de lovni par sa partie supérieure, flotta vers le plafond bétonné, à une extrémité de latelier, distingua clairement dans la pénombre deux câbles fixés dans le ciment, séparés dune vingtaine de mètres. Il suivit leur parcours, parvint jusquà une poulie montée sur un épais trépied de ferraille fixé dans le mur. Puis il remonta, traversa la surface bétonnée séparant latelier souterrain du hangar avec une simplicité déconcertante, continua encore son ascension, en ligne droite. Il se retrouva aussitôt à lintérieur de lavion remarqué lors de leur dernier passage. 

 Nous voilà devant un autre problème, transmit-il à lange qui venait de se glisser à ses côtés. Si nous voulons sortir lovni dici, il va falloir dabord nous débarrasser de cette vieille carlingue. Peut-être pour rien dailleurs, puisque je nai encore aucune idée de la façon dont démarrer cet ovni.

 Eh bien, réglons cette question tout de suite. 

Émarialda prit Éthan par la main, les projeta à nouveau au sous-sol.

 Cest le moment de me montrer si tu es capable de faire apparaître la bride de ce tableau de bord. Concentre-toi simultanément sur ces deux signes aux extrémités, essaie de les relier mentalement.

La vision dÉthan navait pas de limite, il fixa les pictogrammes, mais sans succès, rien ne se passa.

 Fais le vide dans ton esprit, trop de pensées parasites tempêchent datteindre ton but. Imprègne-toi de ces images et ne regarde quelles, il ne doit y avoir rien dautre dans ta tête. 

Sarrêter de réfléchir nétait pas chose aisée, les mots et les idées se bousculaient sans arrêt dans sa conscience. Mais à force de persévérance, il finit par ne plus rien percevoir dautre que ces deux dessins insondables. Soudain, il y eut un léger cliquetis. Éthan vit alors apparaître, puis se détacher de son élément dorigine, un demi-cercle transparent flottant dans lair. À la seconde suivante, Éthan sentit en lui comme une décharge électrique de faible puissance, puis des milliers de points brillants dune blancheur éblouissante emplirent tout lhabitacle tandis quune légère vibration silencieuse secouait lappareil. Celui-ci séleva dune vingtaine de centimètres au-dessus du sol.

 Mon dieu, jy suis arrivé, sexclama Éthan !

 Je nen ai jamais douté, maintenant, suis mes instructions à la lettre si tu veux éviter une catastrophe.

Mais lesprit dÉthan était terriblement excité, devant lui, la bride oscillait, le suivait dans ses déplacements, lui proposait implicitement de lassister dans son pilotage. Il nécoutait plus Émarialda. En pensée, il pencha la manette sur la gauche, lovni balança sur la gauche, il réalisa ensuite le même mouvement sur la droite. Puis il dirigea lhologramme vers le haut.

 Non, sinquiéta lange, ne fais pas cela !

Mais il était trop tard, la dernière manœuvre dÉthan venait de projeter lovni de plusieurs mètres en lair. Se produisit alors un phénomène inexplicable. Éthan perdit la notion du temps, crut que tout alla très vite et perçut pourtant des images dont la vitesse se mit à ralentir progressivement. Il vit les contours de lobjet devenir transparents, jusquà presque disparaître. Un bruit assourdissant traversa lhabitacle, Éthan sentit des milliers de particules exploser autour de lui, à travers lui. Puis tout sarrêta, reprit ses couleurs normales.

 Je tavais demandé de suivre mes instructions, le réprimanda Émarialda. Tu es encore un enfant irréfléchi, Éthan. Si cet engin navait pas été conçu pour désintégrer les obstacles se trouvant sur son passage, il aurait été détruit par ta faute en percutant les restes de lavion au-dessus de nous.

Soudain, Éthan ressentit une terrible oppression, se sentit happé hors de lobjet, tenta déchapper à cette force incontrôlable et douloureuse, entendit une voix lointaine lappeler…

Éthan séveilla en gémissant, la souffrance qui martelait sa tête lempêchait de penser. Ses membres peinèrent à bouger, tout était douloureux en lui, les objets se dédoublaient autour de lui.

 Tu es complètement fou, finit-il par prononcer en voyant Matthéas le secouer. Lâche-moi tout de suite.

Tout se brouilla en lui, Éthan se pencha sur le côté de sa couche et vomit.

 Ce nest pas le moment dêtre malade, simpatienta Matthéas. Il y a eu une explosion dehors, tu nas rien entendu ? Tu es bien le seul, les autres sont déjà partis voir doù ça vient, dépêche-toi, cest certainement grave pour que le bruit soit parvenu jusquà nous. 

Éthan sassit péniblement, cligna des yeux, eut un nouvel étourdissement.

 Vas-y sans moi, je vous rejoins plus tard.

 Tu nas pas lair bien, ça ira ?

 Tu aurais juste pu me tuer si je navais pu réintégrer mon corps.

Matthéas le regarda avec étonnement, posa sa main sur son front.

 Tu nas pas de fièvre pourtant. Bon, je rejoins les autres, repose-toi en attendant, je te raconterai plus tard.

Éthan se retrouva seul, tenta de recouvrer ses esprits. Les évènements lui revinrent alors en mémoire, comme dans un rêve, sauf quil sagissait de la pure vérité. Il lui fallut une bonne heure pour retrouver des sensations normales dans son corps, pour que ses yeux voient à nouveau comme avant.

Il nettoya grossièrement ses souillures, prit une douche froide et revigorante. Un bon café lui aurait fait un bien fou, mais cétait ici une denrée inexistante. Il sortit donc lestomac vide et les membres encore un peu tremblants.

Un épais nuage de fumée sélevait au-dessus du hangar numéro quatorze. Un attroupement de hônes hébétés observaient la scène, mêlés aux humains échappés des dômes. Le toit avait été soufflé, les restes de lavion étaient carbonisés. Mais le plus étonnant était cet engin sphérique et métallique qui brillait dans les premiers rayons du soleil, immobile, silencieux, à environ trente mètres du sol.

Éthan sapprocha de ses camarades en grande discussion. Cest Antaldys qui le vit en premier, elle courut presque vers lui.

 Cest vrai ce que nous a appris Loësse ? linterrogea-t-elle quand il fut à ses côtés. Ce petit a beaucoup dimagination alors je doute un peu de cette histoire. Dailleurs où est-il cet enfant ? Il était encore là il y a une minute.

 Je nai aucune idée de sa version des faits, mais il y a des chances pour que ce soit vrai. Si Matthéas ne mavait pas réveillé au péril de ma vie, les évènements se seraient déroulés dune autre façon. Jai été extirpé de lovni au plus mauvais moment et je ne peux rien faire pour le ramener à terre avant la nuit prochaine. Mais rien ne presse, il ny a aucun danger.

Les autres le regardèrent sans répondre, Éthan lut de ladmiration dans les yeux humains, de lincompréhension dans ceux des hônes. Une phrase de lange lui revint en mémoire « tu forceras le respect des autres ». Cest ce quil crut deviner à cet instant-là, sans pouvoir expliquer comment ni pourquoi, il se sentit élevé à un rang supérieur par ses amis. 

 Cest donc toi qui as fait cela ? questionna Hémilya. Mais cest matériellement impossible. Explique-moi comment tu as fait pour monter là-dedans, en redescendre et être à côté de moi maintenant ?

Éthan hésita, il aimait bien Hémilya, pourtant cette fille était bien trop cartésienne pour admettre une réalité autre que celle visible aux yeux de tous. Mais Méric, Antaldys et Denaëlle attendaient ses réponses.

 Je ne sais plus si quelquun ta expliqué, commença-t-il, à propos des pouvoirs des gens aux mains vierges. 

Hémilya fit un signe positif de la tête.

 Depuis notre plus tendre enfance, on ne nous a enseigné que des notions quantifiables, vérifiables, supprimant de nos consciences toute idéologie basée sur le non-concret. Pourtant, nous possédons tous, enfouis au fond de nous, des forces inimaginables. Si après la naissance de Naël, un être venu de lau-delà nétait venu à moi pendant mon sommeil pour minitier et mouvrir à de nouveaux horizons, je végéterais toujours dans les mêmes certitudes que les vôtres.

Éthan leva la tête, désigna lovni de son index.

 Je nai pas eu besoin de mon corps pour sortir cet engin du fond de la Terre, jai touché sans mes mains, vu sans mes yeux, volé sans ailes, traversé la matière avec la seule puissance de mon esprit.

Tous étaient accrochés à ses paroles, subjugués par ses révélations. Alors un hône sapprocha, celui que Méric appelait Human. Il posa sa paume sur le front dÉthan, ferma les yeux un instant, puis recula dun pas en les rouvrant. Il émit un son étrange, puis se mit à genoux. Il resta comme cela une poignée de secondes, puis se relevant brusquement, courut vers ses frères leur transmettre lénigmatique message frontal. Tous eurent le même geste, en quelques minutes, tous les hônes, femmes et enfants compris, furent à genoux. À cet instant Loësse, surgi de nulle part, vint directement à lui.

 Ils te prennent pour leur dieu, commenta le gosse.

 Non, je ne veux pas de cela, il ny a aucun dieu ici. Dis-le leur, je suis seulement un homme, rien de plus.

 Ils ont vu les images de lange dans les mains dHuman, ils ont vu vos esprits sélever, seuls des dieux savent faire cela pour eux. Même si je leur dis le contraire, ils ne mécouteront pas. Mais je suis là pour te dire une chose très importante. Il reste très peu de temps à lange pour terminer son initiation. Dans un peu plus dune de nos journées, elle disparaîtra pour monter dans une autre dimension doù elle ne pourra plus nous guider. Tu as été rappelé à ton corps avant quelle ne puisse te le dire. Il faut absolument que tu te rendormes tout de suite pour finir dapprendre à piloter cet engin. 

Éthan se mit à rire, ferma les yeux, respira fort.

 Pas de chance, je ne mendors pas sur commande. À toi de mhypnotiser sinon il ne se passera rien.

Lenfant se tourna alors vers son père, parla vite en agitant les bras.

 Dabord, papa, il faut absolument que tu préviennes tout de suite les survivants du pôle Sud. Si nous voulons avoir laide de lange, le transfert doit commencer ce soir, sinon vous devrez vous débrouiller seul, et lange dit quÉthan nest pas encore prêt à piloter dovni seul. Il faut faire vite.

 Ce soir ? Mais nous navons rien pour les recevoir ! Ils sont environ cent cinquante rien quà la station dAmundsen-Scott et daprès eux, il y a environ un millier dêtres humains dispersés dans dautres lieux éloignés où le virus na pas pu se développer à cause des températures trop extrêmes. Où allons-nous loger tous ces gens, comment allons-nous les nourrir ? 

 Lange na rien précisé à ce sujet, elle souhaite seulement quÉthan finisse dapprendre à conduire le vaisseau, car il doit se rendre au pôle Sud dès ce soir. Elle ne ma rien dit de plus, mais cest logique, je ne vois pas pourquoi Éthan devrait se rendre là-bas dès aujourdhui si ce nétait pas pour ramener tous les survivants chez nous ! Cet engin peut faire le voyage au pôle Sud en à peine quelques minutes, mais il faudra certainement beaucoup de trajets pour ramener tout le monde. À mon avis, on ne peut pas transporter plus de vingt personnes à la fois. Ah, jallais oublier, même si Éthan pilotera pendant son sommeil, ce serait bien que nous soyons tous les deux à bord pendant le premier voyage. Toi, tu communiqueras avec les humains et moi, je te transmettrai les instructions de lange. Jentends sa voix dans ma tête aussi bien que tes paroles. Il faudra que je lui demande si elle est daccord.

 Je crois que tu vas un peu trop vite en besogne, mon fils. Éthan va dabord terminer son apprentissage et nous verrons ensuite pour le transport des survivants. Un transfert de mille personnes ne sorganise pas en quelques heures.

Lenfant regarda son père avec un mécontentement presque palpable. Son excitation retomba comme un soufflet. Puis il prit Éthan par la main et le commanda dun ton sans appel.

 Viens, le commanda-t-il. Je connais un endroit où personne ne nous dérangera. 

Éthan se laissa diriger avec docilité. Il navait plus vraiment le contrôle de sa destinée, mais il ne ressentait aucune peur, du moins tant quÉmarialda serait là pour le guider.

Loësse navait pas besoin de fermer les yeux pour percevoir les images. Cétait comme un fluide invisible passant entre le front dÉthan et sa main, montant jusquà son cerveau pour lui transmettre le déroulement du voyage de son ami. Une autre réalité lui apparaissait à travers lâme du jeune humain…

Cette fois-ci, Éthan navait pas eu besoin de lange pour quitter son corps, il savait où il devait aller, et cela sétait fait tout seul, pour la première fois. 

La vue était magnifique au travers des hublots, Éthan surplombait la vallée, voyait parfaitement les vestiges de Millau où la nature verdoyante et désordonnée avait repris ses droits. Émarialda lattendait là-haut, son sourire rayonnait, ses cheveux brillaient, Éthan sétonnait toujours de la trouver aussi belle.

 Tu fais des progrès, fit la voix cristalline. Quand tout sera terminé, entraîne-toi à voyager hors de ton corps, tu découvriras des endroits merveilleux, bien au-delà de cette planète et de cette dimension. Tu nauras pas besoin dun vaisseau pour cela. Un grand voyage spirituel tattend, bien au-delà de ce que tu peux imaginer. Je ny assisterai malheureusement pas, mais jai une grande confiance en toi, tu deviendras un sage grâce aux enseignements du peuple den bas. Mais dépêchons-nous à présent, il te reste beaucoup de choses à apprendre. Surtout, ne fais rien sans mon accord si tu veux éviter une nouvelle catastrophe. Récapitule-moi ce que tu sais sur le fonctionnement de cet engin.

Éthan allait demander à Émarialda de préciser le sens de ses mots quand elle parlait du « peuple den bas », mais se ravisa. Lange sexprimait toujours en énigmes et elle semblait pressée. Il se résigna donc à lui donner satisfaction sans poser de question.

Il se concentra sur la bride juste devant lui, puis sur le tableau de bord un peu plus loin. Il éprouvait une sensation différente de son dernier voyage : il ne voyait pas son corps, mais le ressentait, comme si une autre partie que son âme lavait suivi.

 Cette sorte de volant réagit à ma pensée, répondit-il. Il dirige lobjet vers la droite si je le penche à droite, pareillement pour la gauche et le fait davancer tout droit. Si je lactionne vers le haut, il me projettera en lair. Mais il faut aussi que je règle ma vitesse et ma hauteur à partir du tableau de bord, et là je ne sais comment faire.

 Très bien, pour commencer, dirige ta manette tout en douceur vers le haut, puis vers le bas, de façon à te familiariser avec son maniement. 

Prudemment, Éthan appliqua les consignes dÉmarialda. Instinctivement, il inclina la bride dans diverses directions, avec la déconcertante impression de transmettre par son esprit des informations à ses membres invisibles. Lovni répondit aussitôt par des oscillations, mais ne se déplaça pas.

 Parfait, le félicita mentalement lange. À présent, observe bien les signes du tableau de bord. Tu ne las peut-être pas remarqué, mais ils ne sont pas figés, là, ils sont positionnés au plus bas, mais tu peux les déplacer vers le haut, et là, ta vitesse augmentera en fonction de leur emplacement. Tu pourras ainsi aller de zéro à cinq cents kilomètres à lheure, cela devrait te suffire pour commencer. Pour la hauteur, il en va de même, tu peux monter jusquà cinq mille mètres daltitude. Allez, cest le moment dy aller, laisse ta bride en position horizontale et active la vitesse.

Obéissant, il déplaça légèrement le dessin relatif à la vitesse. Dans un silence total, le vaisseau avança, lentement dabord, puis un peu plus vite, puis beaucoup plus vite encore. Éthan vit disparaître les dômes, monta ensuite en oblique, passa au-dessus des montagnes, survola de vastes étendues de forêts, de vallées, puis la terre saplanit. Une ville apparut un peu plus loin. La curiosité poussa Éthan à ordonner à lappareil de redescendre. Il réduisit sa vitesse, flotta au-dessus des immeubles, des rues. De grands arbres feuillus avaient poussé au milieu des avenues et des vieilles carcasses rouillées de véhicules. Les trottoirs, sil y en avait eu, nétaient plus visibles. 

Il ny avait rien à voir ici, tout était mort. Éthan reprit de laltitude, tout lui parut étonnamment petit en bas. Il activa alors la vitesse maximum, grisé par lexpérience. Il sattendait à ce que tout défile très vite en dessous, mais ce ne fut pas le cas. Jamais il navait vu si beau spectacle, larrondi de la Terre lui apparaissait nettement, le soleil brillait sur limmense étendue deau juste sous lui. Plus il avançait, plus cela lui semblait interminable ! Il y avait de leau partout, rien que de leau !

Éthan fut alors envahi par la panique, cela devait être locéan, il était à des centaines de kilomètres de la base militaire, comment allait-il retrouver son chemin ?

 Cet appareil est doté dune mémoire, je ne te lai pas encore précisé, intervint lange. Ordonne à tes pensées de réunir tous les dessins de ta bride en un point unique. Quand tu verras un seul pictogramme, lâche tout et laisse faire les choses. Dans quelques minutes, tu seras de retour à ton point de départ.

Éthan stoppa son vol au-dessus de la mer, se concentra sur les mystérieuses icônes. Il eut beaucoup de peine à obtenir le résultat escompté, car il y avait toujours un signe pour échapper aux tentatives de réunion.

 Tu nas pas le choix, Éthan, tu dois y arriver. Sois méthodique, souviens-toi de ces cubes que tu empilais quand tu étais petit. Un par un, lun sur lautre, pense uniquement à cela.

Éthan recommença, insista. Il ne se remémorait absolument pas ce jeu, cétait bien trop ancien. Mais la logique était simple, tout était une question dordre. Il sappliqua donc à ajouter à chaque signe un nouveau. Cest alors quun unique dessin apparut, parfaitement reconnaissable comme une pyramide, coloré dun vert vif tirant sur le jaune.

Épuisé par leffort de lexercice, Éthan desserra son étreinte mentale. Silencieusement, lovni séloigna à grande vitesse de locéan, survola des régions déjà observées, les villes succédèrent à nouveau aux forêts, la chaîne de montagnes réapparut à lhorizon, puis les dômes. Lengin stoppa automatiquement à la verticale du hangar numéro quatorze. Éthan eut alors lidée de se déplacer juste au-dessus des dômes, suffisamment longtemps pour attirer lattention.

 Il te reste une chose importante à savoir, prononça la voix lumineuse dÉmarialda. Si tu veux voyager dun point précis à un autre, tu dois, avant ton départ, entrer tes coordonnées planétaires de destination ici- même.

Émarialda désigna de son doigt scintillant le hublot, juste au-dessus du tableau de bord. Éthan lécouta distraitement, car il était fasciné par la vision des dômes trente mètres plus bas. La structure transparente montrait les habitations, les bosquets fleuris, et le jeune homme voyait distinctement, à lintérieur, des silhouettes hautes comme des figurines denfants, lever la tête et désigner cet objet mystérieux dirigé par la seule force de son esprit.

 Éthan, écoute-moi, je ten prie, insista lange. Le temps presse, dans quelques heures, jaurai intégré une autre dimension et je ne te serai plus daucune aide, à mon grand regret. La grande réunification repose sur tes épaules et ton initiation est presque terminée, alors néchoue pas par simple distraction.

Éthan lui prêta à nouveau toute son attention. Il vit alors Émarialda glisser sa main translucide le long du hublot, puis deux rectangles horizontaux blancs silluminèrent, dans lesquels quatre points se mirent à clignoter au rythme des secondes. Un petit carré, situé juste en dessous, pulsait plus lentement.

Lange séloigna ensuite pour se retrouver à hauteur dÉthan. Progressivement, lécran disparut, seules les montagnes aux pics enneigés apparaissaient maintenant derrière le matériau transparent faisant le tour du vaisseau.

 À ton tour, Éthan.

Le jeune homme sexécuta, avança son invisible main. À nouveau, le phénomène provoqué par Émarialda se produisit.

 Vois-tu ces points fluctuants ? questionna-t-elle. Ils attendent que tu entres les coordonnées de longitude et de latitude de ta destination.

 Voilà donc une nouvelle impasse. Cette chose doit attendre des réponses dans son langage dorigine et moi je connais uniquement les chiffres utilisés sur Terre. Mais même si je connaissais le Martien, je nai aucune idée des données à rentrer là-dedans.

 Pour ta première question, au cas où tu ne laurais pas remarqué, cet engin est doté dune technologie très poussée. Il est capable de comprendre tous les langages, si tu traces un cinq avec ton doigt, il le reconnaîtra. Quand le tableau aura été rempli correctement, tu auras le choix de régler la vitesse souhaitée à laide de ta bride, ou encore décrire un nouveau chiffre dans ce petit carré. Je te conseille ce dernier choix, car il permet à ton vaisseau dopérer tous les réglages de manière automatique, en tenant compte du temps réellement écoulé sur la Terre. Marque le chiffre dix et il te faudra dix minutes pour atteindre ton objectif, cest très simple.

Éthan fit un essai, traça quelques chiffres au hasard.

 Il va falloir beaucoup de voyages, commenta-t-il, si on estime que vingt personnes peuvent prendre place simultanément dans cet engin.

Émarialda baissa la tête, puis tourna le dos à Éthan avant de lui répondre, dune voix toujours plus mystérieuse.

 Je ne tai pas tout dit, Éthan. Les survivants de la surface de la Terre ne rentreront pas aujourdhui avec toi dans ton pays.

 Quoi ? Mais les choses étaient prévues de cette façon. Nous devions déterminer les lieux où il y a des survivants, selon les indications des habitants du pôle Sud, et les rapatrier ici avant de chercher lendroit le plus accueillant pour nous recevoir tous. Tu mas bien dit cela, nest-ce pas ?

 Il sagit là de tes paroles, de tes projets, Éthan, sinsurgea Émarialda en faisant de nouveau face à lesprit de lhomme. Moi je nai jamais parlé de ramener tout le monde ici. Les évènements doivent se passer dune manière différente. Il existe bien une terre promise, une sorte de paradis où lHumanité pourrait sépanouir, mais peu dentre vous pourront sy rendre. Lautre peuple, celui dont jai volontairement omis de te parler jusquà présent, accepte de recevoir certains dentre vous dans leur monde, pour un temps déterminé. Tu fais partie de ceux-là, cest un grand honneur pour toi, je tai proposé comme ambassadeur du peuple den haut. Ce sont eux que nous allons rencontrer au pôle Sud aujourdhui, pas les habitants de la base dAmundsen-Scott ! Ces derniers resteront à lécart des projets des hommes du centre de la Terre, du moins provisoirement. Ceux qui intéressent les sages aujourdhui vivent dans et autour des dômes. Leur choix est déjà fait, mais personne ne sera obligé de partir, vous aurez tous la liberté de décision quant à votre avenir, il sagit seulement de propositions de leur part. Leur territoire est immense, ils auraient largement la place de recevoir le millier dhumains vivant à la surface de la Terre, mais ils ont volontairement écarté un grand nombre dindividus, car beaucoup parmi vous ont lesprit fourbe et risqueraient de semer le trouble parmi ce peuple pacifique. Ils vivent en pure harmonie depuis des millénaires et leur bonté nira pas jusquau sacrifice. Je sais que tu souhaitais réunifier les peuples de la Terre, je suis peut-être pour beaucoup dans ce désir dailleurs. Mais ce jour viendra, je ten fais la promesse, il te reste juste un long chemin initiatique à parcourir avant de permettre à tous survivants humains de se rejoindre dans les meilleures conditions. Si nous te laissions faire selon tes projets dès aujourdhui, ce serait un échec, et toi comme moi voulons la réussite dun nouveau monde uni. La paix se prépare bien plus longtemps que la guerre, tu comprendras mes paroles le jour venu.

 Mais de quel peuple parles-tu ? Qui sont-ils et où vivent-ils ? Comment ont-ils survécu à la Dernière Guerre ? Que nous veulent-ils vraiment ?

 Cest le froid permanent des pôles qui leur a permis déchapper aux virus mortels, car ils vivent dans une immense brèche naturelle, profondément enfouis sous Terre, au pôle Sud, en bordure de la mer de Ross. Cette planète, comme toutes les autres, est creuse et brille dun soleil intérieur, de lacs, de montagnes, docéans et de prairies. Les dirigeants de lAncien Monde le savaient, ils ont une fois de plus, trompé les populations sur la vérité en falsifiant la cartographie de cette région. Tu ne disposes plus dassez de temps pour partir à la recherche dinformations officielles à ce sujet, pourtant tu pourrais constater que de nombreuses photographies prises par satellites au XXe siècle montrent clairement un gigantesque trou béant situé à chaque pôle géographique, éclairé de lintérieur. Les avions évitaient dailleurs, à cette époque, de voler au-delà du quatre vingt-cinquième parallèle nord, car à partir de cet endroit, les perturbations magnétiques sont très puissantes et déréglaient les instruments de navigation. Ce fut une des raisons officielles pour interdire le passage des lignes aériennes au-dessus des fameux trous, mais la principale était que personne ne devait être au courant de ces faits. Tu vas pouvoir vérifier cela par toi-même, car nous sommes attendus dans limmense cavité du pôle Sud. 

Éthan était abasourdi par cette histoire de monde souterrain, de terre sous la Terre, dêtres évolués prêts à accueillir certains dentre eux triés sur le volet. Tout cela était incroyable, mais le plus fou restait encore à venir sil en croyait Émarialda. Une foule de questions lui traversa alors lesprit.

 Naie crainte, reprit lange. Ton voyage sera immatériel, mais la rencontre physique se fera à lendroit même où ton corps est endormi. Ton vaisseau leur montrera la route, ils te suivront jusquici à bord de leur propre objet volant.

 Mais la plupart des humains sont encore enfermés dans les dômes, il me semble bien prématuré de déterminer qui, parmi eux, aura droit à son coin de paradis.

Émarialda le gratifia alors de son plus beau sourire, puis désigna le spectacle trente mètres plus bas.

 Regarde plutôt ce qui se passe, Éthan.

Sans doute tous les hônes valides étaient-ils là. Éthan les vit se regrouper autour des dômes, il distingua aussi les silhouettes de ses camarades. À lintérieur des structures, des gens sétaient agglutinés contre la surface glacée des coupoles pour mieux observer ce qui se passait dehors. 

 Le règne des dômes vit ses derniers instants, tu as gagné ta première bataille, le félicita-t-elle.

Antaldys exultait intérieurement, se tordait les doigts nerveusement, se retenait de crier sa victoire, leur victoire. La trappe souvrait, là, juste devant ses yeux. Un à un, une à une, hommes et femmes sextirpèrent du souterrain, dans un calme total, sans bousculade comme elle lavait craint.

Antaldys et Naël, Hémilya et Mayel, Méric et Loësse, puis Matthéas et Denaëlle, observèrent côte à côte, sans rien dire, la marée humaine qui enflait devant les dômes. Il régnait sur ces lieux un étrange silence, chacun réagissait à sa manière, mais lémotion semblait nouer les gorges. Les uns respirèrent de grandes bouffées dair, dautres avancèrent par petits pas en regardant leurs pieds fouler lherbe, dautres encore tendirent la main vers les personnes de sexe opposé. 

Les hônes reculèrent dabord lentement devant tous ces humains qui savançaient vers eux en les observant avec curiosité, un premier se mit alors à détaler, puis un second. En quelques secondes à peine, tous firent la même chose, il ny en eut bientôt plus un.

 Ce sont des animaux, papa ? demanda un blondinet à son père.

 Je suis bien incapable de te répondre, répondit lhomme en serrant son fils contre lui.

Lenfant haussa les épaules, puis saccroupit, prit une poignée de terre dans chaque main, en fit une grosse boule compacte. Non loin de lui, un autre petit garçon cueillit une fleur blanche poussée au milieu de la prairie et lobserva avec émerveillement.

 Je vais peut-être retrouver mon fils, entendit Antaldys juste derrière elle. Il a eu vingt-cinq ans la semaine dernière.

Cétait une femme dune cinquantaine dannées, elle regardait autour delle avec plein despoir dans les yeux. Un homme lui répondit :

 Moi, jai deux filles et jai aussi très envie de les rencontrer, même si je ne les ai pas portées dans mon ventre.

 Beaucoup dentre nous ont des frères ou des sœurs inconnus, fit une autre voix masculine. Il va falloir reconstituer les familles.

 Maman, jai froid, gémit une petite fille de deux ou trois ans. Je veux rentrer à la maison.

Un petit garçon sapprocha delle, lui tendit un gilet.

 Papa me dit toujours que si jai froid, je dois courir, que ça me réchauffera. Regarde, il y a plein de place ici. On fait la course ?

 Ne téloigne pas trop, invectiva le père à son fils.

La petite oublia aussitôt ses plaintes, courut rejoindre en riant le garçonnet qui lavait devancée. Les deux parents entamèrent la conversation. Antaldys écouta sans se retourner, sourit à ce bonheur dont elle naurait pas imaginé quil fût possible seulement une année plus tôt. Elle avait eu raison de se battre pour cet instant.

Les représentants des deux dômes sortirent en dernier, mais personne ne leur prêta attention, hormis Antaldys qui remarqua non sans plaisir que la Grande Conseillère avait perdu de son arrogance. Elle la regarda droit dans les yeux, par défi. La dirigeante eut un sourire tordu puis savança vers elle.

 Jespère que tu nauras pas à regretter les conséquences de tes manigances.

Antaldys lui sourit, mais ne répondit point. Lautre tentait déveiller en elle un sentiment de culpabilité, elle était visiblement mauvaise perdante, mais cela amusa presque Antaldys.

Méric, lui, scrutait en un éclair tous les visages féminins à sa portée. Soudain, il la vit, éblouissante, Akéna, celle qui hantait chacune de ses nuits depuis des semaines ! Leurs yeux se croisèrent, et une seconde après, elle fut devant lui. Du rouge naturel de sa bouche semblaient éclore des fruits dété gorgés de sucre. Il neut quune envie, goûter le parfum unique de ses lèvres, elle neut quune envie, se blottir dans ses bras. Mais il y avait les autres, alors ils se contentèrent dentremêler discrètement leurs doigts avec toute la vigueur de leur passion naissante.

Soudain, un homme sortit de la foule et courut jusquà Hémilya.

 Papa, sécria le petit Mayel avec une joie que sa mère ne lui avait encore jamais vue.

Lenfant sauta à terre, se jeta dans les bras de son père.

 Mon enfant, mon fils, jai bien cru ne jamais te revoir. Tu mas manqué, je taime tellement.

 Je laime aussi, fit Hémilya dune voix presque éteinte.

Alors lhomme la regarda avec curiosité, serrant Mayel contre lui.

 Nous sommes toi et moi ses parents et Mayel aura besoin de nous deux. Alors par amour pour lui, nous apprendrons à cohabiter, lui répondit-il.

 Rien ne sera simple, tout va changer dans nos sociétés, vint ajouter Antaldys. Tous les pères devront retrouver leurs filles et toutes les mères auront le droit daimer leurs fils.

 Et tous, nous choisirons nos destinées, le règne du Grand Ordinateur est terminé, surenchérit Denaëlle.

Un adolescent boutonneux sapprocha alors du groupe et demanda dune voix pas encore muée :

 Il y avait un ovni tout à lheure au-dessus du dôme, il est resté tout un moment. Il est parti pour de bon ? Vous ne croyez pas que nous sommes en danger ?

 Tu nas pas à en avoir peur, intervint Méric en serrant la main de sa belle. Il est piloté par un être aussi humain que toi et moi et son retour ne devrait pas tarder.


CHAPITRE 7

Même si la notion du temps ne voulait rien dire pour Éthan, pour qui seul lesprit voyageait, il lui sembla avoir quitté la base peu auparavant. Émarialda lui avait conseillé de voler à haute altitude, de façon à mieux observer la beauté de la Terre. Lange avait raison, le monde était magnifique ! Il vit les contours de pays inconnus défiler, dimmenses étendues docéan, de longues plages de sable blanc, des lacs, des forêts, des cités dont on aurait cru quelles puissent encore être vivantes. Il surplomba une formation nuageuse impressionnante, vit les éclairs zébrer les ténèbres, puis le temps séclaircit et le paysage changea lentement. Bientôt, il ny eut plus que le blanc de la glace et de la neige, dune pureté à couper le souffle. Le spectacle était époustouflant !

Émarialda lui signifia de réduire sa vitesse et son altitude. Ce quil vit en premier, ce fut un changement progressif de couleur de la glace qui vira au jaunâtre de façon linéaire. Éthan fit encore descendre lappareil, observa sur la surface immaculée des stries violettes et rougeâtres, en moins grande quantité que le jaune, mais évidentes malgré tout. Le vaisseau survola la banquise à faible hauteur, fit du surplace à plusieurs reprises pour mieux laisser à Éthan la possibilité dobserver létrange phénomène. Puis, reprenant sa route lentement, le jeune homme vit alors la glace se raréfier, pour carrément disparaître quelques kilomètres plus loin. Juste au-dessous de lui, le Terre présentait un dénivelé important, un groupe de cumulus sengouffra à lintérieur de ce qui semblait être un immense trou. Le vaisseau entama une lente descente. Le long des parois de la terre, il ny avait plus la moindre glace, tandis que plus bas, des nuages samoncelaient et cachaient la visibilité. Il fallut pourtant peu de temps pour les traverser. Cest alors quÉthan crut apercevoir, bien plus bas, une chaîne de montagnes. Si Émarialda ne lui avait pas parlé dun monde merveilleux au centre de la Terre, Éthan se serait cru victime dune hallucination. Mais non, il y avait sans aucun doute une vallée quelques centaines de mètres plus bas et le massif forestier qui longeait les pentes montagneuses ne sortait pas non plus de son imagination ! 

Il voulut commander à sa bride de descendre encore, mais il constata avec stupéfaction que toutes les commandes sétaient éteintes, les seules lumières visibles depuis lengin venant de lextérieur. Et pourtant, lappareil continua de fonctionner, cétait stupéfiant ! Durant un long moment, il survola un troupeau danimaux se désaltérant dans une rivière sinueuse, il devait bien y avoir là plus dune centaine de spécimens !

 Je sais que les mammouths ont disparu de la Terre depuis des milliers dannées, remarqua lesprit dÉthan, pourtant je jurerais bien que ces bêtes-là sont des mammouths.

 Tu as raison, Éthan, mais beaucoup dautres races danimaux éteintes à la surface bien avant la fin du monde ont trouvé refuge ici.

 Ce nest pas logique. Nous sommes à des dizaines de kilomètres en dessous de la surface, si ces énormes mammifères étaient tombés là-dedans, elles se seraient sans aucun doute fracassé les os en arrivant en bas.

 On ne tombe pas brutalement dans un tel trou, la chute est progressive et lente. Regarde ton appareil, il descend à vitesse très réduite sans même que tu sois aux commandes, il en va de même pour tout ce qui ségare ici. 

Éthan tenta encore de maîtriser son vaisseau, mais le tableau de bord resta invariablement éteint, la bride ne répondait plus, il ne maîtrisait plus rien.

Au loin, Éthan vit apparaître une ville, faite de cristal, dune transparence pure, magique. Son engin sen approcha à très petite vitesse. Aux abords des premières tours rayonnantes dune lumière intérieure, était alignée une petite flotte dobjets circulaires ressemblant au sien. 

Soudain, une voix se fit entendre, venant de partout et de nulle part, cétait celle dun homme, il parlait un français impeccable et son intonation était chaleureuse.

« Soyez les bienvenus dans le monde den dessous, bien que votre séjour ny soit que très provisoire. Nous sommes prêts à vous suivre avec lun de nos vaisseaux jusquà votre base terrestre, mais nous vous demandons un bref temps de patience. Ne soyez pas inquiets si vous navez aucune maîtrise sur le fonctionnement de votre appareil, tout rentrera dans lordre lorsque vous serez à nouveau à la surface de la Terre ».

Le vaisseau dÉthan se posa sur le sol, en alignement des autres. À latterrissage, un léger souffle souleva un jet de poussière qui enveloppa tout lengin durant quelques secondes. Puis tout redevint normal. Éthan se sentit piqué par la curiosité, voulut survoler la ville seul, mais Émarialda lui conseilla de rester à lintérieur. Il fallait être prêts à linstant même où les hommes den bas décolleraient, lui signifia-t-elle. Il se contenta donc de regarder autour de lui au travers des hublots.

La lumière était différente ici, elle était feutrée, un peu laiteuse, on ny voyait pas le soleil, mais il ne faisait pas noir, loin de là.

Éthan vit bientôt trois silhouettes sapprocher de lappareil voisin du leur, il ne distingua pas leur visage, mais constata quils étaient tous vêtus dune combinaison blanche et brillante. Et surtout, chose stupéfiante, ils étaient gigantesques, ils devaient bien mesurer deux mètres cinquante, trois mètres peut-être !

Une poignée de secondes plus tard, lun des objets prit son envol dans un silence total, celui piloté par Éthan en fit autant, passa devant lautre sans quil y soit pour quelque chose.

Ils survolèrent à nouveau des troupeaux paisibles, longèrent la rivière, laissèrent derrière eux la petite chaîne de montagnes aux cimes arrondies, puis entamèrent la remontée vers le monde extérieur. À regret, Éthan quitta ces lieux magiques, il se sentait tellement attiré par ces contrées paisibles et étonnantes sans en comprendre les raisons !

 Tu reviendras bientôt, Éthan, tinta la douce voix dÉmarialda.

À cet instant, la lumière du soleil extérieur réapparut, louverture béante sélargit dans sa partie supérieure, les premières étendues gelées sétendirent à nouveau à perte de vue. Mais elles ne semblaient plus aussi grandioses à Éthan, lautre monde était bien plus majestueux.

Émarialda attendit que le vaisseau dÉthan soit posé à terre pour lui faire ses adieux.

 Il est temps, Éthan, dévoila-t-elle dune voix sans émotion apparente. Je dois rejoindre la Source Originelle sans plus attendre. Jen suis heureuse, impatiente même, mais toi et le petit hône me manquerez, je dois lavouer. De là où je serai, je pourrai tout voir, mais il me sera impossible dintervenir. Lavenir des survivants de cette planète est maintenant entre tes mains et entre celles de tes camarades aux mains vierges. Faites bon usage de vos pouvoirs.

Elle agita la main et disparut en un millier de points brillants pour ne jamais revenir. Au même instant, Éthan réintégra son corps, sans désagrément cette fois-ci. Loësse était assis en tailleur, à ses côtés.

 Elle me manquera à moi aussi, confia lenfant en retirant sa main du front de lhomme, le regard triste. Elle était comme une seconde mère pour moi, mon modèle, cest comme si elle était morte maintenant. Comment vais-je vivre sans elle ?

La voix du petit sétait étranglée sur les derniers mots. Éthan lui ouvrit ses bras, le berça doucement.

 Sans elle, nous ne nous serions jamais connus, toi et moi. Elle nest pas morte, bien au contraire, elle est juste partie très loin, si loin quil lui sera impossible de revenir. Nous allons bientôt rencontrer les hommes du fond de la Terre.

 Tu vas les rencontrer, Éthan, pas moi, cria Loësse en séloignant dÉthan. Ils ne veulent pas des hônes, juste des humains évolués. Nous, les hônes, ne sommes pas intelligents, toi si, cela veut dire que nous serons bientôt séparés toi et moi.

De grosses larmes sécoulèrent des yeux de lenfant. Éthan voulut sapprocher de lui, mais le petit senfuit à toutes jambes.

Éthan navait pas eu le temps de réfléchir à la question, mais le petit disait vrai, Émarialda navait pas inclus les hônes dans les projets des géants du centre de la Terre. Cet enfant avait pris beaucoup de place dans sa vie et il imaginait difficilement son avenir sans lui. Pourtant, quelques mois auparavant, il ne connaissait rien de son existence, était encore un homme ordinaire, ignorant la Vérité, sans objectif individuel, sans bonheur, enfermé en lui-même comme en son dôme. Aujourdhui, on lui proposait la liberté, la Connaissance, mais cétait presque trop beau, pouvait-il faire confiance à ces inconnus ?



Les deux vaisseaux étaient séparés dune dizaine de mètres. Celui dÉthan était bien plus petit que lautre. Le jeune homme eut de la peine à latteindre. Hommes, femmes, hônes, enfants, tous étaient agglutinés autour des géants venus du ciel. 

Il dut se frayer un passage en force pour atteindre son but. Cétait impressionnant de voir cette foule hétéroclite réunie au même endroit, mais le plus étonnant était encore de constater la différence de taille entre les différentes races présentes à cet endroit. Les hônes, qui avaient fini par se laisser convaincre par Méric et Loësse et les avaient suivis en masse jusquà la base, mesuraient en moyenne un mètre vingt, les humains un mètre quatre-vingt, tandis que les trois intraterrestres, cest le nom qui lui vint à lesprit pour les nommer, dépassaient bien de trois têtes les plus grands des hommes. Grâce à leur taille immense, Éthan repéra vite les géants sortis de leur vaisseau pour venir à la rencontre des gens de la surface.

Sans lavoir vu auparavant, ils savaient tout de lui, sans doute Émarialda nétait-elle pas étrangère à leurs connaissances à son sujet. Dun geste déférent, ils linvitèrent à monter à bord de leur vaisseau. Lintérieur était fort différent de lobjet piloté par Éthan. Contrairement au sien, celui-ci était doté de plusieurs sièges confortables, même sil constata que leur taille nétait pas adaptée aux humains de sa race.

Les trois géants prirent place en face de lui. Tous avaient les cheveux blonds comme les blés et des yeux bleus limpides dans lesquels se lisait une grande bonté. Durant de longues secondes, tous sobservèrent les uns les autres, sans pour cela quÉthan en éprouve la moindre gêne. Enfin, lun des personnages prit la parole.

 Je me présente, Alfan, fils aîné du roi Argon et de la reine Alziane.

Puis il désigna lhomme assis à sa droite.

 Voilà Melge, mon frère, second fils du roi et de la reine. Et enfin Urgan, troisième et dernier héritier du trône, fit-il en se tournant vers sa gauche.

Les deux frères dAlfan penchèrent légèrement la tête en avant en guise de salut.

 Je suis très honoré de faire ta connaissance, continua le premier héritier du royaume souterrain en joignant les mains, le prophète nous a beaucoup parlé de toi. Nos deux mondes ont toujours été fondamentalement différents et nous avons décidé il y a bien longtemps de ne jamais interférer directement dans les guerres de la surface de notre planète. Seuls quelques-uns parmi tes ancêtres ont eu loccasion de nous rencontrer et nous avons tenté de les mettre en garde, de leur faire prendre conscience du terrible avenir qui les attendait et de le lire au reste de lhumanité. Rien na été fait, les gouvernements ont fait taire les messagers et votre monde a été détruit. Mais le temps a bien fait son travail, la vie est à nouveau possible depuis la disparition du virus. Il reste aujourdhui un petit noyau de survivants disséminés dans le monde, prêts à repartir dun nouveau pied. Vous êtes plusieurs à posséder des aptitudes particulières pour établir des bases solides à une paix durable, mais dautres sont foncièrement mauvais, même sils sont encore aujourdhui sous contrôle hypnotique. Leur aura est sombre, il faudra, pour vos nouveaux dirigeants, trouver des solutions pour les mettre hors détat de nuire.

 Vous êtes donc venus pour nous aider à ne pas commettre les mêmes erreurs que par le passé ?

 Pas tout à fait, le temps viendra où notre rôle sera primordial pour votre avenir, mais il se passera bien des années avant cela. Pour linstant, notre aide sera uniquement matérielle, car votre population sera vite amenée à sagrandir et vous serez confronté au problème de la nourriture. Nous possédons sous Terre beaucoup de bétail, ainsi quune multitude de fruits et de légumes inexistants à la surface. Ensemble, nous évaluerons vos besoins, nous vous conseillerons pour les plantations et lélevage. Là sarrêtera notre implication à la surface de la planète pour les vingt prochaines années.

 Émarialda ma pourtant parlé dautre chose.

 Jallais y venir, fit Alfan en penchant légèrement la tête en avant. Tu fais sans doute référence à ton fils, il est effectivement très particulier, nous lavons su le jour de sa naissance, et cela nest pas dû au hasard. Il a été créé pour permettre aux humains daccéder à un niveau de conscience supérieur. Depuis la nuit des temps, beaucoup dautres ont eu des capacités identiques, mais le mal sest emparé deux et le monde na cessé de régresser jusquau dernier jour. La conscience collective nest jamais parvenue à sélever, mais aujourdhui, tout est différent. Cest pourquoi nous devons emmener ton enfant dans le monde souterrain. Là, il sera initié à la Connaissance Universelle par nos plus grands sages et quand il sera adulte, il sera renvoyé vers les siens. 

Éthan se leva brusquement de son immense siège, consterné par ces révélations. Le géant eut un geste dapaisement, sourit avant de reprendre :

 Toi et sa mère êtes bien évidemment conviés à le suivre. Le rôle dun père et dune mère est nécessaire dans léducation dun enfant, il ne peut y avoir déquilibre durable sans lamour des deux parents, malheureusement vos sociétés ont oublié cette évidence. Par ailleurs, vivre à nos côtés vous sera très bénéfique, vous apprendrez aussi, sa mère et toi, à développer vos dons, vous ne serez plus des humains ordinaires lorsque vous rejoindrez la surface.

Les paroles dAlfan ne rassurèrent pas totalement Éthan, mais le fait de pouvoir suivre son fils nimporte où et dêtre accompagné dAntaldys, était bien le principal. Pour le reste, ils improviseraient. Quelque chose clochait pourtant dans tout cela, il lui semblait que le message dÉmarialda était différent de celui dAlfan. 

 Vous ne serez pas seuls à faire partie du voyage, continua lhomme comme pour répondre aux interrogations dÉthan. Mais il est une chose que tu dois savoir. LorsquAmaurice a commencé son travail de reproduction artificielle avec laide dHobayo, le hasard la amené à travailler sur le patrimoine génétique de ton père Mélénias. Ton géniteur est en apparence un homme tout à fait commun, pourtant je peux tassurer que sil avait pu avoir accès à la connaissance et navait pas été emprisonné dans lhypnose depuis son enfance, si lon navait inoculé en lui tant de docilité, ton père aurait développé tout à fait naturellement des capacités qui lui auraient valu le respect de tous. Mais elles nauront pas été inutiles, car le destin a mis entre les mains dAmaurice le matériel génétique de Mélénias, et avec celui déjà modifié de ta génitrice, il lui a été très facile de créer un être proche de la perfection, toi. 

 Mon frère doit donc avoir des capacités identiques aux miennes, en déduit alors Éthan avec espoir.

Lintraterrestre secoua la tête négativement.

 Hélas non, il est seulement ton demi-frère et sa part de ressemblance avec sa donneuse dovule est trop importante pour faire de lui un être particulier. La mère de Néros est ce quon appelle un « esprit vide » et les mélanges génétiques avec de tels êtres donnent rarement des résultats extraordinaires.

Éthan fut choqué par les mots « esprit vide ». Le géant dut remarquer le raidissement soudain du jeune homme, car il tenta de justifier sa pensée :

 Le terme est sans doute un peu fort, je men excuse, mais cest une réalité. Certains nauraient même plus besoin dhypnose pour être doux comme des agneaux, ils ont une nature obéissante et une intelligence restreinte. À force dêtre pratiquée depuis des dizaines de générations, cette technique efficace a fondamentalement changé lesprit humain. Cest un peu comme les dents de sagesse qui ont disparu quand les hommes ont cessé de manger des aliments durs. Avec lusage permanent de lhypnose, certaines zones du cerveau se sont en quelque sorte désactivées au fil des générations et de plus en plus denfants ont été atteints de cette espèce datrophie. Évidemment, cela navait aucun effet visible et même si cela avait été le cas, vos dirigeants en auraient été ravis, car leur but était de rendre leurs sujets soumis. Mais le danger de perdre lhumanité à tout jamais, de la voir régresser au niveau des hommes préhistoriques était réellement menaçant. Les esprits des sages ne pouvaient laisser faire cela. Il était trop tard pour modifier les adultes, mais il était encore possible dagir sur les générations à venir. Cest pour cette raison quils sont intervenus au travers dAmaurice, dont le travail a été remarquable, il faut bien le reconnaître. Il a su réactiver certaines parties du cerveau en sommeil chez les embryons à naître, mais il est allé plus loin, grâce à Hobayo, il a fait en sorte déveiller des zones auxquelles seuls les sages ont accès, comme la télépathie, la télékinésie, la voyance, le don de guérison, lempathie, le voyage astral et jen oublie.

Tout cela expliquait parfaitement pourquoi les autres ne se rebellaient jamais, pourquoi il semblait moins réagir que ses camarades à lhypnose. Leur esprit était fermé alors que le sien avait été ouvert lors de sa conception. Éthan écoutait parler Alfan tout en analysant ses paroles. Il remarqua tout à coup que depuis son arrivée, seul le premier héritier du monde souterrain avait pris la parole. Ses deux frères navaient pas bougé dun pouce. Cest à peine si leurs paupières cillaient de temps à autre.

 Tu veux peut-être savoir qui nous accompagnera ? interrogea alors Alfan. 

Éthan eut un signe affirmatif de la tête alors le géant continua :

 Tout dabord, il y a une petite fille, un bébé plus exactement, elle sappelle Elvanie, elle a quelques semaines de plus que ton fils.

Alfan se tut un instant, fixa intensément Éthan dans les yeux. Il sembla au jeune homme que ce silence voulait dire quelque chose, mais il ne comprit pas.

 Elvanie est ta fille, Éthan. Cela ne ta pourtant pas été caché quand les résultats du concours ont été annoncés. Ta semence a poussé dans deux ventres, tu as donné naissance à un garçon et à une fille.

Éthan porta soudain sa main à son cœur, sentit son visage sempourprer, lair lui manqua. Il avait complètement occulté ce fait, navait pas pensé une seule seconde à cette autre enfant née de lui, et pourtant, elle était la chair de sa chair, elle aussi, tout autant que Naël ! Comment et pourquoi avait-il pu oublier cette paternité ? Durant un instant, Éthan se sentit honteux davoir donné tant dimportance à lun de ses enfants en ignorant totalement lautre.

 Calme-toi, reprit Alfan. Tu la connaîtras très bientôt. Sa porteuse, Hélinia, et la petite viennent avec nous. Hélinia na aucun intérêt psychique à nos yeux, car elle est aussi est un « esprit vide ». Mais heureusement pour lhéritage génétique de lenfant, la donneuse dovule était bien plus intéressante que la femme ayant mis au monde la petite, ce qui a facilité la réussite de lopération. Votre fille a hérité de presque toutes tes caractéristiques. Elle a déjà des liens très forts avec sa porteuse et cet attachement est réciproque alors cest cette femme et non la mère biologique qui apportera lamour nécessaire à léquilibre de votre fillette. Mais de ton côté, tu vas devoir apprendre à aimer tes deux enfants de la même façon, avec la même force.

Lamour ne sapprenait pas, ce sentiment était venu à Éthan tout naturellement quand il avait tenu Naël dans ses bras, mais un second bébé dont il navait pas vu les premiers sourires, dont il ne connaissait rien, saurait-il laimer aussi fort que son fils ? 

 Je te sens perturbé et cest très normal, ajouta lintraterrestre avec beaucoup de douceur. Tout cela est très nouveau pour toi. Mais tu ne seras pas seul pour affronter ces épreuves. Certains de tes amis seront auprès de toi.

Éthan le regarda à nouveau avec intérêt. Cest vrai, il navait pas encore le nom des autres. Antaldys, lui-même, Naël, Hélinia et Elvanie, il savait pour ces cinq-là, mais les autres, qui étaient-ils ?

 Il manque encore plusieurs personnes. Par ordre dâge, il y aura dabord Méric. Je ne sais pas si tu te souviens des révélations dAmaurice sur ses premières expériences génétiques, il y a quarante ans : eh bien, il sagissait de lui. Sans nul doute, Méric est celui dentre vous dont les pouvoirs sont les plus développés à ce jour, ceci sexplique par ses vingt ans de plus que les autres humains aux mains vierges.

 Méric ? Bien sûr, cest logique, ces dons sont impressionnants. Mais il ne voudra jamais partir sans son fils, je peux vous lassurer. Essayer de le convaincre est peine perdue, Loësse est le plus important à ses yeux.

 Mais qui te parle de lobliger à abandonner son enfant ? Ce petit a lapparence dun hône, cest vrai, mais ses gênes sont à plus de quatre-vingts pour cent ceux de son père et ce mélange naturel de deux races dune même origine lointaine a fait de lui un être exceptionnel au même titre que ton fils. Tes deux enfants et le petit hône représentent lavenir de votre humanité. 

 Et sa mère, elle est entièrement hône. Elle ne viendra donc pas ? Pourtant il a besoin delle, cest une certitude.

Alfan déplia ses jambes immenses en se levant, regarda par lun des hublots de son vaisseau, puis répondit :

 Cest exact, elle ne peut pas venir avec nous, mais ne prends surtout pas cette décision comme un acte de cruauté. La présence de Loësse ne lui suffirait pas, elle mourrait si on la séparait des siens. Les hônes ont la particularité dêtre tous reliés psychiquement les uns aux autres. En ôter un du groupe, cest lui ôter la vie. Lenfant na pas hérité de cette caractéristique du côté de sa mère.

 Mais elle va terriblement souffrir si on lui enlève son fils.

 Cest la fatalité, Éthan, cette femme est condamnée, quoi que nous fassions. Sa fin est proche, elle va très bientôt quitter ce monde, car léloignement dun autre être proche delle provoquera sa perte.

Éthan eut une brève pensée triste pour cette créature sans nom, mais la curiosité lemporta vite.

 Et les autres, sil y en a, qui sont-ils ?

 Si tu y réfléchis bien, tu te doutes déjà de ma réponse. Tous ont pour point commun leurs mains vierges, ils sont le résultat des expériences dAmaurice, leur esprit a été ouvert au stade embryonnaire, et ils sont tous prêts à recevoir la Connaissance Universelle à présent.

Cétait cohérent. Amaurice savait, en agissant selon les indications dHobayo, quil donnerait vie à des êtres exceptionnels, il était pourtant resté dans lignorance de lobjectif final de son travail. Depuis les révélations dAmaurice, Éthan sétait bien des fois demandé qui il était véritablement, et qui étaient ces autres inconnus aux mains identiques aux siennes. Aujourdhui, les pièces du puzzle commençaient à sassembler et son appréhension laissait place à une immense soif den savoir plus.

 Comment faites-vous pour connaître lavenir avec autant de précision ? Et comment avez-vous eu toutes ces informations sur Hobayo et ses expériences, sur les hônes aussi ? questionna-t-il en sadressant à lun des frères dAlfan, juste pour savoir sil aurait enfin loccasion dentendre le son dune autre voix que celle du premier héritier du trône du monde souterrain. Jai de la peine à comprendre, ajouta-t-il, comment vous connaissez les noms de chacun dentre nous sans jamais nous avoir vus. Quelle sorte de pouvoir possédez-vous donc ?

Il nobtint aucune réaction du géant dont il avait oublié le nom.

 Nous ne connaissons pas tout, loin de là, répondit Alfan comme si Éthan lavait personnellement interrogé. Ce sont les sages qui nous transmettent leurs visions de lau-delà pour nous permettre de prendre des décisions justes et équitables pour notre peuple et pour la planète tout entière. Leurs conseils nous sont précieux, mais il arrive souvent quils ne répondent pas à nos attentes, les esprits supérieurs délivrent seulement les connaissances quils estiment indispensables pour notre évolution. Il semble que vous soyez très importants pour eux, car les sages nous ont beaucoup parlé de toi et de tes proches avec beaucoup de détails. Mais demande-moi si les personnes à qui nous proposerons de partir avec nous seront favorables à notre projet, je te répondrai que je nen sais rien. Ce que je sais, par contre, cest que vos enfants seront des érudits éclairés à leur tour dans une vingtaine dannées sils suivent notre enseignement, pourtant je nai aucune idée de ce quils deviendront sils restent parmi vous.

 Une chose métonne dans tout cela. Vous disiez ne pas vouloir intervenir dans lavenir de lhumanité, mais en enlevant notre descendance pour de nombreuses années, vous modifiez pourtant notre futur.

 Cest exact, tu es perspicace, Éthan. Et cela ne sera pas la première fois dans lhistoire de la Terre, même si nous avons échoué dans nos actions. Par le passé, et ce à plusieurs reprises, le hasard ou le destin, appelle cela comme tu le veux, a mené des hommes de ton monde jusquau mien. Certains sont restés suffisamment longtemps parmi mes ancêtres pour comprendre qui ils étaient. Ils ont ensuite délibérément choisi de repartir doù ils venaient pour transmettre des messages de paix et davertissements aux anciens dirigeants de la surface sils persistaient à se servir darmes destructrices. Mais cela na servi à rien, car ces hommes ont été forcés de se taire, du moins de leur vivant, et la fin du monde a bien eu lieu. Par chance, nous navons pas été touchés par les virus mortels et nous en remercions chaque jour la source originelle. Maintenant que les dômes ont libéré leurs prisonniers, vous aider à trouver le chemin de la raison pour les années et les siècles à venir nous donnera lopportunité de survivre encore longtemps, tu peux ainsi voir où cesse notre altruisme. 

Durant ses explications, Alfan navait pas quitté du regard lextérieur du vaisseau. Éthan le rejoignit dans sa contemplation, désigna de lindex la foule compacte qui se pressait autour deux sans les voir. 

 Et durant ces deux prochaines décennies où mes camarades et moi bénéficierons de votre… éducation, comment vont se débrouiller tous ces gens dehors si nous ne sommes pas là pour les guider, si vous nous emmenez avec vous ? Ce nest pas dans vingt ans quils auront besoin de notre aide, cest maintenant.

 Pour linstant, votre utilité serait très ordinaire, car vous êtes encore novices dans vos pouvoirs et votre courage ne vous suffirait pas pour mener le monde vers un niveau de conscience supérieur. Vos dirigeants officiels nont pas dit leur dernier mot. Ils sauront gérer les problèmes ordinaires dintendance auxquels tes pairs seront confrontés, et puis il faudra du temps aux hommes et aux femmes pour apprendre à se connaître, à saimer à nouveau. Quand tu reviendras parmi les tiens, de nombreux enfants seront nés de la façon la plus naturelle qui soit, mais les adultes ne seront pas encore assez nombreux pour se faire la guerre en si peu dannées.

 Jai une dernière question, comment comptes-tu convaincre les heureux élus de tes bonnes intentions ? Ils nécouteront pas en toute confiance les paroles venant dinconnus tombés du ciel, mesurant un bon mètre de plus queux. Sils ne reçoivent pas un ordre de la part de leurs dirigeants pour vous suivre, ils ne partiront pas, le mot « choix » ne fait pas partie de leur langage. 

 Je te propose de réunir, dans un premier temps, ceux que je tai énumérés : tes camarades aux mains vierges, les porteuses de tes enfants, puis le petit hône, fils de lhomme nommé Méric. Tu seras le porte-parole parfait pour leur expliquer lobjet de notre proposition, ensuite nous accepterons volontiers de répondre à leurs interrogations, car ils en auront certainement. Aux autres, tu apprendras que de nouveaux vaisseaux vont arriver ici dans quelques heures, avec des céréales en grande quantité pour ensemencer vos champs, et du bétail pour nourrir vos générations futures. Ceci est notre contribution pour un nouveau départ de lHumanité.

 Et les autres humains, ceux qui ont survécu aux pôles et dans les régions les plus froides de la planète, quels sont vos projets à leur égard ?

 Nous y avons mûrement réfléchi. Ils peuvent subsister encore longtemps sans difficulté dans les conditions actuelles, ils ne sont absolument pas en danger. Regarde autour de toi, crois-tu que ces gens-là soient prêts à accueillir plusieurs centaines de nouveaux arrivants ? Laisse-les organiser leur nouvelle vie, cela ne va pas être simple pour eux de trouver leur place dans ce nouveau monde. Chacun devra sadapter aux changements entraînés par la fin de lère du Grand Ordinateur. Il faudra plusieurs dizaines dannées pour que tout soit mis en place de façon cohérente. Lorsque tu reviendras dans vingt ans, tu décideras toi-même de la place à accorder aux autres survivants du globe.

Lintraterrestre avait raison, la foule était calme, mais nombreuse. La vie de tous ces gens avait basculé en quelques heures, ce soir ils retourneraient sans doute à lintérieur des dômes, car ils navaient pour linstant dautre endroit susceptible de les accueillir avec un minimum de confort. Il faudrait des mois, voire des années, pour construire des maisons en dehors des coupoles, des villages entiers pour accueillir hommes, femmes, enfants présents et à venir. Accueillir des bouches supplémentaires sans avoir préparé leur venue, sans avoir de toits, de nourriture en quantité suffisante à leur offrir, aurait obligatoirement des conséquences désastreuses pour ces pauvres gens. Autant les laisser continuer leur existence paisible, Alfan avait raison sur toute la ligne.

Le géant du centre de la Terre tendit son immense bras à lhorizontale, se pencha légèrement en avant. Louverture du vaisseau coulissa, Éthan en descendit pour rejoindre les siens.

 Viens, maman, viens avec moi.

Loësse tira sa mère par la main. La femme hône ne parlait pas le langage humain, mais comprenait très bien certains mots, certaines intonations aussi. Là, elle ne bougea pas, résista à la force de son fils. Ses petits yeux sans expression fixaient un point devant elle.

 Viens, insista lenfant en haussant le ton.

Méric entendit alors la voix de son fils, se retourna brusquement, laissant retomber son bras dont les doigts caressaient un visage caché dans la pénombre. Les yeux des hônes voyaient parfaitement dans le noir et la femme hône, même si son intelligence était limitée, devinait ce qui se passait entre le père de son enfant et cette inconnue de la race des dômes.

Elle attira instinctivement son fils contre elle, le serra très fort. Loësse sentit la respiration de sa mère saccélérer. 

 Maman, partons dici, sil te plaît, reprit-il plus doucement.

À la minute même où il avait vu le regard de cette fille des dômes posé sur son père, il avait su que sa mère souffrirait. Bien sûr, ces deux-là étaient de la même espèce et leur attirance était sans doute bien plus normale que celle dun humain et dune hône, mais Loësse connaissait la force de lamour de sa mère pour son père et il aurait tant souhaité la protéger de cette douleur ! À cet instant, il détesta son père, pour la première fois.

Méric sapprocha lentement de la mère de son fils.

 Pardonne-moi, supplia-t-il platement en regardant vers le sol. Je nai pas voulu cela.

Il ne trouva rien dautre à lui dire, se trouva stupide, mais la situation était déjà stupide en elle-même, car son union était contre nature, incongrue, même si elle avait permis la naissance de Loësse et le souvenir de ses quelques nuits dégarement était pitoyable. À cette époque, il navait pas su dominer léveil de ses premiers désirs sexuels et, quand au bout de bien peu de mois, le ventre de cette femme sétait arrondi, il avait tremblé deffroi en imaginant ce qui pourrait en sortir. 

Laccouchement avait été désastreux, avait duré des heures, une nuit entière durant laquelle Méric navait pas fermé lœil. Quand enfin, au petit jour, lultime cri perçant de la future mère avait été remplacé par le vagissement dun nouveau-né, Méric avait longuement repoussé le moment daller voir le résultat de cette aberration. Si Human ne ly avait pas emmené de force, le nouveau père se serait peut-être enfui à toutes jambes le plus loin possible de cet endroit, lidée lui était passée plusieurs fois par la tête la nuit précédente.

Quand il sétait approché de la jeune mère, étendue à même le sol, un groupe de femmes hônes lentourait. À côté delle, une des leurs tenait entre ses mains un nourrisson parfaitement formé, dépourvu de poils, un petit être parfait, aux traits humains, au corps humain. Pourtant, il était inerte, la femme hône avait lair désemparée, elle le touchait doucement dune main, un peu partout, comme pour le faire réagir. Lenfant ne bougeait pas, ne respirait pas, ses yeux étaient fermés, il était mort-né. Cétait une fille.

Des sentiments contradictoires sétaient alors emparés de Méric, il avait dabord été soulagé du décès de cet enfant dont la mère navait rien dhumain, puis une douleur inexplicable lui avait arraché le cœur quand il sétait approché plus près de lui, ce bébé était le sien, il semblait si parfait ! Méric avait alors entendu des vagissements non loin de lui, ils venaient den bas, de là même où la jeune accouchée se trouvait. Cest là quil avait vu lautre enfant. Celui-là aussi ressemblait à un bébé humain, mais un peu moins que lautre, lui non plus navait pas de poils sur le corps, mais sa peau était bien plus foncée et ses traits plus grossiers, son front un peu trop avancé pour être celui dun petit garçon « normal ». Méric avait eu très peur que le nouveau-né, sil vivait, soit un attardé mental comme tous les hônes. Il appréciait énormément ce peuple, mais il souhaitait ardemment que cet enfant, le sien, ait un esprit aussi vif et intelligent que celui de son père.

Lautre femme avait emporté le corps du bébé mort, il avait été enterré le lendemain dans une sépulture rudimentaire dans le cimetière des hônes. Sa mère ne lavait pas pleuré, elle tenait lautre bébé dans ses bras, Loësse, cétait le nom que lui avait trouvé Méric, ce jour-là.

Le bébé, de santé robuste, avait survécu, sétait parfaitement développé, tant physiquement quintellectuellement, il avait fallu environ six mois pour que ses premiers poils noirs et épais se mettent à pousser, mais ses ressemblances maternelles sétaient arrêtées là, pour le reste, Méric avait très vite senti laspect humain de son enfant et avait été heureux que sa génétique lait emportée sur celle des hônes…

Lhomme déposa sa paume sur le front de la femme hône et ferma les yeux. Cela dura longtemps, trop longtemps pour Loësse. Les larmes se mirent à couler le long des yeux de sa mère, laissant une longue traînée humide le long de la fourrure noire et lisse qui recouvrait entièrement son visage.

 Laisse-la tranquille maintenant, lança lenfant à son père dun ton agressif.

 Cela ne te regarde pas, fils, je dois lui expliquer des choses importantes. Ensuite, je te dirai tout.

 Si tu fais du mal à maman, je ne te laisserai pas faire. Tu tes engagé avec elle, lautre nest rien, tu ne la connais même pas.

 Mêle-toi de tes affaires, Loësse, cela suffit. Il y a des choses que tu ne peux pas comprendre.

La femme hône regarda avec surprise le père de son fils sénerver contre Loësse. Brusquement, elle retira la main qui navait pas quitté son front, empoigna fermement la chair de sa chair et tourna le dos à Méric en poussant un grognement.

Méric lança un bras en avant, saisit son garçon avec force, larrachant ainsi à sa mère.

 Lâche-moi, papa, maman ne mérite pas ce que tu lui fais, elle a besoin de quelquun pour la soutenir puisque tu nes plus là.

 Tu niras nulle part, cria Méric. Il se passe des évènements extrêmement importants dont tu dois être mis au courant immédiatement. Jétais en train de tout dire à Akéna quand toi et ta mère êtes arrivés. Le temps presse, nous devons, toi et moi, avoir une discussion avec Antaldys et Éthan.

 Mais quont-ils à voir avec notre famille ? sétonna le petit.

 Suis-moi et tu le sauras très vite.

Lenfant bougonna. Ils étaient seuls dans la grotte, sa mère sétait éloignée discrètement et lautre femme avait disparu.

 Attends, stoppa Méric en hésitant. Avant daller plus loin, je voudrais tenter de texpliquer ce que tu as vu, même si tu es encore un enfant. Les hônes, comme tu le sais, vivent en communauté, hommes et femmes cohabitent en harmonie et sont dépourvus de la moindre méchanceté. Lorsque je suis arrivé parmi ce peuple extraordinaire, jy ai été accueilli avec toute lhospitalité dont les hônes sont capables.

 Je sais tout cela père, le pressa Loësse. Où veux-tu en venir ?

 Je voudrais que tu comprennes que les relations entre hommes et les femmes de ma race sont différentes de celles des hônes. Nous avons des idéaux, des manières de penser souvent opposées et notre mésentente a fini par amener nos ancêtres à se séparer et à construire deux dômes après la fin du monde, comme tu le sais. Ici, quand un homme choisit une femme, cest pour la vie. Chez les humains, ce phénomène a toujours été extrêmement rare. Ta mère maime dun amour sincère et définitif, je le sais très bien, mais je ne suis pas comme elle, je lapprécie et je reconnais quelle ma donné un fils merveilleux, mais je ne laime pas comme un hône saurait le faire. Je lai compris quand jai rencontré Akéna. Elle est de ma race, sa peau est lisse, sans poils, ses cheveux sont doux et elle répond à mes mots par dautres mots. Nous avons beau être différents, nous sommes proches et nous nous comprenons, ce sentiment ne durera peut-être pas toute notre vie, mais nous sommes les premiers humains à vivre cela depuis cinq siècles et je suis bien décidé à tout faire pour ne pas la perdre. 

Méric cessa un instant de parler, fixa intensément son fils dans les yeux, posa délicatement sa main sur le haut de son crâne et reprit dune voix affectueuse.

 Quoi quil arrive, sache que tu es et que tu resteras le fils dont tout père rêverait, je suis fier de toi et je veux ce quil y a de meilleur pour toi. Jaimerais tant te voir grandir, devenir un adulte responsable et généreux, mais certains choix mènent obligatoirement vers des sacrifices. Jespère simplement quun jour, tu comprendras mes décisions.

 Tu vas partir, papa ? 

 Non, Loësse, je ne vais pas partir, je ne peux pas quitter cet endroit, cest toi qui es attendu ailleurs. Viens, nous devons avoir une conversation avec Antaldys et Éthan.

Le soleil venait de disparaître derrière la montagne. Le ciel dété rougeoyait encore, mais lobscurité grignotait les ultimes couleurs tandis quapparaissaient les premières étoiles.

Les habitants des dômes avaient presque tous regagné provisoirement leurs pénates. Seul un petit groupe sétait agglutiné près du vaisseau et entourait les trois frères du centre de la Terre.

 Pourquoi nous avoir choisis plutôt que dautres ? Quavons-nous de si spécial, hormis ce point commun entre nos mains ?

Le jeune homme qui sadressait aux géants avait les cheveux blonds comme les blés.

 Y a-t-il dautres personnes ou sommes-nous les seuls à qui vous proposerez de partir ? questionna une femme avant dattendre la réponse à la précédente question.

Antaldys aperçut Méric et Loësse. Dun signe, elle les invita à rejoindre lassemblée.

 Tout le monde est là à présent, répondit laîné des frères de sa voix douce, mais ferme. Vous êtes exactement quinze à avoir été sélectionnés, enfants compris.

 Pourquoi ce gosse hône est-il ici ? interrogea quelquun. Je croyais que votre offre concernait uniquement les occupants des dômes.

 Ce garçon est une exception, il est pour moitié humain et ses capacités sont tout à fait exceptionnelles. Si son père nous donne son accord, il viendra avec les autres volontaires.

 À quoi ressemble votre monde ? Fait-il noir au centre de la Terre ?

 Nos paysages ressemblent aux vôtres, ils sont éclairés dun soleil intérieur et, contrairement à la surface de la Terre, il ne fait jamais nuit. Notre ciel na donc jamais détoiles. Votre lumière naturelle est beaucoup plus vive que la nôtre. Nous avons des montagnes, des lacs et des océans regorgeant de poissons, des centaines despèces de mammifères paissent tranquillement dans nos prairies.

Un homme, le plus grand du groupe des humains, se fraya un passage pour sapprocher plus près des frères du centre de la Terre.

 Mais avant tout, interrogea-t-il, méfiant, quest-ce qui garantit que vous ne nous voulez aucun mal ?

 Rien, répondit simplement Alfan. Mais dîtes-vous bien que si nous avions de mauvaises intentions à votre égard, rien ne nous empêcherait de vous exterminer ici même, tous autant que vous êtes. Nous sommes toutefois pacifistes, comme nous vous lavons déjà expliqué. Nos seules armes sont à lintérieur de nos esprits et aucun de nous ne les utiliserait dans un autre but que la défense de notre peuple. Mais vous nêtes pas une menace pour nous, donc nous navons aucun intérêt à souhaiter votre perte.

 Alors quattendez-vous de nous ? Pourquoi nous faites-vous venir parmi vous ?

 LHumanité, depuis la nuit des temps, a rompu tout lien avec lunivers et par la même occasion avec les dons offerts par la nature, souvent qualifiés de surnaturels dailleurs. Lêtre humain a enfoui au plus profond de lui ses capacités à aider les autres, na voulu croire quen ce quil voyait, oubliant les bienfaits de la méditation, séloignant peu à peu de la Vérité. Pratiquement tous parmi vous, ici, possédez des aptitudes spéciales, mais vous en ignorez lexistence et la manière de vous en servir. Il vous faudra quelques années pour comprendre, apprendre, découvrir qui vous êtes, ce que vous pouvez devenir et surtout ce que vous pourrez apporter de bon à vos pairs lorsque nous vous renverrons parmi les vôtres. Car vous ne resterez pas indéfiniment parmi nous, votre rôle sera daider le monde de la surface à repartir du bon pied. Pour quil ny ait plus jamais de guerre, pour que vous accédiez, tous ensemble, à une dimension supérieure où le mal ne pourra plus vous atteindre. Nos sages seront là pour vous montrer la voie de la paix intérieure, vous libérer de vos chaînes, vous permettre daccéder à la Connaissance Universelle. Voilà ce que nous vous proposons, mais vous restez libres de votre choix, rien ne vous sera imposé.

Il y eut un court silence, puis des murmures, des hésitations.

 Combien de temps avons-nous pour nous décider ?

 Nous regagnons le centre de la Terre pour deux jours, cela vous laissera le temps de réfléchir et de vous concerter. Ensuite, nous reviendrons avec de nombreux vaisseaux remplis de bétail et de céréales, comme nous vous lavons promis. Nos meilleurs cultivateurs et éleveurs resteront parmi les gens des dômes durant une année entière pour leur apprendre les rudiments de lélevage et de lagriculture à grande échelle. Ils leur montreront les endroits les plus appropriés et les conseilleront pour les semences et les récoltes.

 Que se passera-t-il si nous refusons votre proposition ? questionna une toute jeune fille.

 Je vous lai déjà dit, vous êtes libres de vos choix. Si tel est votre désir, vous resterez ici et ferez ce que vous voudrez de votre vie. Lorsque ce vaisseau reviendra, il restera quelques heures, le temps pour tous les volontaires dembarquer. À la tombée du jour, il repartira, quel que soit le nombre de personnes à bord.

 Pourrons-nous emmener des objets avec nous ?

 Dans la limite du raisonnable, oui. Mais vous pourrez trouver tout ce dont vous aurez besoin dans votre nouvelle demeure, ne vous encombrez pas inutilement.

 Et si nous choisissons de partir avec vous, fit une voix dhomme, et que nous regrettons notre choix, nous sera-t-il possible de revenir avant vingt ans ?

 Avant que votre instruction ne commence, expliqua Alfan, vous aurez quelques jours devant vous pour observer notre monde. Si lacclimatation vous semble impossible, nous vous ramènerons, mais ensuite vous ne pourrez plus changer davis. Il serait dangereux pour vous de stopper lapprentissage en cours.

Les humains sobservèrent les uns les autres, le silence sinstalla.

 Bien, ajouta Alfan un peu plus tard, si vous navez plus de questions, nous allons rentrer chez nous. Nous reviendrons dans deux jours avec dautres vaisseaux et le bétail promis. Jespère pour nous tous que ce laps de temps vous permettra de prendre la bonne décision.

Le géant posa la main droite sur son ventre, se pencha légèrement en avant, les yeux fermés. Ses frères, muets depuis leur arrivée, imitèrent son geste et tous se retirèrent à lintérieur de leur engin volant. Il y eut une légère vibration au sol, puis la soucoupe séleva lentement du sol et disparut sans bruit.

Méric se retourna, lâcha instinctivement la main de son fils. À une dizaine de mètres, presque devant lentrée du dôme, Akéna était seule, ses cheveux volaient dans le vent, elle lattendait, le regardait, elle était belle !

Le vaisseau avait disparu derrière la montagne, il faisait presque nuit, le groupe dhumains commençait maintenant à se disperser.

 Antaldys, Éthan, ne partez pas, jai quelque chose dimportant à vous dire, prononça Méric dune voix hésitante. 

Devant le regard interrogateur des parents de Naël, paisiblement endormi dans les bras de son père, Méric continua :

 Je ne sais pas trop par où commencer. Éthan, te souviens-tu du jour où jai failli te tuer ? Tu ne mas jamais dit si tu me pardonnais.

 Bien sûr, répondit immédiatement le jeune homme, tes pouvoirs mont fichu la frousse de ma vie, mais tu as agi sans connaître tes limites, tu es quelquun de bien malgré tes actes de ce jour-là, je lai compris depuis longtemps.

 Eh bien, tu te trompes, je suis sans cesse tourmenté par mes vieux démons, je me bats contre moi-même au moment où je te parle, le bien, le mal, tout se mélange dans ma tête. Jai pris ma décision et je sais très bien que toi et les autres allez me juger, me dire que je ne devrais pas faire cela. Je vais souffrir, je le sais, mais si javais fait autrement, je souffrirais autant, dune autre manière. Jai besoin de vous, si vous êtes mes amis, aidez-moi, je vous en supplie.

Méric avait parlé dun trait, et son regard sétait embué en regardant Éthan dans les yeux.

 Mais de quoi parles-tu, bon sang ? lança Éthan.

Méric reprit la main de son fils.

 Je taime, mon enfant, noublie jamais cela, je taime très fort.

Puis il respira fort, sadressa de nouveau à ses amis, plus calmement :

 Je vous le confie, je ne viendrai pas avec vous. Bien sûr, vous navez pas encore clairement dit que vous feriez partie du voyage, mais je connais davance la réponse. Ma vie à moi est ici, pas au centre de la Terre. Bien sûr, cela me serait profitable dapprendre la sagesse, mais jai deux très bonnes raisons de rester ici. Pour commencer, je nai pas confiance en la race humaine et personne dautre que moi ne saura protéger les hônes des hommes sil le faut. Lautre raison, vous ne la connaissez que de nom : lamour. Oui, je lavoue, mon cœur bat pour une femme, elle est là-bas, elle sappelle Akéna, je laime et jai envie de passer le reste de ma vie auprès delle. Elle na pas été sélectionnée pour partir alors je resterai avec elle. Je ne vous demande pas de me comprendre, mais de prendre soin de Loësse, parce que je nai pas le droit de priver mon fils de la Connaissance. Il va terriblement me manquer, mais je dois le laisser partir, si vous me promettez de bien vous occuper de lui.

 Non, papa, sécria lenfant en trépignant. Si tu ne pars pas, je reste ici, sinon qui protégera maman ? Tu las déjà abandonnée et tu voudrais que je men aille en la laissant seule ? Elle en mourra si je fais ça. Toi, tu ne penses quà cette fille, tu es un menteur, tu ten fiches complètement de protéger les hônes ! Moi, je les protégerai, je suis de leur race, contrairement à toi. Jadorerais partir étudier au centre de la Terre, mais je ne peux pas partir sans maman, alors je resterai ici.

Loësse repoussa son père, se mit à courir en direction de lancienne base. Soudain, il y eut une violente détonation. Lenfant stoppa sa course, puis repartit vers un autre bâtiment doù le bruit semblait être originaire. Cétait lun des derniers ateliers à ne pas être tombé en ruines.

 Quest-ce que cétait ? sinquiéta Éthan.

Méric prit aussitôt la direction du vieil édifice, dun pas rapide.

 Viens avec moi, dit-il à son ami en se retournant. On dirait le bruit dune arme, pourtant elles sont bien cachées, je ne comprends pas. Très peu de personnes savent où elles sont.

 Une arme ? Doù vient-elle ? Il y a des armes dans la base ?

 Non, nos ancêtres les ont symboliquement détruites à la fin du monde. Mais le jour de ma sortie des dômes, nous avions, mes compagnons et moi, des sortes de fusils fabriqués pour loccasion, pour notre défense contre les rats, pensions-nous à lépoque. Après laccident, jai pensé à les faire disparaître, mais jai préféré les garder bien dissimulées. Quand Loësse a eu dix ans, je lui en ai appris lexistence, mais il na jamais su où elles étaient, il passe parfois de drôles didées dans la tête des enfants alors je ne voulais pas prendre le moindre risque. Mais son grand-père et à sa mère connaissaient parfaitement lendroit, eux. Il fallait bien que les hônes sachent se protéger sil marrivait malheur, si les humains sortaient des dômes et leur voulaient du mal. Mais ils avaient interdiction dy toucher tant que je serais de ce monde.

 Tu leur as montré comment lon sen servait ?

 Je lai fait, sinon ces armes nauraient eu aucune utilité. 

Il leur restait à peine dix mètres à parcourir quand un hurlement déchirant parvint jusquà eux.

 Maman, maman ! 

Cétait la voix de Loësse. En une poignée de secondes, Méric, Éthan, Antaldys et Denaëlle rattrapèrent lenfant à lintérieur du bâtiment. Denaëlle détourna la tête quand elle vit lhorreur de la scène. La femme hône était recroquevillée à terre, le sang coulait abondamment de son ventre, elle avait une main posée sur la plaie, mais une masse rouge en débordait et de grosses gouttes tombaient au sol. Elle respirait encore, mais de plus en plus lentement, ses yeux étaient ouverts, regardaient son fils, mais semblaient ne pas le voir. À côté delle, il y avait un fusil. 

 Ne bouge pas, maman, attends, je vais te soigner.

La mère de Loësse secoua imperceptiblement la tête, souleva la main qui ne tenait pas son abdomen, lapprocha du front de son enfant, mais le gosse la repoussa.

 Non, maman, je ten supplie, laisse-moi faire, je vais moccuper de toi, je ne veux pas que tu meures.

Loësse sagenouilla alors à ses côtés, plaça ses mains au-dessus de la poitrine de sa mère, mais celle-ci, dans un effort désespéré, coupa net le geste de son fils en poussant un cri de douleur.

 Maman, je ten supplie, répéta-t-il, tu vas mourir si je ne te soigne pas. Je veux te sauver, maman, jai besoin de toi, ne meurs pas.

Lenfant se mit alors à pleurer, insista pour poser ses mains sur les plaies de la femme hône. Enfin, il y parvint, sa mère avait cessé de se débattre. Loësse ferma les yeux, respira fort, se concentra jusquà lapparition dune lumière argentée autour de ses paumes, qui vint se condenser autour de la plaie sanguinolente.

 Ça va aller, tu vas voir, bientôt tu ne souffriras plus, lui souffla-t-il à loreille.

Mais léclat de ses mains se fit plus terne, le scintillement se retira du corps de la femme, remonta dans les doigts de lenfant. Puis tout disparut.

 Arrête, Loësse, fit doucement Méric en sapprochant. Son cœur sest arrêté, elle est morte.

 Non, je vais réessayer, je peux encore la sauver, son cœur peut repartir, je dois continuer.

 Sil te plaît, fils, tu ne peux plus rien pour elle.

Le gosse se redressa brusquement, tendit ses doigts vers son père.

 Regarde ce que tu as fait, hurla-t-il les yeux pleins de larmes, ce sang, cest toi qui las fait couler. Sil ny avait eu cette fille, maman serait encore en vie. Elle a fait ça à cause de toi. Je te hais papa, je ne te pardonnerai jamais, dailleurs jai changé davis, je men vais au centre de la Terre avec les autres. Comme ça, tu seras débarrassé de moi, ça tarrange bien, nest-ce pas ?

Lenfant senfuit à toutes jambes en sanglotant, avant même davoir terminé sa phrase. Méric resta sans réagir.

 Je ny peux rien, tenta-t-il dexpliquer aux autres. Loësse est né par accident, je ne pouvais pas aimer sa mère, regardez à quoi elle ressemble.

Il désigna le corps sans vie qui gisait à terre.

 Quand les effets de lhypnose ont disparu au bout de quelques mois de liberté, il sest passé des choses terribles dans mon corps, et cette femme hône sest alors éprise de moi. Je nai pas trop compris comment je me suis retrouvée dans sa couche, mais nous avons eu des rapports, à plusieurs reprises.

Denaëlle ne put réprimer une moue de dégoût.

 Oui, vous êtes en droit de trouver cela choquant, continua Méric. Moi-même, jai fini par me rendre compte de labsurdité de la situation, mais il était trop tard, elle était enceinte. Depuis la naissance de Loësse, jai côtoyé cette femme à qui je nai jamais attribué de nom, sans plus jamais la toucher. Jai essayé dexpliquer à mon fils que je nai jamais pu aimer sa mère parce quelle est trop différente de moi, mais il reporte entièrement la faute sur ma rencontre avec Akéna. Pourtant, cela naurait rien changé si je nétais pas tombé amoureux. Jaimerais tellement quil me comprenne, quil me pardonne. Si au moins sa mère ne sétait pas tuée, il aurait fini par mexcuser, jen suis sûr.

 Ce nest quun enfant, tenta Antaldys pour le rassurer, il verra les choses sous un autre angle quand il sera plus grand. Pour linstant, il souffre et il te reproche la mort de sa mère, mais ça lui passera.

 Je veux ce quil y a de mieux pour lui, même si pour cela nous devons être séparés de longues années. Ce petit possède tellement de dons en lui, sil part avec vous, cela lui ouvrira les portes dun grand avenir.

 Alors cest le moment de lui prouver que tu laimes, répliqua Denaëlle de sa voix douce. Pour lui, tu as abandonné sa mère, il considère que cest de ta faute si elle est morte, mais le fait de ten vouloir nenlève rien à lamour quil te porte. Plus tard, il comprendra quentre toi et sa mère, les choses étaient contre nature, il finira par te pardonner sur ce point, par contre, si tu décides de rester ici par amour pour cette femme que tu appelles Akéna, il se sentira totalement abandonné, et cela, rien ne garantit quil saura le dépasser un jour. Viens avec nous, dis au revoir à Akéna et démontre à Loësse que ton amour de père lemporte sur lamour tout court !

Méric secoua la tête vigoureusement. 

 Ma décision est prise, je vous lai dit. Akéna et moi, nous nous aimons. Cest très simple, elle ne fait pas partie de ceux qui partiront pour le centre de la Terre alors, je reste avec elle. Je savais que vous ne pourriez pas comprendre, je le savais, répéta-t-il en sénervant. Si un jour vous avez la chance de vivre des sentiments aussi forts que les miens, vous penserez différemment, vous verrez !

 Mais entre mon fils et nimporte quoi dautre, répliqua Antaldys, je choisirai toujours mon fils. Je sacrifierais ma vie pour lui, sil le fallait. Cest sans doute là une différence fondamentale entre les hommes et les femmes. Je lai porté dans mon ventre, pas toi.

 Pense ce que tu veux, allez tous au diable, sécria Méric en tournant le dos à lassemblée pour aller rejoindre sa belle.

 Pauvre Loësse, commenta Denaëlle quand Méric se fut éloigné. Je vais essayer de le retrouver, il a besoin de soutien dans un moment pareil.

Les hônes détalaient comme des lapins. Les humains, eux, protégeaient leurs yeux du soleil pour admirer le spectacle. Dénormes vaisseaux emplissaient le ciel et dessinaient de grands ronds mobiles sombres à terre, il y en avait vingt, trente peut-être ! Un à un, ils descendaient lentement et se posaient sur lherbe, tout autour de la base. Les premiers avaient déjà atterri et le plateau qui séparait les dômes des anciens bâtiments militaires était méconnaissable. Sur des hectares entiers, des géants saffairaient à extirper de leurs engins toutes sortes danimaux : moutons, vaches, cochons, chevaux, poules et coqs, canards, il y avait même des oiseaux. Dautres transportaient de grosses bottes de paille. 

Certains enfants étaient émerveillés par la scène, mais dautres étaient terrifiés par les cris des bêtes effrayées. 

 Nous aurons besoin de volontaires pour bâtir des enclos et des étables, exprima un gigantesque homme en sapprochant du groupe dhumains qui les observait.

 À moins de transformer et de rénover ces vieux bâtiments désaffectés, rétorqua Méric en ôtant sa main de lépaule dAkéna pour désigner les vieux hangars de la base.

Le géant se retourna, regarda dans la direction indiquée, acquiesça dun signe de tête.

 Y a-t-il de leau courante ? Les bêtes auront soif.

 Certains hangars en sont pourvus, dautres non. Mais tout est vétuste, remettre tout en état prendra sans doute du temps.

 Alors, nous nous y mettrons dès demain. Que les hommes et les femmes intéressés par ces tâches se présentent ici même au lever du soleil. 

De nombreuses mains se levèrent, des voix enthousiastes se firent entendre.

 Il faudra aussi du monde pour travailler la terre, nous avons apporté des semences et des plants de légumes, ainsi que des outils.

 Moi aussi, je veux participer, fit un garçonnet dà peine dix ans, trépignant dimpatience.

Le géant sapprocha, sourit, eut lair amusé, posa sa main sur la tête du gosse.

 Il y aura de quoi occuper tout le monde, même les enfants.

Le petit ne sembla pas très rassuré devant cet homme mesurant deux fois sa taille, mais rassembla son courage pour faire bonne figure.

 Je pourrais voir les animaux de près ? demanda-t-il dun ton fluet.

 Nous verrons cela un peu plus tard, ils sont encore très nerveux de leur voyage et ils pourraient bien avoir des réactions imprévisibles. Il ne faut pas faire nimporte quoi avec ces bêtes, elles ne sont pas méchantes, mais la peur peut les rendre dangereuses. 

Lenthousiasme du gosse disparut, il eut un soupir déçu.

 Elles vont dormir où ce soir ? demanda-t-il finalement.

 Dehors.

 Mais elles vont senfuir. Les enclos ne sont pas encore fabriqués.

 Ne tinquiète pas pour cela. Nous installerons provisoirement un champ magnétique, elles sont habituées, cela se passe comme ça au centre de la Terre. Nous lenlèverons quand lentourage manuel sera terminé.

Cest alors que la Grande Conseillère, pour ainsi dire disparue depuis louverture des dômes, prit la parole. Au grand étonnement de toutes et de tous, elle avait retiré son éternelle robe de satin vert et avait revêtu un habit de citoyen ordinaire.

 Il serait peut-être bon que vous nous fassiez profiter de votre technologie, proposa-t-elle. Si un champ magnétique peut être disposé ici, pourquoi édifier des entourages à la méthode de nos ancêtres ?

 Cest une question déthique. Nous vous aiderons à recréer un monde animal et végétal le plus proche possible de celui ayant précédé la fin du monde, mais vous devrez faire vos propres découvertes pour apporter des améliorations. Lorsque nous partirons dici, vous serez à même de vous débrouiller seuls, ceux qui parmi vous le souhaiteront, deviendront de parfaits vétérinaires, dautres dexcellents agriculteurs. Vous apprendrez à nourrir les animaux, à vous occuper deaux, à les soigner, mais aussi à tirer le meilleur parti de leurs offrandes. Le lait, la viande, les œufs équilibreront vos habitudes alimentaires et vous naurez plus besoin daucun complément artificiel. 

 Moi, je voudrais pratiquer un de ces métiers nouveaux, fit un tout jeune homme, mais le Grand Ordinateur a décidé que je serais plombier et cest mon travail.

 Nous redistribuerons très bientôt les tâches individuelles, lui répondit la Grande Conseillère. Pour linstant, les dômes nous servent de dortoir, mais les données ont changé, le Grand Ordinateur na plus de raison dexister depuis le retour à la vie extérieure. Il faudra plus de maçons, plus de charpentiers, pour construire de nouvelles villes, des bûcherons et de nouveaux menuisiers pour travailler le bois.

Antaldys eut un sourire narquois, ne dit rien, mais nen pensa pas moins. « Quelle hypocrite, si elle navait pas perdu tant de temps à me combattre, elle aurait pu prononcer ces paroles des mois plus tôt ». Mais le principal était de participer activement à la reconstruction du monde et de mettre son intelligence, dont Antaldys ne doutait pas, au service de tous les êtres humains.

Il y eut alors une inquiétante vibration au sol, un vrombissement sourd.

 Ne soyez pas soucieux, fit lun des géants dun ton rassurant. La plupart de nos vaisseaux sapprêtent à repartir chez eux. Six dentre nous resteront ici, avec deux de nos engins.

 Vous logerez avec nous dans les dômes durant votre séjour. Nous vous devons bien cela.

 Cest très aimable de votre part, mais lun de nos objets volants est équipé pour notre confort quotidien. Il sera plus à notre taille que vos dômes.

À cet instant, le bourdonnement terrestre cessa dun coup et les appareils sélevèrent lentement dans les airs, un à un, dans un silence total. Quand ils eurent atteint une hauteur denviron trente mètres, ils stagnèrent un instant puis disparurent simultanément à une vitesse fulgurante. Seuls trois objets volants inertes restaient à la surface du sol. 

Lun des géants désigna lun des vaisseaux.

 Celui-ci partira au coucher du soleil. Il reste encore une bonne partie de la journée aux quinze élus pour se préparer au voyage vers le centre de la Terre.

 Tout au moins pour ceux souhaitant partir, précisa Méric.

 Cela va de soi, acquiesça lun des géants en penchant la tête en avant.

Éthan la reconnut tout de suite. La petite avait le regard de Naël, les mêmes cheveux clairs, son sourire aussi. Il aurait aimé rencontrer sa petite fille quand Alfan lui avait rappelé son existence, mais il avait hésité, repoussé la confrontation et le temps était si vite passé. 

Le grand moment était enfin arrivé, Éthan et Antaldys étaient côte à côte, Naël pleurnichait de fatigue dans les bras de sa mère. Dhabitude, il dormait à cette heure-ci, mais le vaisseau les attendait, le départ était imminent. Juste derrière lui, une jolie jeune fille tenait un bébé dans ses bras et remerciait un jeune garçon qui sétait aimablement proposé pour transporter jusque-là trois énormes valises. Cest là quil reconnut son enfant. La jeune mère lui adressa un franc sourire en se présentant à lui, une main tendue vers la sienne.

 Tu es sans doute Éthan ? Je me présente, je suis Hélinya, Denaëlle ma appris qui tu étais il y a quelques minutes. Si jai bien compris ses explications, tu es le père génétique de ma fille, enfin de notre fille Elvanie. Cest ton autre enfant ? interrogea-t-elle en fixant Naël. Cest fou ce quil ressemble à Elvanie, tu ne trouves pas ?

 Si, effectivement, jaurais dû venir te voir plus tôt, ne crois pas que je sois indifférent, je ressens juste une sorte dappréhension devant cette petite dont je ne sais rien.

 Je comprends. Mais vous aurez bientôt tout le temps dapprendre à vous connaître.

Dans un geste presque symbolique, les deux bébés tentèrent de sattraper par la main. Les deux mères les approchèrent alors lun de lautre. Cest ainsi que le frère et la sœur firent connaissance à leur façon, avec des gestes imprécis, se touchant le visage, gazouillant joyeusement devant les adultes émerveillés.

 Et dire quils ont failli ne jamais se connaître, soupira Antaldys. Rien que pour cette scène, je ne regrette aucun de mes actes.

À cet instant, louverture du vaisseau coulissa soudain vers le haut et Alfan lui-même en sortit. Tous les regards se posèrent sur lui et le silence se fit instantanément. Plaçant ses deux mains en avant, paumes tournées vers le ciel, il invita les élus à sapprocher. Lentement, il posa ses yeux sur chacun.

 Salut à vous tous, le grand jour est arrivé, une nouvelle vie vous attend, plus rien ne sera comme avant lorsque vous reviendrez. Jespérais que tous, parmi vous, accepteriez notre proposition, mais je compte seulement quatorze personnes, lun de vous a donc décidé de rester parmi les siens. Cest dommage, mais la liberté de choix est primordiale dans ce genre de décision. Si vous êtes prêts, lembarquement va pouvoir commencer.

Antaldys sentit alors une main velue sagripper à elle, la serrer très fort. Elle vit Loësse se retourner une dernière fois. Instinctivement, elle en fit autant. Derrière eux, un groupe dhommes et de femmes sétait formé. Parmi eux, à seulement quelques mètres, Méric dévisageait son fils, lui aussi tenait une main, celle dAkéna. Antaldys attira lenfant hône contre elle.

 Je sais que tu souffres, Loësse, mais je te promets de tout faire pour adoucir tes peines, si tu as besoin de quoi que ce soit, je serai là pour toi.

 Merci, fit lenfant dune voix à peine audible, les yeux embués de larmes.

Alfan sécarta pour laisser passer les premiers élus. Lembarquement se fit dans le calme. Antaldys et Loësse furent les derniers à monter lescalier de métal transparent. Une dernière fois, le petit regarda derrière lui, puis il gravit les marches, bien plus lentement que les autres, sa petite valise à la main. 

 Aïe ! sécria Akéna.

Méric venait denfoncer ses ongles dans la main de sa bien-aimée, de toutes ses forces.

 Excuse-moi. Je ne peux pas faire cela, je suis désolé, mon bel amour, je taime, mais je ne peux pas abandonner mon fils, cest trop dur. Oublie-moi, Akéna, oublie-moi.

Alors Méric déposa un rapide baiser sur les lèvres de la jeune fille et se mit à courir en direction du vaisseau. Louverture sétait presque refermée quand il arriva devant les marches.

 Attendez ! cria Loësse. Papa ! Papa !

À nouveau, le sas remonta, Méric se précipita vers son fils, le prit dans ses bras, le fit tournoyer comme il le faisait si souvent à lépoque de leur bonheur familial. Les autres séloignèrent pour leur laisser de la place. Loësse se mit à rire, à pleurer en même temps. Bientôt, une salve dapplaudissements salua les retrouvailles du père et du fils.

Méric reposa son enfant, croisa le regard dÉthan. Son ami leva le pouce en avant, lui décocha un sourire heureux en clignant de lœil. 

À lextérieur, lattroupement avait doublé en nombre. Des mains sagitaient pour leur dire au revoir. Car ce nétait pas un adieu, ils reviendraient tous, Alfan le leur avait promis. Méric avait perdu Akéna mais il avait retrouvé son fils. Comment auraient évolué ses amours avec Akéna au fil du temps ? Il ne le saurait jamais, mais ce quil savait avec certitude, cest que lamour de son fils demeurait indéfectible. Les liens du sang étaient finalement les plus forts.
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